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reçoivent partout des peuples d'Italie. — Organi?:ition provisoire des provinces vénitiennes. — M. de Brème reinpl»*.e M. Feliti au ninutftrede l'inUrimir.
Le prince Eugène quilta Bologne pour se rendre à Padoue, ville dans larpielli' il arriva le 25 décembre. C'est alors que, par un (n irr' <lu jour, il fil connaître aux troupes du royaume d'Italie qu il venait d'être appelé par l'Empereur à les eommaoder en chef.
Les corps qui composaient Tarmée de Masséna, par suite des dispositions prises par le major gêné* ral, en exécution des ordres de Napoléon , reçurent
différentes destinations, et furent versés, les uns dans l'armée de Naples, momcntanémeni commandée par le général Gouvion SainU.yr; l(»s autres dans le huitième corps de la grande armée; les autres enfin dans l'armée d'Italie du prince Eugène.
Nous ne nous occuperons que de la composition du huitième corps et de celle de l'armée d'Italie.
À la fin de décembre; et après sa formation» le huitième corps, ayant pour général en cheÇ Ma$téna, pour chef d*état major le général de division Cltarpenticr, lut composé de : une division de chasseurs (15% 19% 23* et 24'), donnant quinze cents chevaux répandus dans le cercle de Neusladt ; 2" la division Duhesme (neuf mille hommes des H*" et 25' d'infanterie légère, i", 20% 102' de ligne) dans
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■ le cercle de GilJy; 5° Jn division 3/olitor (sept mille l.on.„H^ aes r., 75^ (iOVet 29^ de Jig„;) cercle de Mnrbur-; 4° la division Sérm (six mîul hommes des 8^ d'infanterie légère, 15*, 53*; iœ^ ligne el bataillon de pontonniers noirs) une bri gade à Laybach, nne brigade à Trieste ; 5° une divi sion de dragons (quinze cents clîevaux des 9 4* et 30;) dans le cercle de Cilly; 0» une dlii^ion de cuirassiers (qunize cents clievaiix des 4*^ ?• ^» 8') à Mnrbiirg. /* » " , i et
L'ai ince du prince Eugène fut composée d'abord h In fm décembre, de trois divisions, donnant une toicc (le .hx-sept mille combaUants. Le quartier riéral était à Padoue. Elle avait pour chef d'état-major général le général Pmo, mmisire de la guerre du royaume d'Italie. Les généraux Buchet et Sorbier commandaient, l'un l'artillerie, l'autre le génie le générài^/fnWo» était sous-chef d'état-major. Trouf jpës i* division Partoimeaux : brigade Digonet à ' Mestre, brigade Herbîn k Padoue, gardes d'honneur, garde impériale el véliles royaux, gendarmerie, W et 56- de ligne, artillerie, train et âa^ P'^urs; '2" division Fiorella : brigade FranccwAi à fiavennes, brigade FontanelH à Piavé di Sacco, quinze bataillons de gardes nationales italiennes;
division ùombwwM : brigade Milosewits à Este, tôs autres. troupes à Vicence et à Legaago, quatre batailloils de gardes nationales ilaliennne^^ , 3" et de chasseurs à cheval, dragons napolitains, chasseurs hanovriens, de ligne, bataillon suisse, artillerie et train. '
Lors de la signature da traité de Presbourg, toutes les troupes françaises, italiennes ou gardes nationales que nous avons vues agir ou prêtes à agir dans le sud et à l'est du royaume dltalio entrèrent donc dans la composilion :
1* Du corps de Masséna, huitième de la grande armée (trois divisions d'infanterie, douze régiments de caTalerie, quarante bouches à feu), chargé de maintenir la Gamiole, Tlstrie , le comté de Goritzia, de se mettre en communication avec Mannqnt et Ney;
2° Du corps de Gouvion Salnt-Cyr (trente mille hommes j moitié troupes françaises, moitié Polonais, Suisses et Italiens, en y comprenant tout ce tpie ce général avait amené de Naples), corps ayant pour mission de marcher sur le royaume de Naples;
5* Dé l'armée du royaume-- d'Italie proprement dite, composée de toutes les troupes françaises et italiennes non employées dans les deur organisations précédentes.
Le vice-roi prit immédiatement le conimandcmcnt militaire du royaume d'Italie et de tout le pays conquis par 1 armée française. Comme le n^rnéinl comte de Bellegarde avait, en se retirant par mer sur Trieste, laissé à Venise une garnison assez considérable, il fit continuer le blocus.
Aussitôt qu'il eut pris toutes les mesures de détails nécessitées par ces changements considérables dans la distribution èl l'emplacement des divers corps de troupes, le prince Eugène écrivit au ma-^ jor général la lettre ci-dessous :^
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c Padoue, S8 décembre lS06w
a J'ai reçu cette nuit, monsieur le inupi général minislre de la guerre, volrc lettre du 1" nivôse et les ordres qu'elle renferme. Je vous prie de compter sur Tempressement et Factivité que je mettrai à les exécuter.
'<c 1° J'ai rhonneur de vous adresser la situation du corps d'armée qui est sous mes ordres; à compter du {"janvier, Ictat-majoi Lu^néral continuera à vous l'envoyer directement cliuque semaine.
<c 2*" Je vous demanderai Tautorisation de conli* nuer à conserver près de moi le général Partouiieaux, dont, jusqu'à ce moment, je n'ai qu'à me louer. Le général Miollis, qui commande tous les dépôts des deux corps d'armée du maréchal Mas** séiia et (lu lieutenant général Saint-Cyr, ainsi que ceux du mien, est d'une trop grande utilité dans le royaume d'Italie pour que je puisse, en ce moment, le rapprocher de moi. Il s'occupe particulièrement de Téquipement et de l'instruction des ( onscrils. Je le presse continuellement sur cet objet. J'ai également donné des. ordres pour leur armement,
<c 5* J'aurai sous peu l'honneur de vous adresser l'état de tous les dépôts.
c( 4" Ainsi que Sa Majesté l'ordonne, le 25' do chasseurs à cheval, qui doit arriver ici sous deux ou trois jours, continuera sa route puur rejoindre l'ariiiée du lieutenant général Saint-Gyr, et je recevrai du maréchal Masséna le 5' de chasseurs.
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« 5" Les cadras des troisièmes bnlailloiis des armées du maréchal Masséaa et du lieutenant général Saint-Cyr ne pourront que faire beaucoup de bien aux dépôts et assurer la disponibilité des conscrits.
« 6*- J'apprends à Tinstant que le maréchal Masséna a donné J*ordre dVnvoyer du royaume d'Italie à Palmanova tous les dépôts dMnfanterîe de son corps d'armée. Comme ces dépôts traînent toujours après une grande (piantilé d'hommes iniildes cl de gros bagajres, je serais flatté de savoir si vous n'approuveriez pas que, dans une place ^le première ligne comme le serait Palmanova, en cas de reprise d'hostilités, il n'y eût que des hommes disponibles. . « 7* Je prends la liberté de vous demander, monsieur le major général, un ordré précis sur les questions suivantes : Quelles sont les limites entre le corps d'armée sous les ordres du maréchal Masséna et celui que j'ai l'honneur de coinni.uider? Palmanova y est-il compris? A (\m appartiendra-l-il de donner des ordres aux dépôts qui resfent dans les pays dont Sa. Majesté a eu la bonté de me confier le commandement?
c< 8* J'attendrai le 3* d'infanterie l^ère que le général Henou doit m'envoyer. Je lui écris pour qu'il y joigne une compagnie d'artillerie légère. Les pièces ne me manquent pas, mais je suis à eourt pour le personnel; et j'en écris au niaréchal Masséna, qui a dans son armée j)lus de vingt-cinq compagnies d'artillerie à pied ou à cheval. Je n'ai que trois compagnies à pied et une à cheval pour mon corps d'armée et les places. On n'a laissé dans ces dernières
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que les hommes strictement nécessaires pourlasurveillance des magasins et la confection des muni* tiens.
a 9* Je n*ai point formé, comme vous Paviez pensé deux divisions de gardes notionales, mais trois brigades : Vune,;commai)dée.par le général Pol Fraiiceschi, sera rendue à Riinini vers le 12 janvier et j'écrirai au lieutenant général 8aint-Cyr pour le prévenir f|ue cette brigade sera à ses ordres, et pour le prier de leur laisser toujours ignorer le demiei' jpoint où il veut les appeler, afin de les y amener presque iiisènsiblement; car je dois vous avouer, monsieur le major général, que, quoique cette gàrde nationale se soit levée et organisée très-proniptement, elle se voit aviec peine éloignée de ses foyers, ,et n'a pas, en général, l'esprit très-belliqueux. La deuxième brigade de gardes nationales, commaiidce par le général Milosewich, était tenue en réserve à Este avec deux pièces d'artillerie. Dans une lettre dont ^ Majesté m'a honoré, elle daignait me prévenir que je recevrais i*ordre d'envoyer des gardes nationales pour occuper le Tyrol, et c'était pour la prompte exécution de cet ordre que j'avais mis cette brigade en réserve pour marcher au premier moment.
« iO° Quant à la division française, les avantpostes de la première brigade surveillent Venise depuis lâ Piave jusqu'à Fusiru ' . Le général de brigade se tient à Mestre^ et son second régiiueni occupe lilirco.
' Mit vHtAge à une lieaé de Venise, k rentré des Ugtim'
« La deuxième brigade, commandée par le général Herbin, reste à Padoae. Tous les corps venant de la vingt-septième division se rendent à Viceuce, où ils formeront la réserve du corps rrnrméc.
« La division de cavalerie est coaiiiiandée par le général Dombrowski. Deux rcgimenls occuperont Trévisc; un sera à Padoue, et un autre à Udine. Des postes de'caYalerie seront placés sur le Tagliamento et la livenza, et seront chargés de surveiller et d'empêcher toute communication de Venise ayec cette , partie de la terre ferme.
« Les détails de toutes les dispositions que j'ai prises vous parviendront par ]'(Hat-ninjor du corps d*ar- ^ mëe sous mes ordres, et je serai trop heureux si elles méritent yotre approbation. »
, Le commandant de la vingt-septième division militaire n'avait plus de troupes ni à Turin ni à Alexandrie; le prince Eugène, pour concilier les volontés
de l'Empereur avec les exigences du service dans le
riéiJioiU, mit à la di.sposition du général Menou les troisièmes bataillons formant Le dépôt des 1" et 22" d'infanterie légcre, 1)% 29% 42% 52% 10^ de ligne. 11 lui envoya aussi cent hommes de cavalerie (chasseurs et cuirassiers) , plus, le dépôt de la légion hanovrienne.
Toutes ces mesures militaires n'absorbèrent pas entièrement le priace Eugène. La tâche qu'il reçut de gouverner les provinces ci-devant vénitiennes rc-
. conquises sur l'Autriche ji'était pas des moins délicates. Cette lâche offrait alors plus de diflicullésque le
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commaiideinciit d'un corps de lioupcs en lomps de paix. £n eiTet, les magasins, que la rapidité de la retraite de.rarchiduc Charles avait forcé Tennemi d'abandonner sans les détruire, avaient été en grande partie gaspillés et même vendus par ceux à qui Masséna en avait eonOé la garde, irinsi que nous Tavons déjà (lit plus haut. Les provinces reconquises étaient en outre surchargées de réquisitions et d'impôts. Des contributions énormes, frappées par des concessionnaires de toutes les classes, ruinaiént le pays. Les troupes, frustrées de ce qui leur clail du, étaient conlrainles à rec,evoir leur solde en monnaie de billon à dix pour cent de perte. Les sommes que les caisses des provinces devaient fournir en or et en argcfit étaient vendues aux corps de troupes. En un mot^ le désordre le plus criant régnait dans les pays occupés militairement. Les habitants et même le» soldats se Uuuvaient sacrifiés à la rapacité de cette lèpre (|ui avait suivi Tarmée et empoisonné Tadministration. Chacun était indigné. Aussi on applaudit aux mesures sévères que prit le vice-roi pour enrayer d'abord le mal et le déraciner ensuite. Grâce à lui , tout rentra enfin dans Tordre. Plusieurs des principaux coupables, à la suite d*un décret sévère de Padouc, en date du 25 décembre, fuient obligés de rendre gorge. Ils clabaudèrent à Paris, mais n'osèrent se.plaindre en Italie, oilt leurs méfaits étaient trop connus ^
* Noos ne jamîoBS da reste mieitt ex|>li(|ucr ce qui eut lieA h cette 1 poqiic, dans ceUe partie de ritalic, quVn reprodaisaiit le passage qu'on Ta lire, tiré de Vm des ouvrages du général de Vaudonc6urt.
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Le traité de Presbourg avait fait perdre à FAutrlche toutes les possessions qu*clle avait acquises en Jlalie par celui de Campo-Forniio. Le prince Eugène, préjugeant peul-olie des inlcntions tle l'Empereur, annonça par une inviclamatioii la l éunion des provinces i vénitiennes au royaume dltaiic. Napoléon l'en blâma, quoique \v\ fût son projet pour la suite. £n effet, le 21 mars 1806, cette réunion eut Heu, et le royaume ^ fut fractionné en vingt-deux départements. Il avait une population de six millions d'habitants.
Pendant les quelques Jours qu'il avait passés à Pa-
Cette note d*ttn auteur qui nous dît aroir été témoin oculaire nous a | semblé présenter certains faits sous un point de vue si véridique, ell« | est en telle concordance avec les lelti cs du prince Eug^-nc, avec celles ' de Napoléon et même les décrets de l'Empereur sur le mémo sujet,, I que nous avons cru pouvoir la lepi oduirc in extenso. La voici : * |
< Outre le pilbge d*uue grande partie des magasins saisis sur reit~ j nemi, les exactions s'IétendÛNHit juaque sur les portîculiers. Des contributions énormes furent frappées sur les villes et les provinces, au profit de quelques génét inu. L'auteur, se trouvant U Triiste, vil lu délibération et la pétiliou de» principaux négociants, qui fut présentée à Napoléon, à Vienne, par une députation envoyée à cet effet. Il y ▼it tous les grieft articulés et les noins des accusés; il vit également les réclamations du inioul, présentées au prince Eugène {>ar le comte Valvasone, niiiiéd aî de la noblesse ' t ancien ami de l^auteur. Il • ; n'est persoiino <jui ait jiu se défendre (iii sentiment d'indignation et de douleur qu'éprouva l'auteur à la vue des exucliuns de ses concitoyens. Le prince Eugène, gouverneur général des provinces destinées à être . '
réunies au royaume dltalie, ne pouvait se dispenser de fitire parvenir ces réclamations à son souverain, et il le Ht sans observations : elles n'en exip^eaient pas. Ce fut sur celte réunion de plaitile^î et de fails prouves que Napoléon condamna le maréchal Mu^séna à une restilutkni de'deux militons ei demi; le général Solignac et le jiaycur général Hcny i d'autres restitutions, et destitua ces deux dei'ni^n. Les fonds du marédial Uasséna étaient chez !e.< banquiers Bignami et Vassali, et Napoléon en ordonna la saisie. Le prince Eugène i «'P'"''^enta que la maison Bignami ayant remis des lettres de diauge pour celte
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doue, le prince s'étail occupe de l'adminislrulioa du royaume. Ses exeursions dans les départements, ses reconnaissances l'avaient mis à même de bien connaître les intéièls et les besoins des peuples. Si le jeune vice-roi réservait scrupuleusement les grands actes à TEmpereur et roi , il surveillait avec soin les détails. En un mot, il administrail avec un zèle , une iateiligence et une liicuveillance qui lui acquirent en peu de temps une véritable popularité.
C est ici le monienl de raconter deux faits graves,
val^r au proGt du dépositaire, cet enlèveinetit ne pouvait se faire «ins exposer et compromettre le crédit cominer( i;il. Il aurait Fallu mettre le niarétjhai iMasséna in jugement; Napulèon préféra employer lii force, et ordonna au prince Eugène de faire faire chez MM. BigiKitiû et Vassali une (îcsccnte b main année. La famille de Masséna, ot surtout le ni;iréchal, vou'Toiit nne hàine acharnée au prince Eiigi'np, <|u''ils accusèrent (Fîni ir i iiIl-no leur palrimoine. Il est possible (pie Napuli'un, pour se deban asser des tracasseries, ait tout rejeté sur Eugène absent; mais il elait facile de s'assurer du contniirc. M. P...,, lieutenant-ingcnieur-géographe en Italie, passa vers cette époque à rétatHiiajor de Masséna, et embrassa, comme de raison, les affections «t les intérêts de son général : c^est à ce motif qu'on attriirae la haine ^u*il laisse percer partout contre le prince Eugène. Il .est à désirer qu'on se trompe, et que cette désaffection, qu*on ne peut méconnaître, ait un motif plus juste et plus honorable. Quant à M. Menj, quoi qu'en dise récrivain des Mémoires sur la cour du prince Eugtoe, il ne fut pas destitué comme dépositaire des fonds de Masséna. L'accusation coih tre lui parlait de payements Tails aux troupes en monnme autrichienne de billmiy lorsque les contributions des provinces se payaient en or et en argent. Le billon donné au pair ne pouvait s'échanger qu'avec une ]M rU' de 7 pour 100, que supportaient les officiers et les soldats. L'auteur, directeur général du parc, a vu pa\er les troupes d artillerie qu'il couuuanilait de cette manière, et Ta constaté |t;ir procès-verhal. l\ est possible que roi»iniûn publique ait jubtilié M. Meuy tlepuis 1815, lorsqu'il fut nommé directeur général des salines de TE^t. L'auteur n'a l'intention d'accuser personne; il rapporte les faits. »
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pour ainsi dire épîsodiques de celte épo(juc, a(in do n'y plus revenir. Nous voulons parier de deux révoltes qui éclatèrent, Tune en octobre 1805, l'autre au coriiiiienccmcnt de janvier 150U, dans deux prç-. Yinces du royaume d'Italie.
L'Autriche, en se préparant a la guerre de 1805, n'ignorait pas que des germes d'insurrection étaient prêts à éclater sur divers points. EUe entretenait des agents chargés de pousser à la révolté. Le bourg de Crespino, situé noil loin de Rovigo, sur la rive gauclie du Pô, près des bouches de ce. fleuve, et à quelques lieues de Fei lare, se déclara pour les Autrichiens. Les habitants attaquèrent des détachements français chargés de garder le passage de Ponle-di- Lago-Scuro. Cette révolte était d'autant moins mo» tivée, que jamais ce pays n'avait appartenu.à TAutriche. Une fois les provinces vénitiennes conquises et les armées ennemies hors du territoire, le bourg de Crespino fut occupé militairement , les habitants désarmés, et les deux principaux fauteurs de Tinsurrection condamnés à mort par un conseil de guerre. La consulte «l là;it. ayant onlunné une information et fait son rapport, dont les conclusions furent soumises à la décision du souverain. Napoléon, par un décret du ii février, suspendit indéfiniment, dans cette commune, l'exercice des droits de citoyen du royaume d'Italie, et prescrivit, pour les habitants, les dispositions de Ja police antrichîenne et son principe fondamental. La peine du bâton remplaça celle de la prison. Un détachement de gendarmerie occupa le pays. La commune resta sous le coup de ce dé-
cret et de ces mesures jusqu'au 11 janvier 1807 *.
La seconde levée de ■ boucliers eut Heu dans le rarmesan. Dès les premiers jours de janvier 1806, une insurrection, excitée par le cierge, éclata dans cette province. Ce mouvement isolé, à un tel moment, n'était pas adroit, ne pouvant avoir ni but important ni appui. Le îjonéral Junot fui envoyé à Parme par prdre de l'Empereur, et le prmce Eugène déploya des forces considérables. Le mouvement fut vite comprimé. Les principaux coupables échappèrent aux recherches qu'on ne poussa pas, du resle, avec beaucoup de sévérité. Le viçe-ror épargna la masse ignorante et fanatique, mise en avant et sacrifiée , coiuiiic c'est rhabitude dans ces sortes d'échauiîourées.
Les grands événements qui avaient eu lieu à la suite de la campagne de 1805, la marche d'une armée française sur ^^'^ples, rendaient inutiles les gardes nationales réunies et endivisionnées. Le prince vice-roi ordonna, par un décret en date du 10 jan* vier 1806, leur licenciement. Les hommes qui les composaient rentrèrent dans leurs foyers.
Tandis que le prince Eugène s'e!forgait, en Ilalie, de se former aux grandes destinées auxquelles il était appelé par l'affection éclairée qu'avait pour lui Napo-
' Cette juste sévérité porta ses fraitse. Les haUCants de Crespino, «n 1809, au comniencement de la campagne contre TAutridie, ainsi
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lëoD, ce dernier songeait h grandir encore le fils de l'impéralrice Jos^hine en mettant d^accord son amour pour ce fils atloptif avec les hautes vues de sa politique.
Le traite de Presbourg avait érigé les éleclorats de Bovîore cl de Wurlçmberg en royaumes. Leprenuer avait en outre acquis le Tyrol. Napoléon voulut lier les deux États devenus voisins, la Bavière el le royaume d'Italie, en leur donnant les mêmes intérêts politiques.
Il connaissait l'existence, à Muhicli, d'une princesse accomplie, la fille du nouveau roi, qui devait sa courounc à la France. Malgré des deinarclics secrètes faites par un niinisirc du cabinet de Vienne, Napoléon, qui voulait consolider la position de son beau ijls en Italie, préféra pour lui la fille du roi de Bavière à une archiduchesse d'Autriche. Il demanda pour le prince Ëugène la main de la princesse Auguste, admirable personne qui, par sa beauté, sa no- Jblesse d'âme et ses hautes vertus, méritait le plus beau sceptre du monde.
La princesse Aiitjiisle devait ëpouser sous peu un de ses cousins, le pnncc Cliarles de Baden\ Elle l'aimait, ou, du moins, celte union lui plaisait; cependant il était bien difticilc à cette époque de faire éprouver un refus à un souverain tel que l'empereur Napoléon. .
qu'on le verra dans une lettre àn prince Eugène, se conduisirent Irfesbicn.
« Ce prince épotisn pou de temps après la princesse Stéphanie, qoe ^jr olooji jidopla et qui dcrint grande-duchesito de Bade.
LIV. IV
Ije roi Maximilien de BaiFière demanda à sa lille de renoncer au prince Charles pour donner sa main
au fîls adnpiir de Napoléon, auquel ce dt i nier nccordait ic.lilre de lils adoptii', en lui assurant la couronne dltaiie. *
Le 25 décembre 1805, la veille de la signature du • traité de paix, le roi de Bavière écrivit à la princesse Auguste :
« S'il y avait une lueur d'espérance, ma chère et bien-ainiée Auguste, que vous puissiez jamais épou» ser Charles, je nç vous prierais pas à genoux d*y renoncer, j'insisterais encore bien moins, ma chère • amie, à ce que vous donniez votre main au futur roi d'Italie, si cette couronne n'allait pas être garantie par toutes^ les puissancesâ la conclusion de la paix.
cl si je n'étîus pris siir de toutes les bonnes qualités du prince Eugène, et qu'il a tout ce qu'il faut pour vous rendre heureuse. C'est au prince X... et à la * clique de madame de II... que vous devez la non-réussite de votre mariage. Songez, ma chère enlantjque vous ferez le bonheur non-seulement de voti*e père, mais celui de vos frères et de la Bavière, qui désire ardemment c 'tte union. Une preuve- que le parti est bon, c'est que le baron de Tliugut, qui, malheureusement pour notre maison , a repris te timon des affaires, a commencé par oifrir la plie atnée (le rEmpe^^eur, 11 m'en coûte, ma chère, de navrer votre cœur, mais je compte sur votre amitié et sur l'attachement que vous av^z constamment témoigne à votre père, et vous ne voulez
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certainement pas empoisonner la lin di) se> jodis, « Songez, cluTO Auj^nste, qu'un refus rendrait l'Empereur autant notre eimeiul qu'il a été jusqu'ici i'ami de Qolrc maison. ^ ^
a £pftrgaoDS-iious la douleur d'une explication qui pourrait nuire trop h ma santé délabrée.
« Répondes-moi par écrit ou bien par l'oi^gane de votre frère. Croyez, chère amie, qu*il m*en coûte infiniment de vous écrire de celle manière; mais les <;îrconslances plus ( pi' impérieuses, et mon devoir de soijjner les intérêts du pays que la Providence m'a donné à ^^ouvcrncr, m'y obligent. Dieu sait que je ne veux que votre bien, et que personne au monde ne vous aime plus que votre Adèle père et meilleur iimi. n
La jeune et belle princesse ne pouvait savoir alors combien Je nouvel époux qu^on lui destinait la ren- | drait heureuse ; elle faisait en ce moment un dur ap- '
prenlissage du rang suprême. Refoulant dans son | noble cœur les senlimcnts qu'elle commenrait à éprouver [xMir son cousin ^ elle répondit le jour même à son père :
c( Mon très cher et tendre père,
f< On me force à rompre la parole que j'ai donnée au prince Charles de Raden, j'y consens autant que
^ela me coûte si le repos d'un père chéri et le bon- Jieur d'un peuple en dépend; mais je ne peux donner ma main au prince Eugène, si la paix n'est pas faite, «t s'il n'est pas reconnu roi d'Italie*
' « Je remets rooHf sort' éhtFe vos mains; aussi otml ([u'ii pouera>>^£6^ ii piesôia adouci, sachant que jo' me suis sacrifiée pour mon père, ma famillbiel iilla'> patrie:. C]^! à.^^enouK -que^ iNitre» enfant deiÀTandc votre bénédiction; elle m'aidera supporter avec résignation mon triste sort. » . c ;
. Toute ceUë .négoeiationy.dontfle! fësnlfarlrdev»t être TuiRon la plus fortoBée^ etitve deux âmBS aoB»!* belles l'une que i autre, eniro deux princes si bien faits pour s'appréeipr, tpute ceOe ipiégeenâ^ioR^ asaii) lieo:à H^lunicfa,' et'le<prinpipal înléresBë, b princcf» Eugène, l'ignorait complétenacnt. Il apprit son pcopDC mariage le. 5 janvier, par la courie lettre.. t ci-dee80U6^ d& rfimpemu^ . leCtrétdatée- de Monioh*, : lé 31 décembre 1805. ' ' . f := , (( Mon cousin, je suis arriva à Munich. J'ai arrangé votre mariage a.vea ia .princesse Auguste;- il a été publié. Ce matin, celte prinQoaBe ui''aiakimervisiÉe','^ et je l'aï entretenue fort longteïnps. Elle est trôsjoiie. Vous trouverez ci-joint son portrait, Siur une iasse, mais elle est beauGcaq» mieux. ' / ^ j
r« Je reeeÎYrai demàiD la tjéputaitîoii qui est encore
à Munich. ■ ' , i .. . r -, .
rCesL ainsi que^^^apoléon avait l'halâtude d'aimoneer ^ux siens le sort brilkni qu'il^Ieur bi8oit..A l'un ^e ses frères, il écrivait : « Je vèus éî cr^ réî de tel pays, partez pour gouverner vos États. » A un A attire : a Vous i.avez ::été reeontitt sourerain* d-un.
rôyduniei nouTeUemèni Imné. » A Eugène^ .9 sel
borne à dire, dans cette première lettre : « J'ai ar^
rangé votre mariage^ » Dans, uue. seconde iettro^ II. 2
écrite qualrc jours après celle-ci (le 3 janvier 1800, à deux heures du malin), il lui prescrit de se rendre à Munich.
« Mon cousin, duuze heures au plus lard après la réception de la pré^nte lettre, vous partirez en toute' diligence pour yous rendre à Munich. Tâches d'être arrivé It; plus tôt possible, afin d'être certain de m'y trouver. Yous laisserez votre commandement entre les mains du général de division- que yous croirez le plus capable et le plus probe. Il est inutile que vuiis ameniez l)eaucoup de suite. Parlez proniptement et incognito^ tant pour courir moins de dangers que pour éprouver le moins de retard. Envoyezmoi un courrier qui m'annonce votre arrivée vingtquatre heures avant. - •
a P. S. Une heure après la réc^tion de cette lettre, envoyez-moi un courrier pour m*annoncer le
jour que vous croyez arriver. »
Dans cette lettre, Napoléon donne pour la dernière fois au prince Eugène le titre de mon cousin* Après celle*>ci il appellera toujours le vice-roi : mon fils.
On comprend si un jeune homme de l'âge du prince Eugène fut heureux de penser qu'il allait être uni, sous quelques jours, i la plus belle princesse d'Allemagne et à um des femmes les plus dignes d'être aimées. En outre, comment n'aurait-il pas été fier du sentiment qu'il avaitsu inspirer à l'Empereur? comment n'aurait-il pas été flatté du sort brillant dont la perspective se déroulait à ses yeux. En effet, il devenait ainsi l'allié d'une maison souveraine, il allait élrc le fils d*adt)plion du plus ^and monarque
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du monde, el lout se réunissait pour lui donner la certitude, autant qu'on peut avoir une certitude $ur cette terre, qu*îl monterait bientôt sur le trône d*un des plus adinii ablos pays de TEurope. Aussi s'empressa-t-il de répondre, le jour même où il reçut cette lettre, te 6 janvier:
« Sire, je m'empresse d'annoncer à Votre Majesté que je reçois à rinstanl même sa lettre, qui m'apprend que j*aurai bientôt le bonheur de la voir. Il est huit heures du matin, et je partirai ce soir à huit heures. J'espère, vendredi au plus lard, assurer de nouveau à Votre Majesté combien je suis reconnais- ' sant de ses bontés»
ce Je désigne le général Miollis pour commander en mon absence; mais, comme il est encore à Man- • toue, je vais m'occuper à l'instant de lui laisser mes instructions bien détaillé^ sur ia situation militaire et adminislralive. »
Le prince Eugène possédait les sentiments les plus élevés, il avait pour sa mère la plus tendre affection. Séparé d'elle depuis bientôt une année, il allait la revoir, car l'Impératrice avait rejoint Napoléon à Munich. Il ne prit donc que quelquçs heures pour faire ses préparatifs, et il se dirigea vers la capitale du nouveau royaume de Bavière, en franchissant avec son premier aide de camp, le général d'Ànthouard, les montagnes neigeuses du Tyrol. Il avait prescrit à un chambellan et à un écuyer, les comtes Benlivoglio el Mereningo, ainsi qu'à son secrétaire du cabinet, M. Darnay, de le rejoindre à Munich.
L'Empereur attendait ave<;la plus vive impatience
29 I MÊNOiRi^ BU PRINCE £U<;ÉNË
cehii qu'il allait aiioptor pour son fils.»Dès qu'il lui luliiaiinoncé, il s'empara de lui, et, JCemnienaiU dans soni oaUnet, iMe pr^ra à runion qu'il allait lui faire cotttracter*. • •
Le bruit du mariage du prince Eugène et de la fille du roi Haximilien avait été aoeueilli, à Munich, par d^iiBonlin^s'lrtiiisporte de joie. I/empereur Napoléon avait, il est vrai, assez lait pour son allié, pour (jue sas peuples se montrassent recomiuissants. L'intérêt n<Ku.Yèâu: que, par cette alUanee, le grand capitaine témoignait à la Éavière ne laissait pas de doute sur la prospérité future du nouveau royaume. L'invasion récente des Autrichiens dans le pays, les proposition» qui taraient précédé cet acte, avaient naturelietnent augmenté la haine héréditaire des Bavarois contre la gouvernement aiitnchieu. iNapoléon, leur . vengeur, par k paix de Presbourg, abaissait le cabinet devienne, donnait un grand éclat à celui de Munîch, et le pla(,'ait dans une position telle, que son indépendance se trouvait garantie. Nul ne pouvait espérer violer cette indépendance sans devenir Tennemi de ' Ia>France eft'de VltaUe;- L'enthousiasme des populations de la Bavière fui donc porté à son comble pendant les solennités du mariage; •
iLa^émoniedes fiançailles eut lieu avec un grand appaiaL et sous les plus bnllauls auspices, et, le
* M. Ûaniay, auteur Je notices historiques sur lejtriiice Eugène, as- j su»; 'et'Ieftil'iiOMa étécoiiiiïmidpar do« persoimisb k mème^de eoii*' ' naître Ifi Vj^ité^ ipio l^ppereur fit daos son CAbibetilne soèuei plat* santé au TÎce-roi sur ses moustaches, et qu'il les lui fit abaflre» cratjghtot què soh aîf irop roortiai îi^cffrayftt la princesse Auguste;
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14 janvier, le mariage fut célébré avec pompe daris la cbapeJle royale^ eo présence dos deux iamillès impériaie et «royale, et devant deux cours nom-, breuses. - • i '
a Le secrétiurc d'État Maret (duc de Uassano), dit M, Darnay, eut ordee de dresser un contrat dé mariage. Cet aete^pronva plusieurs Tariations : d^abord Napuléuu assignait à la princesse Auguste un douaire ^uc les revenus du duché de Panne et de Plaisance; puis, donnant au prince Eogène le titre de fils adofi* tir, Sa Majesté changea ses premières dispositions, laissant penser que le royaume d'Italie pourrait lui échoir, et que, par conséquent, le sort do la vice^reine serait assuré par un apanage équivalent à l*adoj^ lion. » ■
Nous pensons que, d'après les promesses formelles qui semblent résulter de la lettre do- la princesse Auguste à son père, sur la possession de la couronne d'Italie, d'après les termes do l'acte constitutionnel*, d*après les intentions de l'Ëmpereur, qui paraissaient manifestes par l'acte d^addption, il ne pouvait y avoir ' doute sur rélévation, sinon présente, du moins iuture^ du prince Eugène au trône d'Italie. 11 nous semble donc difficile d'admelire que la jeune vicereine et son nouvel époux, ainsi que la famille royale de Bavière» aient pu avoir quelquè incertitude à cet ^gard. •
I)eux jours après la cérémonie, dont m ms -ne ■ décrirons pas la pompe, Napoléon adopta le prince
' Vok.w^ltcda livra l*'. , .
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Eugène et lui donna ie nom d'Eugène Napoléon de France. Uaete de cette, adoption fut proclamé à Milan, et un décret du 30 mars détermina que Vhé-
ritier présomptif de !a couronne d'Jialie poiU rait, en attendant, le litre de prince de Venise.
L'Empereur avnit une véritable affection, et pour le prince son beau-fils, et pour Ja charmante princesse dont son amour paternel venait d'assurer la main à Eugène. On retrouve à chaque instant» dans la correspondance du grand homme, dès phrases, des mots qui étaient, pour la princesse Âugusto, les témoignages de la plus sincère amitié.
Pendant cette première année de son mariage, Napoléon écrivit à plusieurs reprises des Icltrcs dont le charme nous a paru tel, que nous allons en citer ici cinq des plus curieuses.
Doux jours après avoir quitté la vice-reiné, il lui écrit de Stultgard, le 10 janvier, en réponse à une lettre fort aimable de cette princesse : - ,
a Ma fille, la lettre «que vous m*aTes écrite est aussi aimable que vous. Les sentiments que je vous aiirouésne feront qué s'augmenter tons les jours; je le sens au plaisir que j'ai à me ressouvenir de tuulcs vos belles rjualilés, et au besoin que j'éprouve d'être assuré fré<[iii^'mment par vous-même que vous êtes contente de tout le utondc et heureuse par votre mari. Au milieu d e toutes mes affaires, il n'y en aura jamais pour moi <Je plus chères que' celles qui pourront assurer le ]3onhcur de mes enfants. Croyei, Auguste, que je vous aime comme un père et que je compte que vous ^^ez pour moi toute la tendresse
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d'une fille. \fénagez-vous dans vo(re voyage, ainsi que dans ie nouveau climat où vous arrivez, en prenant tout le repos convenable. Vous avez éprouvé bien du mouvemeul depuis Mm mois; songes bien que je ne veux pas q\ie nous so^ez malade.
« Je finis, ma fille, en vous donnant ma bénédiction paternelle. »
. Jlesl difficile de yoîr des sendmcnts jilus nobles exprimés d'une façon plus tuuclianle, surtout lorsqu'on songea la multiplicité des grautlts affaires qui germaient dans le cerveau de cet homme prodi-
g^ieux".
Le 5 février, l'Empereur écrit de Paris à sa belletille une lettre aussi tendre pour elle qu'elle est flatteuse pour le prince Eugène:
« Ma fille, j'ai appris avec plaisir que tous êtes • arrivée en Italie^ et assez bien portante pour pouvoir faire encore, le voyage de Venise; niais ce qui m'a été tout â fait sensible, c'est de voir dans votre lettre les assurances du lionlionr dont vous jouissez. Je prends un intérêt bien graud à toute voli o vie ; vous en êtes persuadée, et je ne me suis point trompé en espérant que vous seriez heureuse avec Eugène'. Croyez bien que, si je n'avais pas eu cette opinion, j Vurais, dès le moment que je vous ai connue, ^sacrifié mon . intérêt politique à vos convenances. Votre lettre, ma bonne et aimable Àuguste, est pleine de ces sentiments délicats qui vous sont . propres. J'ai ordonné qu'on vous arrangeât une petite bibliothèque. Perfectionnez voire éducation en lisant beaucoup de bons livres, aiin d'être tout à fait
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ifûïiaàiM^ à -hnagHie -què madame i dé' Warmfa»*
vous** i*iespère quisi I^Unp^ralrieé voh9 énvoic 'dsa > n^èdes^ et^qn^ Tods tne iHr» au^ oé que je puis flFCwis 'flcnnyer qui; vous - aml^e ii^iie . je ?m >ocoûpe - dë vous et de tahit ee qui peut être agréable h vous et à 4î)ugène. Reposez-vous, il y a ioi beaucoup de maladies, je ne sais s'il y (n a autant on Italie. Je finis, Trta TiHe, en vous recommandant mes peuples et mes •«oldats ; que .votre boui'se soit toujours ouverte aux ifie^nmœ et aux entants de ces derniers. Vous ims. jX^U'vçz nMDj&ire qui aille plus à nion cteur*
« Recevez, ma fîlle, ma bënédictitfn. » ■ ^
• il' «: 't. I j
€< Ma fille, je vous envoie mon portrait, eommc une j^renve' de mon eitiine el'demon amitié. J'ai reçu vbtre dernière lèttrë. J'ai écouté avec grand plaisir toiit te 'bien qu'on nie dît de vous. J^ïma- ^iiie qiiè Vous avez reçu votre corbeille , je vous ai envoyé en même temps iine bibliothèque. Dites à Ëtujène combien je l^aime et combien je min aise d'(ji^i}vendre que vous êtes réciproquement heuretiJ"- ' ' \ '' ,
•' a liecevcz, ma fille, ma bénédiction. »
.■■■>■•■'■■■•' « Le i6 avnl i805, de la yalimison.
« Ma fille, je reigoifi votre listtre da 3 avril. Je vdis âtec' plaisir que vous' êtes cûtiténte de la biblio* thèqiie que je vbus'ti'catiyèyéé. t^intérèt que vous
montrez pour le landgrave de HeRsc-Darrnsladt est très-naturel. 11 n eût dépendu que du landgrave 4e se trouydr. dans use sitoatûm .plus simple. Hais ces . circonstances sont passées , et je suis disposé à lui
donner pour l'avenir de nouvelles preuves de l'intérêt que je porte à tout ( o qui vous apparlieui. . « Vplr^ affectionné père. »
« Dc.Suiui-Gliiud, Ifi U aoùi 1600/
aJAa fiUe, j'ai lu avec plaisir .votre lettre ihi 10 août. Je vous remercie de tout ce que vous me
dites d'aimable. Vous avez raison de cumpler eor tièrement. sur loua mes sentimenl8« Ménagea-vous bien dauis^Tatre état actuel^ et lâciiex de ne pas nous • donner une fille. Je voustliiai la recette pour cela, mais vous n'y çroirex pas : c'est de boire loin les jours un peu de vin pur. Enfin, toutes les «flairea du con» tineiit s'arrangent » et j'espère vous envoyer avant peu de jours des instructions pour votre voyage avec Eugène, qu'il Baïut faire Itten- lentemant pcwr ne pas v<fius &tig^er. . - -
« L'inipcratrice m*a remis la lellre que vous lui avjez écrite pour votre grand mère. J'ai donné les ordres les pins positifs, ^j'espère cpi'à l'iieure qu'il «si eHe sera satasùute. Vous aurez appris aussi qo€ ' nous avons bien traité votre tante. Le prince votre £rère^ se comporte fort bien : il travaille beaucot^. Je ^mis qu'il veut &ire un voyage d'un mois dans In midi de la Franco pour voir les ports de la Méditer-
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l anée. J'espère que votre arrivée le fera revenir plus tôt qu'il ne pense.
« Votre affectionné père. » *
" Nous avons pensé qu'on lirait avec plaisir ces quelques lettres de rEmpeireur témoignant de l'amour paternel de Napoléon pour la princesse Auguste.
Le 19 janvier, un décret impérial nomma le viceroi d'Italie gouverneur général des provinces vénitiennes ju.s(ju' à leur réunion au royaume. Napoléon *ayanl léîiioigné le désir de voir son fils adoptif et sa belle-iille visiter les provinces nouvellement conquises sur FAutriche, le prince Eugène et sa femme, en quittant Munich et la Bavière, où ils laissèrent de véritables et touchants regrets, se dirigèrent sur Vérone et de là sur Venise.
A Vérone, jolie ville du royaume d'Italie, dans laquelle ils entrèrent le 25 janvier, ils trouvèrent toute la cour, les grands officiers de la couronne, les dames d'honneur, les écuyers, les chambellans, les miiiistres.
vice-roi se remit immédiatement au travail, et^ après deux jours employés à reprendre les affaires arriérées par son séjour à Munich, il écrivit à Napoléon pour lui rendre compte de ce qu il avait fait avec les ministres. Comme le prince avait reçu des in« structions veirbales de l'Empereur pour les troupes à envoyer en Dalmatie, il donna des ordres en conséquence, puis il demanda la fixation du budget de la maison impériale et royale d'Italie, et quelques no-
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minaluins '. II seiil ensuite précéder à Venise, pour la prise de possession de ce pays, pur les miDistres de rinlériettr et des relations extérieures , puis lui- . même cl la vice-reine, après quelques jours parta«jés entre les plaisirs et les .occupations sérieuses, quittèrent Vérone pour se rendre dans la TUle des la* gunes. Ils y arrivèrent le 5 février, et y séjournèreni plusieurs jours au milieu des fêtes les plus brillantes qu'il soit possible d imaginer.
Toutes ces' fêtes n'empêchaient pas le vice-roi de se livrer à Véiuâc des affaires de l'Élat, ce qui prouvait, dans un prince aussi jeune et dans un pareil moment, une grande volonté d'être agréable à l'Empereur, d*être utile à Tllalie, et un ferme désir de s'instruire au dillicik luclicr de suuYorain; ce qui dénotait de plus un esprit sérieux appelé à donner des garanties réelles aux peuples confiés à ses soins.
Venise avait été remise le 19 janvier aux mains des troupes françaises. La domination autrichienne y était en horreur, à cette époque, aussi, Tapparilion des premiers soldais de Napoléon avait à peine . eu lieu, sur la place Saint-Marc, que les habitants abattirent eux-mêmes le pavillon de leurs anciens maîtres.
Pendant les six années que l'ancienne république vénitienne était restée aux mains de l'Autriche, le sort de ce beau pays n'avait pas été heureux. Une
* ParmUcs nominations sollicitées par le prince Engène, on remarquera celle du colond d*Anlhouard au grade de général de brigade.
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police' ombrageuse, des mesures inqui silo ri aies, l'ab-
.3encc de lout coiiniicrce (i'onU'epùi de Triesle étant préféré au port do Yeoise), la ruine de la. marine et
,dc rarsenal, l'abandon des canaux intérieurs, la parcimonie, du gouveiaemeiït, tout s'étnit réuni pour
.rabaisser ceiie oation. La cessation dos fêtes somptueuses par lesquelles l'ancien sénat entretenait encore un peu d'illusion dans les classes populaires ne venait pas même de loin en loin éclairer ce som- J>re tableaup en sorte que le jour de l'entrée du viceroi et de la viee-^reine fut un jour d^allégresse générale, d'entlioiisiasme poussé jusqu'au délire.
. De Venise, les jeunes époux se pendirent k Milan, ^••passant par Brescîa.
De nouveaux hommages les attendaient dans cette
xapitalo du royaume d'Italie.
Ils lirenl leur entrée dans cette grande et belle ville le 15 février.
Là, comme à Munich, comme à Vérone, comme à Venise, l'intérêt des peuples aidant au prestige qui s'attache, toujours au tableau touchant de jeunes époux d'un rang élevé, doués de vertus, de noblesse
. et de beau lé, la réception fut admirable.
Le mariage et l'adoption du piiiîce Ëugène avec une princesse de sang royal avaient convaincu les Italiens que le fils de Napoléon était appelé à monter avant peu sur le trône d'Italie» par abdication de rSmpereur à la paix générale, ainsi que cela avait été, pour ainsi dire, spécifie au moment où le gouvernement nionarchique avait remplacé la forme rép^bUcamef ,
L. vœu consUiilil*» Italiens de former un fitiJiin^. dcnon(Uu.t e t d'entrer dan». le grand concert européen ' comme nniion otait donc, ^ leurs yeux, prêt h se réaliser C'était une floiicc Wasion que fout seinh]ait s'accorder à eulreie.u\v JaTisleurs cœurs. Ahss, les hommages pendus jeunes éi'.^^»^. ^'^'^sentant dlees^nsées, fureni-il^ p1 smcer*^. On croyaf*voir en eux les futurs souverains do 1 îfal.o.
fii onlro, tt est juste de dire que le pi incc* Eugèné, par son admiDÎstratiofl sage, éclairée et bwnvtuU 1 vnie par ses qualités personnelles et son aitùchè^ nieiii à SCS devoirs, avait/su déjà se concilier réelle-^ ment tous ks cœurs. .11 «st juste d*i^oiiter qud W princesse \nguste, parla renommée qiii l'avait pré- ^dée, par sa beauté, les charmes de son esprif ses grâces naturcUcs, son aménité, sa douceur iuaUÔrable son humanité et toutes les verlus dont ello était le plus pur niodèle, ne tarda pas à se faire chérir comme son mari.
Le vicc-roi, dès son armée a Vérone, avait, par tin décret du 29 janvier, organisé les provinces vénitiennes. C'était une organisation provisoire, sans doute néanmoins il chercha à lui donner une forme .
- part ilU îi celle des autres parties d'unroyaume dans lequel elles allaient, snns doute, être bientôt enclavées. Le pays dont il iuait été nommé gouverneur général fut fractionné en neuf provinces : le Dogado, le Padouan, le Vicentin, le Véronais (sur la rive gauche de l'Adige), le Bellunois (réunissant Feltre et Cadore), la Marche trévisane, le Frioul. l'istne et
- la Dalmalie. Chacune dé ces provinces eut un gou-
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Ycrneur civil » dont les attributions étaient identiques
à celles des préfets des dépnrlemenls du royaume. Toutefois, au lieu de correspoudre avec des ministres, ces gouverneurs civils correspondaient directement avec le gouverneur général. Trente-quatre fonction* iKiires, d'un ordre immédiatement inférieur, eurent, sous les gouverneurs, les attributions de vice-préfets. Les lois et décrets eu vertu desquels Je royatiroe d'Italie était régi furent appliqués à ces provinces.
M. de Brème, que nous avons vu envoyé par le prince Eugène au quartier général du marécbal Masséna, avait remplacé au ministèi^ de l*intérieur M. Felici, dont la lenteur et la mollesse* ne convenaient ni à TEmpereur ni au vice-roi.
Digi[u
REIATIVE AU LIVRE IV VIHDÉCfiMBRB IB05. - JAHTIBIt BT FÉVRIER l#o«
« Man cousin, la paix est conclue, comme îe voua « l'ai déjà mandé par le dernier courrier. Je charge 27*dé2iS' TA, Marel de vous en adresser, pour vota mil, le^ conditions*
« J*âi nommé Laurîston mon commissaire pour l 'occupation de Venise el de la Dalmatie. Bcrthier vous fera connaitre toutes les dispositioas que j'ai faites.
a Vous aurez en Italie, sous vos ordres, MarniofU et Molitor, Chargez Miollis de l'occupation de Venise. Vous ne devez y aller que lorsqu'il n'y aura plus d'Autrichiens. Faites lever toutes les difûcultés par IMîoUis etlauriston.
' « Ëcrivez-moi à Munich et à Paris par duplicata. Je fais évaluer cent cinquante pièces de canon sur Palnianuva, Si Rapp est eiicore avec vous, qu'il tienne me joindre à Munich, par le Tyrol. »
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au^mmuuc ^'^^ ^cçu, monsieui* le iiiajur gc'ric'ral ministre *^^'\.,k.nr^<> guerre, votre lettre du '20 1 ri m a ire et voire 27 deoMubro j^.^pp^jpj (^^ même jour à Sa Majesté sur les demande»
faites par M. le maréchal Masséna pour le service de rartillerjc de son année. *
ce. J'ignore, 'mdiisiéur le m^or igmicrol, ' lés* de* mandes qui peuvent tous avoir été adressées, mais
j*ai été on no peut plus- surpris et peiné de la com- ^ niunication yue vous- me donnez du rapport à Sa Majesté.
« Non-seulement, monsieur le major général, je n'ai jamais rien .refusé à Tannée d'Italie, mais encore j'ai autorisé spécialement les arsenaux à fournir toutes* les 'demandes du général Lacombe Saint- Micbel. Je fais dresser eti ce nionienl l'étal de tout xe que les établis^enienls du royaume ont fourni en matériel, et personnel d'artillerie à l'armée d'Italie,' et j'aurai Thonneur de vous l'envoyer.
a 11 serait pénible pour moi, monsieui' le major géiic>*ai ^iinistre de la guerre, de pouvoir penser, qu'après avoir fait iout<;e. qu'il était possible pour l'armée française, Sa Majesté doutât du zèle que je n'ai cessé de mettre à sou service. »
Eug.àNap. Sire, dans la lettre que Votre Majesté m'a fait' 29 ^décembre riionneur de nvadresser, sous la date du ^1 iiivose-, Votre Majesté me recommande particulu^ement deux choses: ' - • î
i** Bien traiter les peuples des États vénitiens ; « Rassembler de l'argent pour le tenir à votre; disposition, et .éoooosaiçei: ce)ui quim'estnéçessaire;;/
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a Sur le premier point, .Votre Majesté peut se confier dans ma constante volonté de remplir ses intentions.
« .l'ai vil ici tous les hoinuK ^ iinportnnls qu'il m'a été possible de voir. Je les ai bien reçus, bien accueillis; j'ai promis, au nom do Votre Majesté, toutes Jes mesures de douceur qui seraient compatibles avec mes devoirs comme général. J'ai proclama une baine pour les fripons, et j'ai prouvé, par quelques actes^ que je n*en sonfTrirais jamais un . autour de moi.
« J'ai déjà recueilli quelques témoignages d*e8time el de confiance, je les rapporte à Votre 5lajesté;. c'est à elle qu'ils appartiennent. On sait bien sans doute, ici, que je ne fais rien que par vos ordres et sous votre direction; mais, quoiqu'on le sache, je ce laisse échapper aucune occasion de le dire.
tt Au reste, Votre Majesté rend tout facile aux ' hommes qui out Thonneur de lui appartenir; elle commande si bien elle-même tous les sentiments d'admiration, de respect et d'amour, qu'il ne m'a pas été diÛicile de En'apcrcevoir, dès le premier, moineni de mon arrivée, que les esprits étaient bien disposes. •
« Les Autrichiens ont d'ailleurs très-bien servi Voire Miyesté; ils se sont si mal conduits ici, qu'ils y sont en général odieux; ils le sont surtout aux propriétaires et aux hommes industrieux; ils n'ont pu attacher à eux que quelques employés de seconde et troisième ligne.
ft Votre Majesté fera ici ce qu'elle voudra; peut-
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être est-il une classe/ou plutôt une portion des habi<
lants, qui aimer;iil mieux que leur pays formât un £tat à part qu'une partie du royaume d'Italie; mais cette opinion est loin d'être générale^ et ce qui est général, c*est le désir d'appartenir à une puissance telle que SCS peuples les plus reculées, sûrs d'une haute protection, n'aient pas à retouter que leur pays redevienne souvent le théâtre de la guerre. * « Ainsi, Sire, jn puis l'attester à Votre Majesié, tous les sentiments parlent ici pour vous : celui de l'admiration pour votre personne, celui de la haine pour les Autrichiens, celui de l'intérêt des habitants.
« Je *passe au second point de la lettre dont Votre M^esté m'a honoré.
<c Sans doute je voudrais bien rassembler ici de l'argent ; mais, je dois le dire h Votre Majesté, il s'en fout de beaucoup que j'en trouve.
« U armée du maréckal Ma$iéna a toul prii; il ed sûr du moim quelle n'a pas laissé une pièce d'or, pas un sequin, dans le pay^t,
« On ne trouve plus, ni dans les-caisses publiques ni dans les bourses particulières, que les diverses monnaies de billon. Ces monnaies n'ont pas été emportées parce qu'elles sont également sans valeur au delÂ de l'Isonzo et au delà de l'Adige.
<c Je ne puis tout écrire à Votre Majesté ; ce n'est pas lorsqu'elle est occupée de si grands intérêts que je voudrais détourner son attention siïr des sottises qui sont faites et qui sont sans remèdes.
« Mais la vérité est qu'il a été commis beaucoup d'exactions. Je n'ai pas besoin de dire à Votre
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Majesté que ce qui m'afflige dans tout ce que j'apprends, c'est qne, si on n'avait emporté d'ici que ee qui devait l'élre, et ee que l'on avouera, j'y. trouverais des ressources qui n'^f sont plus et qu'il m'aurait été bien agréable d'offrir en ce moment à Votre Majesté. •
« Au reste, je n'insiste pns sur ce cliapili e. M. le général Sol ig lia c, qui s'csl présenté à moi ce matin, m'a dit expressément qu'il avait rendu compte à Votre Majesté de tout ce qui avait été fait ici, en matière d'argent, par M. le maréchal Masséna, et que Votre Majesté l'avait approuvé.
a Je n ai pas voulu demander au général Solignac si.Volrè Majesté avait aussi approuvé ce qui avait été fait pour lui.
« Je reviens à 1 <»1jJ( t ])i incipal : ce pays a été pressuré ; il est de fait qu'on n'y a pas laissé une pièce d'or.
« Cependant, avec de l'ordre, de l'économie, j'es- .père qu'il me sera possible de subvenir à mes propres besoins et même de mettre en réservé des fonds qui demeureront h la disposition de Votre Majesté.
« Je m'occupe en ce moment è recueillir tous les renseignements qui me mcliruDLiiii mesure de mettre incessamment sous les yeux de Votre Majesté un état exact (le nies dépenses et de mes receltes. Votre Majesté jugera alors quelles seront les sommes dont elle pourra disposer.
« Aujourd'hui, je prmnets à Votre Majesté ordre et économie, et certainement je tiendrai mes pro* messes. -
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« Votre Majesté me penneltra de temimer cette dire en lui rappelant ce que j*ai déjà eu l'honneur
le lui dire, à 1 » jranl du royaume d^flalie. Je la prie le veiller à ce que le Trésor de i Empire ne me ratisse pas les moyens d'acquitter les dettes que le maréchal Masséna a laissées dans votre royaume, soit h îause des denrées requises, soit pour les dépôts et ies malades pour lesquels on me fait chaque jour de nouvelles demandes. »
« Sire, j'ai l'honneiir d'îiiformer Votre Majesté
[uc rélat des- conscrits qui ont passé les Alpes pour rejoindre les dillerenls corps en Italie se niuiite à !iuil mille Yinj^'i-cinq , depuis le i" vendémiaire m XIV jusqu'à ce jour.
« Je ne puis encore avoir l'honneur d'adresser à ivoire Majesté l'état des dépôts des différents réginents ; les situations ne sont pas encore parvenues ; j'espère être à même de les faire parvenir sous peu \ Votre Majesté ; j'attendrai cependant, à cet eifet, . jue, d'après les ordres déjà donnés, les cadres des rois Ijalaillons des icginieols du huitième corps de la Jurande armée et de celui du général Saint-Cjr soient *endu$ à leurs dépôts. »
« Sire, j'ai l'honneur d'adresser à. Votre Majesté ine notice sur Tlstrio, et sous deux jours j'aurai elui de vous envoyer une pareille notice sur la Dalaatic. Je les ai fait faire par mon aide de camp Babille, qui a consulté ici tous les livres et qui a prift. 3US les renseignements possibles sur ce pays ; néan-
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moins je fais travailler Dandolo, et j'espère avoir sous peu son travail.
a Je confierai à Votre Majesté que Dandolo est venu me trouver pour m^annoDcer que si, jusqu'à présent, il avait refusé toutes les places qu'on lui avait offertes, il proûtait d'un moment aussi beau pour rentrer dans son pays avec l'emploi qu'il plairait à Sa Majesté de lui donner.
« M. Dandolo m'a paru une mauvaise téte et un intrijgant; je m'en méfierai ^ »
« Sire, j'ai l'honneur d'envoyer à Votre Majesté Eug. a >ap. Tétat de situation du corps d*armée que ses bontés so 'd^<^"n1îire <mt mis sous mes ordres.
« J'y joins également la situation particulière ^es gardes nationales du royaume. Je prie Votre Majesté de croire 'juc c'est tout ce qu'il est possible de faire. Quoiqu'ils soir-nf fous animés d'un bon esprit, je ne puis m'eiiipéclier d'avouer à Votre Majesté que je doute fort que, dans ,1a colonne qui doit suivre l'armée de Naples, beaucoup .dépassent Ancône; il s'en &ut qu'ils aient Tesprlt guerrier. Je prendrai néanmoins mes précautions pour qu'ils ignorent dans leur mardie le point de leur destination. *
« J'attends toujours l'ordre pour envoyer à Ta-
* Daudulo, qui devint que^ue temps après pro\« «litcur général ou gouvei-Qcur civil à Zara, était le mûme hotnmc qui, iaisant partie du - gduvernemeiit jmiTirmre de Veom «a i 797 , avait voulu se rendre avec la dëputation de cette republique auprès du IKrectoîro pour obtenir te iv|et du traité deCaonpo-Fonnio.
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rente la colonne des gardes nationales; j*ai répondu par une lettre très-dëtaillée au ministre de la guerre
sur les différents ordres (ju'il m'a donnés; je n'en occuperai point Votre Majesté, persuadé qu'il lui en rendra compte* Je la prie seulement de croire que j'ai pris loutes les mesures pour leur prompte el parfaite exécution.
« Quant aux affaires de linances, je le répète à Votre Majesté, elles me donnent un peu de mal. J*ai écrit ces jours-ci au ministre du Trésor pui^lu de France alin de m'autoriser à prendre sur les contributions que le Trésor d'Italie doit à la France les sommes nécessaires au payement des hôpitaux, des dépots et des officiers généraux qui se trouveui dans toutes les places d'Italie et qui sont en grand nombre sans beaucoup d'utilité ; mais qu'ils soient payés en France ou en Italie, c'est la même chose, hi dépense n'en est pas moins indispensable.
« Je doute que les contributions que je pourrai recueillir des Ëtats vénitiens puissent fournir et aux . dépenses des troupes (|ui les occcu]M.*nt et à celles que je viens de détailler à Votre Miyesté.
« Je la prie d'être persuadée que tous mes soins tendent à ménager los fonds du Trésor de P'rance et d'Italie, et que je m'a^Uque à mettre dans tous les services vigilance et économie. »
Je reçois à l'instant, monsieur le maréchal, maà*\ "n'orra, jor général de la grande armée , ministre de la M '^ùrc guerre de FEmpire; votre dépêche datée de Schœn-.
brunn le '26 Irimairc, par laquelle vous m'annonce/.
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que i intealion de Sa Majesté est que toutes les coniiibutions qui ont été ou qui seront frappées dans le pays vénitien soient yersées dans la caisse de H. la
Bouillerie.
<c Je vous observe, monsieur le marécliai, que je ne puis rien sur les contributions qui ont été versées; elles ont été consommées ou emportées par M. le maréchal Masséna, et lui seul peut en rendre eompte.
« Quant aux sommes qui restent à verser, je ne
ï>ais pas bien encore a (|uelie valeur elles s*élèvenl; mais je le saurai bientôt et je m'empresserai de . vous en instruire.
« CepeijJaiiL l'ordre que je reçois de vous exige -de ma part une question :
c< Si je versais dans les mains de M. la Bouillerie ce qui reste à percevoir des contributions de la guerre, aurez-vous la bonté tle pourvoir h ce que je reçoive du Trésor de l'Empire les moyens de subve- • air aux besoins de mon armée?
« Vous le savez, monsieur le mait clial, Tarmée de Masséna a laissé beaucoup de dettes dans le royaume d'Italie; ces dettes sont urgentes et sacrées. Je n*ai d'autre moyen d'y satisfaire que les fonds iiiensuels dus par le Trésor royal au Trésor impérial.
ot Hais, ces fonds ainsi destinés, je n'ai aucun
moyen de lournir aux besoins de ma nouvelle armée.
c( Pesez, je vous prie, ces considérations; prenez les derniers ordres de Sa Majesté; ces ordres, quels qu'ils soient, seront exécutés. »
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« Sire, vos ordres seront exécutés ' •
« Dès demain j'aurai l'honneur d'adresser à Votre Majesté un état exact des coniributioTis qui ont été levées par M. le maréchal Masséna dans, les pays exvénitiens, des sommes qui ont déjàélc versées et de celles qui restent à verser.
c< Je n'attends plus qu'un député d^dine pour compléter les notes que j'ai déjà rassemblées. ^ <x Votre Majesté veut connaître la vérité tout entière, çlle la saura.
« Je m*occupe en cè moment d\m projet de décret pour la division en département du territoire ex-vénitien, j'aurai Tlionneur de le soumettre de-, main à i'api»robation de Votre Majesté.
« J'ai donné l'ordre au ministre des iinances de préparer sans délais le travail que Votre Majesté délire pour l'organisation des finances; je lui ai aussi demandé un travail sur les monnaies et les douanes; enfin un tableau aussi exact que possible des revenus du pays vénitien, lorsqu'il sera orgauisé dans le «»ême système que le rovî^uiiH' d'Italie.
« Je puis promettre à Votre MajesLti qu'elle recevra mcessamment tous les renseignements qu'elle désire. »
<f Sire, votre ville de Milan n'est pas exempte, à beaucoup près, de la maladie de torpeur qui semble plus particulière aux capitales.
3el^^"f rëpood ëvidemineiit k une autte par laquelle l'Em- . reur demande au prînce Eugène de lui dite la vérité sur U» dilapi> a «CMS dont les Etats réaitiens a«iie«r été Tidiines. Celte ktti« de
•'i o.cun nous mnnqiÂG.
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« C'est en vain que j'avais nommé un conseiller d*État pour rorganisation des gardes nationales de
rOJone, et que j'nvais rccomnmndé aux autorités locales d'unir tout leur zèle à celui de leurs fonctionnaires«
« Milan ne vous donnera point de gardes nationales. Elle a bien déjà fourni un batailloa actir, mais, il faut Tavouèr, on ne compte dans ce bataillon que quatre Milanais.
« C'est déjà là un grand mal; mais. en voici un plus grand. On s'occupait d'organiser le bataillon de réserve, et la presse n'y était pas.
« Un rapport du préfet de police m*a informé que MM. lés consoilicrs d'État Giovio cl le préfet de TOlonne n'avaient pas imaginé d'autre moyen, pour or- .ganiser leur bataillon de réserve, que de provoquer l'arrestation et rincorporalion forcée de tous les hommes désœuvrés, tapageurs et incnie suspects.
« U ajoutait que, déjà en exécution de cette provocation, cinquante ou soixante individus étaient pnsuuuicrs à Milan.
ce Votre Majesté n'a pas besoin que je lui dise toute Ja colère que m'a donnée la sottise du conseiller d'État et du préfet du dr f)arlcmenl; j'ai écrit à ce dernier une lettre un peu verte \ j'ai l'honneur de la mettre sous vos yeux.
« J'ai écrit en même temps au conseiller d*État Giovio pour lui témoigner mon mécontentenicut, et pour lui déclarer qu'il n'eût plus à se mêler de l'organisation des gardes nationales.
«t EnOn, j'ai vivement lancé le conseiller d'Etat,
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iicKCleiiv ^(ineral de la poWce^ pour n'avoir pas empéché los arresUlions sollicitées, et surtout pour ne pas en avoir rendu compte le proniier.
« i*ai «n moment été lente de faire impunu r ma lettre aii préfet; elle aurait parlé à la fuis aux I^arisiens et aux Milanais, car on me dit qu'à Paris, comme à Milan, on applaudit de grand cœur aux gi andes nouvelles, mais on ne remue guère pour y prendre quelque part. ^
a Mais j'ai réfléchi que Bolo*,me et Brcseia triompheraient ])cut-être un peu trop haut de l iiumiliation de Milan.
a Je soumets ce «pie j'ai fait à Votre Majesté , et j*ose Itii demander si elle approuve ce que j'ai fait. »
« En administration, monsieur le préfet, les mauvaises mesures, de la part des fonctionnaires publics, les entraînent à des mesures plus mauvaises encore.
«. li a été mis beaucoup de lenteur, beaucoup de nëgh'gence, dans l'organisation des gardes nationales de votre département.
« Aujourd'hui vous ne pouvez compléter votre bataillon de réserve, et vous ne trouvez d'autre ™oyen, pour arriver à ce compléinent, que de provoquer l'arrestation et l'incorporation forcée de tous les individus désœuvrés, tapageurs ou suspects.
« Ce moyen est indigne du gouvernement; i! est injurieux aux gardes nationales de tous les autres déparlements du royaume.
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c< Je ne veux point de bataiilon de réserve milnnais.
« Tous les hommes qui ont été arrêtés et incorporés par force seront mis en liberté el licenciés*
« Et, quant au bataillon qui est déjà parti, ii sera surveillé de telle manière, que, s'il ne se conduit pas . comme il le doit, j'ordonnerai aussi son licencieihent.
« Dans ce cas, j'aurai à examiner si c'est à ses ailuiiiiisirateurs ou à elle-même que la capitale du royaume devra imputer d'être la seule ville dans ' rÉtat qui demeurera privée de Tbonnenr de sen'ir son pays et son roi.
u Sur ce, monsieur le préfet, je prie Dieu qu'il vous ait en sa sainte garde. »
c( Sire, la nuit n'a porté aucune altération dans la Lui:, ù .\ap. joie des Padouans. i*- janvier
UC
c< Ce matin, je me suis rendu à Téglise'Saint-An-
toine, l'égliscî la plus belle de Pailoue; j'y ai enh ndii la messe et un ïe Deum pour remercier Dieu de vos , victoires et de la paix que votre génie et votre valeur assurent à l'Europe.
f< J'étais accompagné par les nmiisLi es de la guerre et des finances^ par tous les officiers de votre maison qui se trouvent en ce moment auprès de moi , enOn, par tous les généraux qui sont actuellement à Padoue.
« Dans l'église , la cérémonie a été noble , dé* cente, enfin, beaucoup mieux que je ne m'y attcn»
dais.
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« Sur mon (mssage, la foule était ^ombrouso, et j'ai recueilli pour Votre Majesté' les témoignages les moins équivot^ues de la reconnuissance des Padouans.
« Le soir , le général Partouneaux a donné une
prtile fêle aux (îaïuos de Padouo ; je m'y suis rendu; j'y suis demeuré à peu prè.s deux heures, et je rentre pour avoir Thonneur de vous écrire*
« Sire, je ne puis encore vous adresser tous les renseignements que je vous ai promis ; je les recherche cependant sans relâche. Dès demain, j'au< rai certainement Thonneur de vous adresser mon premier travail.
« Un alLendant, j ai Thonneur de soumettre quelques idées a Votre Majesté.
« Les Italiens éclairés ne se dissimulent rien de ce qu'ils vous doivent. Il leur est bien démontré que la ' Fritnce ne retire rien pour elle-même de la guerre que vous avez si glorieusement conduite et terminée; il leur est bien démontré que tous vos efforts, comme aussi tous les sacriHccs de la France, ont pour premier résultat le salut et Tagrandissement de TItalie.
« Ce que les hommes éclaires seuicut, il ne sera pas difficile de le faire sentir aux autres*
« Votre Majesté voudraitrclle qu'une contribution extraordinaire fût offerte à votre vice-roi par les autorités de tous les pays dont se compose aujourd'hui le royaume d'Italie, et qua remploi de cette contrihution fût ainsi réglée?
tt Pension à toutes les veuves des militaires qui
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ont perdu la vie dans celte dernière campagne.
« Érection d*an monument durable à la gloire du grand homme résurrecléur de l'Italie.
« Si Votre Majesté accueille les deux propositions, j'aurai Thonneur de meltrc sous ses yeux les moyens d'exécution.
«ProvisoireiTKMit, jo prends la liberté de hii de, mander si elle trouverait bon que les deux prQposi> lions lui fussent apportéis par des députa tiens de tous les déparlements du vieil èt du nouveau royaume ditalie.
« Et; dans ce cas, j'ose lui demander encore sa direction sur la manière dont ces dépulations devraient être composées pour obtenir, aux yeux de l'Europe, tout le caractère de grandeur et de solennité qu'elles voudront sans doute avoir et qu'il importera de leur donner. »
ttStre, je crois devoir saisir ce moment d'entbou^ ^îîiS'*' siasme, qui est porté ici au plus haut degré, pour ^jgsf^ faire, quelques levées' militaires. Je vais former un régiment d'infanterie d'une partie des gardes natio-
. nales, et j'espère avoir douïe cents hommes dans la garde nationale de raï uieetde PhuMuice, qui u marché. Je pourrai lever un iiatitiUon. Je vais pron<lro •mes mesures pour qu'il en soit formé uu second dans ces Étals. J'avais déjà écrit depuis huit jours au général Menou pour qu'il essayât de former un régiment d*infanterie. Je désire que Vôtre Majesté approuve ces dispositions. Je lui demande la permission, lorsque j'aurai levé le bataillon italien, de les aUa-
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cher, par batnillons, à un régiment de ligne dans lequel 011 les iondiail ensuite.
<c J*ai commencé dans les Étals ex-vénitiens la levée d*un régiment de cavalerie et d*utt autre d'in*
laiileiie.
«c Le général Fontanelli va faire de son côté tout son possible pour grossir ses vélites. Je n'ai point osé prendre snr moi la formation d'une cinquième conipagniedegardes d'honneur, qui prendrait le nom de compagnie de Venise, et j'attendrai pour ce dernier objet Tordre de Votre Majesté.
« Une chose qui , j'en suis sur , compléterait prompteraent les régiments de ligue, mais qui ne s'allierait peut-être pas avec les principes de la con* scription, ce serait de donner des noms aux régiments de ligne, et je suis persuadé qu'un régiment serait promptement levé dans les États vénitiens, si on pouvait Fappeler régiment Napoléon, régiment du Roi, ou régiment lloyal-Véniticn ; mais, en en nommant un, il faudrait les nommer tous.
« J'attendrai' les ordres de Votre Majesté pour le licenciement des gardes nationales qui ne resteront pas au service militau e. Si j'ai le bonheur de réussir dans la levée du régiment à Parme et à i^laisance, j'attendrai également les ordres de Votre Majesté i ce sujet. Enfin, je serai heureux de savoir que ces mesures, prises quelques jours avant la paix, pourraient continuer , à être approuvées par Votre Majesté. »
j^^' <c Sire, j'ai l'honneur d'annoncer à Votre Majesté
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que, par de nouveaux étals envoyés par le général ^ janvier Menou, le nombre des conscrits qui ont passé les Alpes, du 1*' vendémiaire jusqu'au 8 nivdse an XIV, s^élève à onse mille trois cent dix (ne sont point
compris les conscrits des départements du ci-devant Piémont).
« Il a éclaté, ces jours derniers, 4lans le duché de
Parme et de Plaisance, une petite insurrection qui, d'après les dernières nouvelles, prenait cependant un caractère assez sérieux; le nombre des mutins s*est montré à douze et quinze cents. J*ai envoyé de suite, à franc étrier, un aido do camp avec les ordres de mettre en mouvement les troupes ci-après : quatre cents hommes se rendront de Mantone à Parme, six cents hommes d'infanterie sont partis de Pizzighettone pour Plaisance; j'ai fait suivre ces derniers par cent hommes de cavalerie. L'architrésorier fait partir de Gènes un bataillon du 3* régiment d'inranteric légère. (Ce corps doit se rendre sous mes ordres.) Ce bataillon passera par Bardi, et ces trois colonnes se dirigeront de^ concert sur Borgo- Saint-Domino et Fiorenzo, lieu où s'étaient réunis les mécontents.
« Je ne doute nullement que tout ne soit apaisé dans ce moment, et, si par hasard cela devenait plus sérieux, je prendrai les mesuras convenables. »
« Mon fils, mon Int^tion est que les gardes natio- Na|). à Eug. nales de mon royaume d'Italie soient licenciées, et s janiîcV qu'il n'en soit point envoyé à la suite de l'armée de Naples. 11 faut mettre de la méthode et du discerne-
meot dans les nouTelles levées; ce n est .pas leur . nombre qui en fait la force, mais leur bonne composition.
« Je vous recommande d'avoir soin» le plus possible, de faire rentrer les fusils.
« Var un de<; articles du IraiLé, les cartes doivent être rendues ; ainsi envoyez un oificier auprès du gouvernement autrichien de la ville où se trouvent les papiers, pour les recevoir.
u il est faux que le général Soligmc ni ail parlé d^aueune exaction; il contre mon caractère de les approuver. Je lui ai fait donner ordre, parle ministre de la guerre, de se rendre a Paris, où je débi ouillcrai tout cela; en attendant, envoyez-moi tous les documents convenable^.
« Le pays de ^fonllalcone ne fait nea au!( limites; mon iutentiou est de n'y rien chaDger, mais on peut établir les douanes sans y comprendre- ce pays. » .
Eue.âNap. « Sire, j'ai i lionneurde soumettre à la signature ^^SSi^ de Votre Majesté le décret qu'elle m'avait ordonné, par lequel H. de Brème est nommé ministre de Tin-
térieur de votre royaume d'Italie. »
Eng.à Nap. « Siro, j'ai Thonneur de prier Votre Majesté de i^^^vi^r vouloir bien avoir la bonté de permettre que ce ne
soit qu'après mon retour en Italie que j'aie l'honneur de soumettre à l'approbation de Votre Majesté le budget de sa maison dltalie pour 1806, en ajoutantseu*
lement l' augmentation de dépenses nécessitées par l'organisation d'une partie de la maison de la reine.
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« Je demande à Voire Bfajestë )a permission do lui présenter, en même temps, la nomination des personnes qui dcvronl compléter sa maison, et également la nomination des pages oi do leurs gouverneur et professeurs, à moins que Votre Majesté ne daigne m autoriser à nommer moi-même ces dcrniers.
ce Votre Majeslë ayant eu la bonté île vouloir que la princesse ait un ëcuyer d'honneur, je n ai pu trouver personne dont le dévouement à Votre Majesté m'^st connu et -qui p„isse mieux répondre à sa confiance, dans une place aussi honorable, que M. Bentivoglio, actuellement chambellan de Votre Maj— "
c Je n en présente la nomination à Votre Majesté qu'autant qu'elle n'aurait pas une personne sur laquelle elle aurait jeté les yeux. »
« Mon fils, les 27* et 28- divisions militaires sont «ap àEug. sans troupes. Renvoyez" le 3« d'infanterie légère ?i lupl;-^ Parme, et le 67^ à Alexandrie. Si la cavalerie hanowienne est sous vos ordres, envoyez-la également à 1 arme, et enHn toute la force qui s-rait nécessaire, mettant toutes ces troupes sous le commandement du général Junot, qui part aujourd'hui pour se rendre à Parme avec des pouvoirs extraordinaires. Ëxpédiesfvos ordres par un courrier extraordinaire.
« J'imagine que vous avez déjà licencié toutes les gardes nationales. »
5e MÉMOIRES DU PRINCB fiUGÈffS
^uugSîï; Mon ûls, j'ai reçu votre dépêche du 1 7 janvier, ^^im!^' avec les médailles de Milan. Peu de moments après avoir reçu cette lettre, j'imagine que vous pai tez pour ]*Italie. Écrivez-moi d'Inspruck, et, aussitôt que vous le pourrez, envoyez-moi l'état de situation de votre armée. Le prince de Lichtenstein a proposé de mettre mes troupes en possession de FIstrie et de la Dalmatie 'avant le terme fixé par le traité; cela me con« vient beaucoup. Ne perdez pas de vue ce que je vous ai dicté avant de purUr. iSoimiiez un receveur pour les finances de l'Etat de Venise, et ne les confondez jamais avec les finances du royaume d'Italie.
«t Je pars demain pour Carlsruhe. J'ai fait connaître dans le temps au roi de, Bavière que je désirais établir nos limites du côté de Trente au lac de Garda, et à la ligne de Torboli jusqu'à Mori, que je voudrais prendre pour la limite du royaume d'Italie. Cependant mon intention ne serait pas de l'affaiblir considérablement; il faudrait peut-être prendre aussi la vallée de Lodron, mais je ne désire pas qu'il perde plus de six mille âmes; s'il devait perdre davantage, je chercherais le moyen de l'indemniser ailleurs. Faites-moi au reste un mémoire sur rétablissement de ces limites.
« J*ai oublié de vous recommander de faire peu de proclamations et d'éviter de faire mettre dans les journaux ceux de vos actes qui sont de pure administration. Cette grande publicité, dont tous les journaux de l'Europe s'emparent, a plus d' inconvénients que d'avantages.
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o Vous remettrez cette lettre à la princesse; je verrai avec plaisir qu'eJle m'écrive souvent. »
a Mon fUs, je suis arrivé à Stultgard hier au soir à iv*p.i^. six heures ; j'y resterai la journée d'aujourd'hui, et f9"jS j'en partirai demain.
« Je vous envoie m\MoHiteui\ où vous verrez des , choses relatives à vous.
« P, S. Deux baisers à la princesse Auguste, l'un pour moi, l'autre pour l'impératrice. »
a Mon ûls, mon intention est que vous envoyiez à Nap. à Eug. Gènes le 67* régiment de ligne, le 3* d'infanterie légère à Parme, et le 56* à Alexandrie. Tenez la division de cuirassiers et de dragons à portée de l 'Isonzo , pour pouvoir soutenir le général Marmont s'il en avait besoin, et jusqu'à ce que ce général repasse risonzo, et que la Dalmatic et Tlstrie soient occupées.
« Je vous envoie les étals de situation des armées d'Italie et de Naples, tels que je les reçois du ministère de la guerre ; je croîs qu'il y a des erreurs. Je vous prie de me renvoyer les états de ces années tels qu'ils se trouvent d uis ce moment-ci; adressez-lesmoi directement par courrier, car j'ai un grand besoin de savoir net où sont tous les corps.
« J'ai rencontré hier à Rastadt douze cents hommes de conscrits du dépôt général de Strasbourg, qui ne sont attachés à aucun corps ; ils sont dirigés sur Tltalie par Jnspruek; ils sont entièrement nus et habillés en paysans. Ayez & Vérone deux mille vestes , eu-
loties et souliers à leur donner, et, dès le moment de leur arrivée, distribuez-les aux corps qui sont en'Is-
Irie et en Dalmalie.
«J'ai ordonné qu'on vous envoyât six mille conscrils extraordinaires du dépôt général n'étant affectés à aucun corps ; il va vous en arriver cerlainement trois mille : j'ai donne ordre que le§ autres soient habillés en partant de Strasbourg. Ayez soin que tous les conscrits du même département soient ensemble. Failes-en faire uu état de répartition en règle et adressez-le au ministre de la guerre, afin qu'on sache toujours ce que sont devenus les conscrits.
«Dandolo est un homme d'espnl qui a de l'énergie et de la probité; il n'y a point d'inconvcment à l'employer dans Venise ^
<( Faites-moi connaître la force de la légion corse et l'endroit où elle se trouve. Veillez bien à ce que Palmanova soit armée, palissadée et approvisionnée; faites-y transporter une partie du biscuit que vous avez à Mantoue, sans cependant déraiip^or encore les approvisionnements de siège de cette place.
« Vous pourriez nommer, pour commander à Palmanova, le général de brigade qui est&Peschîera. Assurez-vous que les citernes et les eaux sont en abondance à Palmanova, et organisez tous les magasins.
« Faites approcher du Fnoul tou§ les dépôts ap-
^ Le portrait de Dandolo» foit en deux lignes par Napoléon, ne reeeeinble pas à celui «|ue noua en donne le due de Baguse dana ses Jf^ fRoires, pai plus qii*à ce que le prince Ei^ène dit de hii à rBmpereur dans une de ses lettres.
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partenanl aux corps qui sont en Istrie et en Dalmatie. Le général Sorbier commandera en chef
votre arlillerie. »
(t Mon fils, je suis arrivé hier à minuit, bien ^ ^"9*
" ' Paris,
portant. J^magine que vous êtes rendu, à Thenre ^^^'^'^ ^u'il est, à Vérone. Il me tarde de recevoir de vos nouvelles. J'espère que Junot sera arrivé à temps, à Parme, pour mettre fin à ce ridicule sou*
lèvemonL
a Anangez-vous donc pour intercepter les courriers que la reine de Naples envoie, soit en Âllemagne, soit ailleurs. J'approuve que H. Bentivoglio porte l'ordre du Lion de Bavière.
ce Mille choses aimables à la princesse; il me tarde d'apprendre qu^elle a bien soutenu la route. Dites-lui combien je l'aime. »
« Sire, c'est après deux jours passés à Vérone ^f^„^*^' que j'ai Thonneur d'écrire à Votre Majesté; ces premiers moilients ont été bien occupes, et pas un n'a été perdu.
« J'ai réglé les affaires de l'armée, et, comme les fonds manquent pour Finstant, vu la lenteur des derniers versements de l'impôt de guerre, et vu aussi que rien encore n'était organisé pour la rentrée des impôts indirects, j'ai fait un emprunt de deux millions de francs au coinmerce de Venise: avec cette somme, nous gagnerons février, époque à laquelle pourront, je l'espère, commencer les premiers versements.
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« Je me suis occupe sans relâche des difTérenls ordres que Voire Majesté m'a donnés à Munich, ' et j'aurai l'honneur de lui en rendre compte succès^ sWement.
« J'ai YU le général Lauriston hier et aujourd'hui. Nous établirons de la manière la plus convenable le personnel et le matériel de Tai-sc nal; le général MaUhicii Diiinas est pniii pour h Ilaluiatie.
« J'ai envoyé les ordres nu ^jéuéral Molilor do partir d'Udine jiour se rendre en Daimalic. 11 se ' rendra par Triestc à Fiume, où il embarquera ses troupes. Les îles de la Dalmatie seront occupés successivement. Il n'y a rien à craindre des corsaires i dans ces canaux.
<« Le général Séras et trois régiments occupent rislrie. Sa division se mettra en mouvement dans cinq ou six jours. Je prends des mesures pour assurer pendant six semaines la solde de ses troupes, et I j'orga ruserai un bateau de poste de MonLfalcone à Capo-d'Istria.
« Mon voyage à Venise étant devenu indispensable, je partirai dimanche prochain pour m'y rendre. J'y passerai trois à quatre jours ; j'ai engagé Lauriston à m'y attendre, nous aurons besoin de travailler ensemble.
« Je rendrai compte à Votre Majesté de tout mon travail, et j'espère qu'elle en sera cou Ir nie ; je ferai du 111 ms tout pour cela. Je serai de retour à M^lao le 14 lévrier. »
^iMiSf^ « Sire, j'ai Thonneur d'envoyer à Votre Majesté le
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budget, (le la maison d*ltalie pour 1806. Poor la 29 janvier meilleure organisation, et pour éviter les dépenses,
j'ai fait passer dans chaque service un supplément pour la maison de la reiiie, en ajoutant seulement l'article du service de la dame d'honneur pour la toilette, etc.
« L'article de récurie a été un peu. augmenté au supplément de cette année, vu quelques achats indispensables de trois à quatre voitures et d*une trentaine de chevaux. Dès uiuii anivéo à Milan, j'adresserai à Votre Majesté les comptes de sa maison pour Tan dernier.
« Votre Majesté vaudra bien prendre une nouvelle décision pour les quinze uiilie francs accordés aux cardinaux qui n avaient point un revenu de cinquante mille francs, et sur quelle somme on devra prendre les indemnités.
« J'aurai l'honneur de proposer à Votre Majesté, dans le travail dont je m'occupe avec le ministre des finances, une augmentation de deux millions pour la liste civile et un palais de plus dans Jes États vénitiens. »
« Mon fils, je n*ai pas encore de nouvelles de vous Nap.à Eug. depuis votre départ de Munich; cependant il me ^^^^ tarde d'apprendre que vous êtes arrivé à Vérone à rheure qu'il est. Mon armée doit avoir envahi Naples. Les ressources du pays vénitien doivent vous suffire pour nourrir et habiller l'armée qui est sous vos ordres, et j'espère pouvoir économiser pour les autres dépenses auxquelles je suis obligé, en France "
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et spécialement pour la marine, la Gontrîbution que me paye tous les aus mon royaume d'Italie. Je vous ai envoyé un commissaire de marine pour Venise. Je suis pressé d'avoir l'état exact, bataillon par batail<* Ion, escadiOïi par escadron, de loul ce qui compoBe votre armcOy ainsi de ce qu'elle coûtera. Trenez des précautions pour qu*il ne passe de Naples à Vienne aucun courrier qui ne soit intercepté. Établissez aussi un bureau pour intercepter la correspondance des Anglais.
« P. 5*. Un tendre baiser à Auguste pour moi. »
EM&ie « Il est indispensable , monsieur le ministre de
au Mloist» . .11
^^S-érone'"'' la guerre, pour le bien de rarmée italienne, que * im*" puisse tirer de Tannée française quelques bons officiers dans tous les grades, tant de l'infanterie ique de la cavalerie, lesquels, étant répartis dans les différents corps italiens, contribueront à y établir ou perfectionner rinstruclion, l'administration, ia discipline, et à lui donner eniin cet ensemble d^organisation qui distingue si éminemment l'armée française. Cette mesure est d'autant plus urgente, que rarmée ilalienne doit être beaucoup augmentée. Je . vous prie, en soumettant ma demande à Sa Majesté, delùi demander de me permettre de choisir ia quantité de sujets ci-après : deux chefs de bataillons ou d'escadrons, six capitaines, douze lieutenants, douze sous-lieutenants, vingtH|uatre sous-officiers d'infan- . terie ou de cavalerie : total, cinquante-six. Je vous prie, monsieur le maréchal, de vouloir bien développer à Sa Majesté les motifs de ma demande. J'ai
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l'ambition de donner à Sa Majesté une armée di de\u\ rendre les services (}u'elle a le droit d'tin attendre, et je no puis mieux atteindre à ce but qu'en offrant aux olticiers italiens des officiers français pour modèles. Je m*appUtiueru\ vi i\ô pas pj^endre ' plus de deux sujets dans un corps, et, avant tout, je vous en ferai passer le contrôle nominatif pour le soumettre à votre approbation. »
« J'ai l'honneur de recommander à vos bontés;
11 11 ^"^^^f Eagéne
monsieur le nunistrc de la guerre, les romandes (ie"iagJlSï que je vous adresse par la présente lettre. Je Jes i'^'mUer avais présentées à Sa Majesté, lorsque j'ai eu rfaon** neur de la voir à Munich-, et la manière dont elle a bien voulu me traiter à celle époque m'en fait espérer la réussite. Je désirerais que Sa Majesté voulût bien récompenser mon aide de camp le colonel ^Anlhomrd en le nommant général de brigade, mais en m*atitorîsant à le conserver comme mon premier aide de camp. Je crois qu'il est inutile de rappeler ici les services et le mérite de cet oflî- , cier; ils sont connus de Sa Mîjjesté, et doivent 1 être de vous, monsieur le maréchal.
« Je désirerais aussi que TEmpereur voulût bien nommer pour mon aide de camp le colonel du génie Sorhiery etenGnje désire que mon aide de camp Ba- UtiUê, lieutenant au 5* régiment d'artillerie, soit élevé au grade de capitaine. Outre son mérite personnel , cet officier a déjà cinq ans de grade de Ucur tenant.
« Je vous prie, monsieur le ministre de la guerre»
58 MEMOIRES DU PBINGË ËUGÊNË
de faire oberver à Sa Majesté que, s'il paraît pcul-êlre inconsequenl de demander de l'avancement pour deux officiers qui n*ont pas fait la dernière campagne, je dois à la vérité de dire qu'ils n'ont pas moins servi Irès-^çtivemcnt et qu'ils m'ont, l'un et l'autre, , parfaitement secondé dans le bien que j'ai pu rendre soit au pays que Sa Majesté m'avait conOé, soit à l armée avec laquelle j ai été en rapport.
« Je remets entièrement ces demandes à vos soins, monsieur le maréchal, me conflant absolument, moiibieur le maréchal, à vos anciennes bontés pour moi. » '
*fiiri?'^' « Mou fils, vous avcz trt's-mal arrangé vos affaires ^Mw!" ^ Paris. On me présente un compte de quinze cent mille francs pour votre maison; cette somme est énorme. MM. Calmelet, Bataille, et ce petit intendant que vous avez nommé, sont des fripons; cl je vois qu'ils ont tout embarrassé, de manière qu'il sera impossible de ne pas payer beaucoup. Je vois cela avec peine; je vous croyais plus d^ordre. On ne doit rien faire faire sans un devis avec engagement de ne pas le dépasser. Vous avez fait tout le contraire; Farehitecte s*en est donné tant qu'il a voulu, et voilà des sommes immenses jetées dans la rivière. J'ai chargé Berthier de veiller lui-même à ces affaires. Portez plus d'attention et de savoir que cela aux affaires de ma liste civile d'Italie; les architectes suut partout les mêmes. »
Na^^Eng. c< Mou fils, je reçois votre lettre du 28 janvier;
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elle no m'instruit absolament en rien de ce que j'ai ^ jfj^ intérêt d'apprendre. Il est nécessaire que vous m*envoyiez Vétal de silmtion de l'armée^ l'état de ce que coûte sa nourriture, de ce que rend le pays vénitien, l'état de tous les services, habillement, solde, etc. il ne faut point confondre les impôts ordinaires avec la conlribution de guerre, qui doit être au profit de l'armée et qui doit être versée dans la caisse La Boullerie.
« Vous ne m'apprenez pas non plus si l'on peut communiquer par terre depuis Montfalcone jusqu'à la Daimatie, et si les Vénitiens avaient ce droit. »
« Mon lils, les adresses que vous font les Italiens Na^.iEvg. ne sont point convenantes; ils ne pèsent point les ^l^"^ mots, et les mots doivent être pesés. Le remède à cela est de ne jamais imprimer leurs adresses. Mon intention est que vous preniez cela pour règle. »
c( Mon fiis, il n'y a point encore de li oupes h Nap.àHug. Parme, taites-y-en passer promptemenl pour écraser i HniÊt ces rebelles et délivrer promptement i'Italie de cegenre d'insurrection. Vous avez dissons mon camp d'Alexandrie et fait des levées de gardes nationales avec tant de précipitation, que vous avez allumé le feu dans toute Tltalie.
« Ayez plus de prudence, et marchez plus posément. »
c< Mon fils, je suis surpris que vous ne me disiez
pas un mot de votre voyage, ni de ce qui s'est passé */|JJ'*'
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dans le Tyrol. Votre femme a été plus aimable que vous. Je désire cependant que vous m'en écriviez assez pour que je sache toujours où vous vous trouvez, où vous allez, et ce que vous Hautes, comment vous êtes ensemble, quelle portion d*estime vous avez pour elle. »
"Eafi?^' ^ M®*^ '"^t ^^^s ^^j^ donné l'ordre de faire partir le 5* régiment d'infanterie légère pour Parme, et le 67" de ligne pour Gênes; les grenadiers j qui sont à Parme pourront y rester. Je suis fâché que vous n'ayez pas exécuté ces ordres. J'ai ordonné au général Juiiot de faire partir les dépôts pour Mantoue. Laissez à Manioue ceux appartenant à des corps de l'armée de Naples; dirigez les autres sur leurs corps. »
Eug. àNap. c< Sire, je tarde sûrement beaucoup à rendre ^1806^ compte de tout à Votre Majesté; cependant, depuis mon arrivée, je n'ai pas cessé de m'occupcr de son service. J'ai arrêté hier soir rorganisation du personnel et du matériel de la marine. Le général Lau* riston remplira les fonctions de (Préfet maritime.
(c J'ai vjsité hier la plus grande partie des forts; plusieurs sont en bon état; quelques-uns, faits à la hâte, ont besoin d'être revêtus en maçonnerie, et, enfin, l'établissement d'un autre fort est absolument nécessaire sur la pointe de l'île d'Érasme, pour l'entière défense de la passe dite du Lido; j'ai donc été obligé défaire quelques fonds au génie, j'ai également donne à l'artillerie les moyens de mettre l'ai-
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senal cl toutes les batteries de défense dans le meilleur état.
« J*ai arrêté le budget de la marine; il monte, au
premier aperçu, h trois cent mille livres de Milan par mois, non compris les extraordinaires. J'ai cru remplir les vœux de Votre Majesté en ordonnant la mise sur le chantier d'une frégate- et d*un brick. Cela ne peut faire qu'uni>on effet, que d'occuper utilement «elte masse d'ouvriers, et, d'ailleurs, je ne ferai presser et avancer rouvra<^e que suivant vos intentions.
c( J'ai reçu celle nu il le projet du niinislre do la guerre, sur rapprovisionneuient de Palmanova ; je vais en prendre connaissance et je le soumettrai ensuite à Votre Majesté.
« Les expéditions de l'Istrie et de la Dalmalie «ont chacune en chemin : la première sera sans doute arrivée à Lara en-ce moment. J'attends avec ^pressement des rapports de ee pays, pour les faire connaître à Votre Majesté; mais il est bien certain que Tancienne manière des Vénitiens était d'envoyer les troupes dans ces divers pays par mer. Il ne nous restera que cette communication, une fois que les Autrichiens occuperont Trioste. J'ai ordonné qu'il parte aujourd'hui (le vent est favorable) quarante mille rations de biscuit pour Capo-d'Istria et quarante mille pour Zara. Quatre bâtiments bien armés sont chargés de porter ces biscuits. Je n'ai fait cet envoi que pour prévenir les besoins du premier moment; car j'ai fait faire un marché qui assurera toujours pour un mois d'avance les vivres des garnisons d Istrie et de Dalmatie.
« J'ai envoyé un aide do camp avec deux missions: la première, pour faire rentrer le receveur qui est à Trieste, avec quatre millions, et qui attendait des , ^ . ordres; la seconde, pour pousser jusqu'à Idrîa, afin de prendre une connaissance exacte de luut ce qui a été fait sur ces lieux; les marchés qui ne sont pas en règle seront annulés.
« L'empruiil de deux millions de francs a été f iit avec la plus grande lacililé; ils nous étaient nécessaires, car le Trésor français n*a. pas fait, depuis longtemps, de fonds pour Tarmée d'Islrie, et je serai obligé de me servir de l'argent de Triesle; il est vrai alors que celui nécessaire à l'armée sera versé dana ^ , la caisse d'amortissement, et jè pense que les pièces de dépense, bien en règle, pourront tenir lieu d'argent dans ce cas,, puisque je ne saurais faire autrement. J'ai regardé cela comme un revirement de caisse fort simple.
« Je ne parle point à V otre Majesté de tout ce que^ j'ai fait pour Torganisation des États ex-vénitiens; j'en ferai l'objet d'une lettre particulière.
« Je demande paidoii à Votre Majesté du peu d'ordre qui règne dans cette lettre, je la prie de croire que j'en mets un peu plus dans les actes qui 'ont rapport à son service, o
Eng. à Nap. c( Sirc, jc doîs prévenir Votre Majesté que j'ai pris 6 fév^r un décret pour défendre l'introduction des mar-
cbandises anglaises. Il ne paraîtra cependant j^u'après mon départ de Venise. »
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a Mon fils, i c reçois voire lettre du 29 janvier avec n.p. â Rog. les deux projets do décret qui y étaient joinis. Il }\C ^ février [aui jamais parler de la réunion du pays de Venise ' OH royauwf} d'Italie, pnisque je ne vovs ai paji encore fail CittiKnUre mes inlentiom lù-de.ssm : c'est dans ce sens (|uc je n'approuve pas le considérant > d'un de vos décrets; j'en approuve, du reste le contenu. 3'imagiae que les deux millions de monnaie de Milan ne sont qu'un à-^ompte^ Vous ne parlez pas des contributions de guerre.
« Voilà liuil jours que voqs êtes arrivé dans le pays vénitien, et jè n'ai encore ni la situation de votre armée, ni la situation de l'imposiLion de p:mrre qu'a payée le pa^j.-, vériilicii, ni l'aperçu drs moyens qu'il * •y a de comiiiuniquer avec l lsltic ( i In Dalinatie. Tous ces rensel'inements me sont utiles; ne tardes pas à me les envoyer. »
c<Mon fils, j'ai reçu votre lettre du 51 janvier *ii«p.àEt.g. avec le résumé de la situation des finances de mon s f^v ; ^ royaume d'Italie. J'ai vu avec plaisir que les recettes , étaient considérables, et que les' finances des différents ministères étaient en bon élal. Vous trouverez ci-joint le budget d*; ma maison ; tenez la main à ce qu'il soit ponctuellement exécuté, et qu'aucun ordonnateur de dépenses ne le dépasse, sous quelque prétexte que ce soit.
ce k dater du V janvier 1806, le fonds que vous touchiez comme archichancelier d*État doit rester en réserve. Ne comptez donc plus dessus. Vous donnerez l'ordre qu'on ne le touche plus et qu'on le
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laisse au Trésor. Dans six mois je vous ferai connaître la destination que je donne à ce fonds.
a Je désire beaucoup que tous me fassiez connaître le véritable état de dépenses des différents niittisières pour 1805, ainsi que le budget de 1806, en recettes et en dépenses. Tout ce qui est relatif au port de Yolano est devenu désormais inutile.
« Je vous ai demandé des reuseignemcals sur la situation des domaines nationaux de Venise : je n*ai encore rien reçu ; cependant il devient urgent que je sache à quoi m'on tenir. J'ai nommé administrateur des finances, dans le pays de Venise, le conseiller d'État Dauchy, pensant que H. Rostagny n'est point dans le cas de remplir cette place en chef. Je lui ai laissé la direction des finances de Vcnise. Avant de réunir le pays à mon royaume d'Jtalie, je veux savoir les ressources que j'en aurai ti- . rées pour mon armée; je veux aussi attendre que , la paix soit bien assurée. M. Dauchy sera sous vos ordres et correspondra ainsi avec le ministre des finances à Paris. »
^pacioul*^ ce Sire, j*ai Thonneur d'adresser à Votre Majesté ^Im'^ une lettre en chiffres, et qui peut être intéressante. J'ai donné les ordres pour qu'on en arrête le plus possible de ce genre et surtout de ce pays.
«J'ai reçu la lettre dont m'a honoré Votre Majesté sous la date du 51 janvier. Je ferai et prendrai toutes mes ressources pour que l'Etat vénitien suffise à l'entretien de l'armée de^ Votre Majesté; mais je dois cependant dire que le premier aperçu du revenu est
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vingt-deux à vingt-trois millions, monnaie de Mi- Jan, par an, desquels il faut ôfer les dépenses d'adrniiiistralion et celles indispcnsahln des chemins, ^aux, etc. Les comptes seront nus plus en délail sous les yeux de Votre Majesté ; mais on peut calculer que la (]<''] )ense de Tarmée dont vos bontés m'ont •confié !e commandement s'élève à deux millions de francs, compris, il est vrai, la division en Istrie et •celle en -Dalmatie, mais non compris* 1d corps d*âr- Jiîéc du général Marmont, que le ministre de la ;guerre m'avait annoncé dev oir passer sous mes ordres.
€< Je ne comprends point, dans cet aperçu de ^eux millions de francs, tous ces dépôts qui sont dans le royaume d Italie. Les uns dépendent de i'armée d'Italie, les autres de rarmcede Naples. Le colonel général Junot me demande déjà de Targent pour solder ceux qui sont dans les États de Parme; ils dépendent cependant de rarmée de Naples. Mais je prie Votre Majesté de vouloir bien fixer ou faire fixer quelque chose à cetégard par ses ministres de ia guerre et du Trésor.
«J'ai quitte Venise ce malin, et demain nous allons coucher à Vérone, de là à Brescia, et enfin à Milan. Il me tarde d'y être rendu, afin de m'occuper sans relâche de l'exécution des ordres de Votre Ma-
jeslé.
a Auguste a été bien sensible au petit mot de la main de Votre Majesté qui la concernait. Je ne me charge pas de ses remerciments, elle sera bien heureuse de les exprimer elle-même à Votre Majesté dès «on arrivée à Milan. »
HfiMOIBES DU PmNCB EUGÈNE « Mon fils, j'ai signe ce malin le décret sur l'im-
,ôt de l'cnreirislrenient, tel que Ta présenté le inilistre des fjnances. M. Aldini va vous l'expédier, 'ai également signé des dispositions relatives aux )Gnsioii9 hypothéquées sur réconomal. J'aiden.aadc i M Aldini des renseignements précis sur tous les ,bjets relatifs au budget de 1806, pour connaître ,0 iiivcment les affaires de mon royaume d Italie it le complc-cn détail de mon ministre des finances. »
a Mon Iils, le général Marmonl, avec son corps Varméey est som vos ordres. Mon intention est que cousue changiez pas la destination de l'infantene. jù général Marmontdoit avoir son quartier général i Udine. Tout son corps doit être réparti entre les lîfférentes villes duFrioul, Palmanova, etc.; Tarillerie et la cavalerie peuvent être placées entre le ragliamcnio et la Piave, hormis ce qu'il sera nécessaire de cantonner le long de l'Isonzo; et les deux •égimenU de cavalerie du corps du général Marmont le sont pas trop pour cet objet. 11 y a le long de 'Isonzo des villages appartenant aux Autrichiens, 1 y en a môme qui avoisinent Passérianau ; mon ntention bien positive est qu'il ne puisse y avoir lucunes troupes autrichiennes ; aucun soldat ni oticier ne doit passer llsOMo. Faites prendre possession de ces villages avant qu'aucune troupe autri- ;liicnnc arrive; je n'enlends rien céder, etje.vous [•ends responsable, vous et le général Marmont; il quelque troupe y pas^nit sous ce prétexte, ce ïcrait une source de chicanes qu'on aurait là. Si
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Ton réclame, dites que j'en ai donn^ Tordre, et que je m'en entendrai avec l'empereur. En attendant, tenez dans ces villages des délacbemeuf s de
cavalerie française, et ne tes évacuez pas. Ué^mndezmoi posilivi'iiient q^u.e voi\s avo7 reçu ma lettre et que les détachements mi pris poslc; faites-moi passer l'état des viHaj^^es sur lesquels l'Autriche a des prétentions. Quant à Montfalcone, Je n'ai pas besoin de vous dire que vous deves y tenir des détachements de cavalerie et au moins un bataillon Le général Marmont doit conserver le commandement de son corps d'armée; c'est un corps d'observation que mon intention est de laisser réuni jusqu'à nouvel ordre.
« J'ai nommé le colonel d'Anthouard général de brigade d'urlilierie. »
« Mon fils, vous trouverez ci -joint le budget de ma xaD. à eu, . maison royale d'Italie arrêté. Mon intendon est que h f/i5« vous vous y conformiez en tout et pour tout. Si vous **** admiiiislrez bien ce fonds, et que vous vous fassiez rendre compte de sa situation moib par mois, vous aurez quatre ou cinq cent mille francs à votre disposition à la fin de l'année; mais, si vous n'établissez pas une bonne et sage économie, £tà fonds ne vous * suûira pas. »
« Sire, d'après les ordres de Votre Migesté, je me suis occupé des moyens d'approvisioiper Palmanova , ^^"^^ en utilisant lesdenrées d'approvisionnement de siège des diflerentes places fortes de votre royaume d'I-
lalie, et cependant sans les dégarnir. Les transports S0 feront presque en entier par eau. La plus grande partie des articles nécessaires à l'approvisionnement se prendra à PizzighcUone, dont les magasins sont établis pour deux mille hommci^. Cette place est centrale et peut facilement être pourvue à tout événement. Peschièra, Legnago et Mantoue fourniront une partie des comptes de rapprovisionnoment, et, pour rachcver, je féraï confectionner un million de rations de biscuit à Venise, d'une qualité supérieure à la denrée de deux ans.
. a riusiciirs articles, .tels que vin, vinaigre, foin, paille, chandelle et tabac, se prendront sur les lieux. Ces ohjels*peuvent être conservés également et vendus; et le transport serait une augmentation de pure inutilité.
«J*ai rhonneur d'envoyer à Votre Majesté un projet de décret, à moins que Votre Majesté nem*autorise à le prendre moi-même, ou n'approuve simplement les dispositions dont j'ai Thonneur de lui rendre compte.
« On s'occupe de préparer à Paliiianova les locaux pour magasins en tous genres et i'iiôpilal. Je n'y ferai transporter les derniers approvisionnements qu'au fur et à mesure que les dispositions seront faites et les magabuis établis. Cette précaution est indispensable pour la conservation de ces denrées ei, pour éviter les entrepôts provisoires qui augmentent les transports et occasionnent des avaries.
« J'arrive demain à Milan, où je trouverai tous les rapports qui me sont adressés de i'état-major et
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dos dilTérentes divisions, ce qui me mettra à même d'adresser de suite à Votre Majesté un état de situation détaille tel que Votre Majeslé le désire. »
« Sire, Votre Majesté m'a adressé deux dépêches ^l^^tcf!^qui m*ont été extrêmement sensibles. Elle a yu avec -
peine les dépenses qui ont été (aiLes à mon hôtel de Paris. Voire Mnjosté n'aura pas oublié que je suisi éloigné de Paris depuis longtemps, et que, dès lors, . oubliant mes alïain.s personnelles, je n'ni pensé qu'à mes devoirs, n'ayant d'autre ambition que celle de vous obéir et de vous satisfaire; pendant tout le temps que j'étais dans la capitale, la dépense de mon liùlel a toujours été réglée sur les moyens que j'ai tenus des boutés de Votre Majesté. Depuis mon départ, les travaux continuaient doucement, lorsque Votre Majesté a daiîxné me nommer prince; elle aura probablement donne ses ordres à l'Impératrice, qui a elle-même pressé les travaux de l' hôtel et ordonné des embellissements. A l'époque où j'envoyai un de mes aides de camp à Paris, je le chargeai de me rapporter tous les comptes de ma maison; ces comptes étaient, il y a cinq mois, tels qu'ils sont aujourd'hui; c'est-à-dire qu'il fallait encore, pour le parfait payement, huit à neuf cent mille livres; j'ai moi-mômq alors crié beaucoup, mais c'était trop tard pour arrêter les travaux qui touchaient à leur fin; je pris donc la résolution de laisser à Paris, pour le payement de cet hôtel, mon traitement de prince français, et, de plus, celui que Votre Majesté a la bonté de me faire sur sa cassette particulière. J'avais parlé^ a
Munich, de toutes ces affaires avec riiiipératricc,,et je l'avais priée, s'il était possible, d'obtenir de Votre Majesté, avant le mois de mai, toute Tannée de 1806 de ces traitements; mon intention était* à mon arrivée à Paris, de tout régler et de donner avec ces * sommes de forts à- compte. J*ai appris depuis que Votre Majesté avait cru qu*on avait abusé de nia confiance et qu'elle avait retiré ses faveurs à plusieurs personnes. Je dois à la vérité de dire à Voire Majesté que, quant à mes affaires particulières, MM. Galmeiet, Soulanges, ainsi que mon arcliitecte, ne sont point coupables. II y a fort longtemps que je les connais, et l'intérêt qu'ils ont montré à ma famille, dans des temps moins heureux, me donne la hardiesse de les recommander à Votre Majesté.
« Le second reproche de Votre Majesté est trop aiin;iblc pour que je cherche à m'en disculper; j'ose es]i< rerque vous interpiéterez ma réserve de la niamère la plus favorable. Je suis heureux, Sire, parla compagne que votre tendresse paternelle m'a donnée: elle est douce, aimable et bonne; elle est surtout reconnaissante des bontés qu'elle a reçues de vous, et mettra son bonheur à continuer de sVn rendre digne. »
Map. à Eug. et Mon fils, il faut de l'ordre: le duché de Parme '^Sâe'" est un gouverncmcnL à part; mais, comme en ce moment il appartient à la vingt-huitième division militaire, c'est à cette division à fournir à ses dépenses.
« Envoyez en France le 3* d'infanterie légère, et retirez tous les dépôts. Yods n'exécutez pas les or<-
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dvcs qvie je vous donne, et vous croy< z pouvoir ies remplir par d'autres. Ce n'est j)as ma méthode. Écrivez-moi plus en détail ce que vous faites.
tt J* attends depuis longtemps le compte des ministres, exercice 1805. La note abrégée qae vous m'avez envoyée ne me suffit paâ. J'ignore si la place de Palmariova est approvisionnée. Chacun de mes Didres doit être suivi exactemeiit. Envoyez-moi lous les jours rélal de silualion, indcpondamment de celui que l'élat-major envoie à la guerre, »
u Mon fds, je ne puis concevoir que la marine de Venise puisse coûter ti ois cent mille francs par mois, ^^jgjj^ Mon intention est qu'elle soit organisée comm'e elle Tétait sous les Autrichiens et qu'elle ne coûte pas un sol de plus. Vous allez beaucoup trop vite, et vos mesures sont souvent précipitées. Tout ce qui apparliciU à la <4iaii.lc armée, vous ne devez ^as y louclior. Il ne s'agit point de faire des chemins et des canaux", il faut d'abord noiii rir looii armée. Kc faites là-dessus que ce que j" ordonnerai.
« J'ai envoyé un conseiller d'Klat pour administrer les finances, et un recevenr. Vos rapports ne me font point connaître la situation de mes finances. Je n'ai point Tétai de Timpôt de guerre qui a été mis sLir'le pays vénitien. Cet impôt peut être porté h quinze ou vingt millions, indépendamment des contiihulitjiis ordinaires. Je- vais augmenter mes forces; je suis obligé de me tenir dans ime silualion très-forle : il me £aiut donc beaucoup d'argent. »
73 MÊUOlKlilS OU PRliNCË KUGÊAli;
Eug ùNap. ttSirc, j'ai l'honneur d'adresser A Voire Majesté 15 r "copie d'une lettre du général Molîtor au général Seras et copie de celle que ce dernier m'a adressée en me donnant connaissance de la demande du général
MolilQT.
« J'ai donné ordre au gt'iiéral Seras d'envoyer Je- 81* au général Molitor. Je fais également passer ea Dalmatie cent cinquante m UN» cartouclies d'infanterie. Je recommande au général Molitor la plus grande prudence et la plus grande modération. . c< Les hostilités ne doivent pas commencer pai^ lui; et, dans le cas où des forces Irès-supérieurcs lui disputeraient le passage, je lui ordonne de prendrez des positions, de m'en rendre compte et d'attendre de nouveaux ordres.
o Je supplie Votre Majesté de me donner ses instructions dans la supposition des événements quesemble prévoir le général Molitor.»
^"ftif;'* « Sire, j'ai Thonneur de soumettre à Voire Majesté . «^jg" un projet de décret pour la formation d'une cinquième compagnie de gardes d'honneur, (jui serait composée des sujels susceptibles d'y ciiti or, et prisdans Venise et des provinces ex-véuiiiefines. J'ai l'honneur de proposer à Votre Majesté le sieur Widmanu pour capitaine-commandant de cette compagnie.
« Votre Majesté m'ayant fait Thouneur de mapromettre qu'elle nommerait le^énéral de division GafTarelli son ministre et de la guerre et de la marine, j'ai Thonneur de lui soumettre un décret pour
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cette nominaUon, qui devient do joar en jour p/as nécessaire.
« Votre Majesté connaît tout ]e dévouement du général ]*ino, aiiiiislre acluel de la guerre et de là ma- • rine; j'ai riioiineiir de le proposer à Voire Majesté pour le prcuiier i\es capîlames de la -aide du Roi (liire II, art. des slatuls conslitnlionnols).
c< La nomination à cctle place devient d'ailleurs nécessaire pour achever l'organisation, l'instruction, et centraliser le service des compagnies des gardes d'honnonr, dont les capitaines ne se doutent pas du service. »
a Mon fils, j'apprends avec plaisir la bonne rc- ^"^ip^ris"*" ceplion qui vous a été faite à Venise. J'a[)prouvc ^^J^J" beaucoup la mesure fjue vous avez prise de défendre l'introduclion des marcliandises anglaises dans le pays vénitien : faites la même choso pour mon royaume d'Italie. Voilà de bonnes et utiles mesures < et d*un résultat avantageux pour la France et trèscrael pour nos ennemis.
« Dans le considérant de votre décret sur l'organisation de la municipalité de Venise, vous dites qu'il'nc serait pas juste que Venise n'eut pas d'administration municipale; c'est une rédaction triviale et mauvaise. L'arrêté qui accorde un traitement h des particuliers qui ne font rien doit être pesé mûrement; provisoirement donnez-le-leur .à titre de secours.
« Dans le compte général des contributions de la grande armée, le Véronais est porté pour quatre
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cent mille francs; le Viccnlin pour uu uiiliion; le Tréyisan pour quinze cent mille francs; le Padouan pour quime cent mille francs ; Udine pour un million; Triest»» pour deux millions; total : sept milr lions quatre cent mille Irancs.
« n est indispensable que celte somme entre en caisse, vu que j'en ai besoin. Je désirerais qu'elle fût portée à dix millions. Faites-moi connaître la partie qui a été payée, celle qui ne l'est pas, et ce que sont devenus les fonds touchés. Tout cela doit . " être versé dans la caisse do la pfrande année. îN'oubliez pas que j'ai beaucoup besoin d'argent; qu'il faut qiie j'augmente encore mon armée ; que j'organise ma marine. Je n'ai pas encore reçu de vous un état de situation de mon armée d'Italie, un état des biens nationaux, ni un compte sur l'Ëtat de Venise. Cela n'est pas travailler : c'est travailler en l'air. L'art consiste surtout à faire IravailliM'. Je remarque que vous dépensez beaucoup trop d'argent en Italie. Les nouvelles augmentations que je suis obligé de faire à mon armée m'ont fait prendre un décret par lequel les troupes ilnliennes seront nourries, habillées, soldées et entretenues par le Trésor de mon royaume d'Italie, n
**î»ari5^"^* « Mon fils, faites-moi connaître votre opinion sur im!^ les remplacements à faire des évêchés vacants. 11 faudrait y nommer des prêtres qui me fussent Irèsattaciiés, sans aller chercher de vieux cardinaux, qui, dans des événements, ne nous seconderaient pas.
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« P. 5. Envoyez-moi un état de situation de mon
armée italienne; le dernier que j'ai est du mois de
juillet.
(i Je vous ai envoyé un préiet marilime. » «
«Mon fils, M. Aldini vous enverra mon décret >ap àEag.
Paris
pour les approvisionnements de Palmanova. Il faut ^^^^^^ prévoir le cas où les Anglais interccpteraionl la communication de Venise atec la Dalmatie. Il faut donc
envoyer quaUe -ccnl mille rations de biscuit en Dalmatie. »
« Mon fils, je rei;ois voire lettre de Brescia du 10 ^''^j^"'* février; j'ai re(;u deux lettres écrites en encre sym- **^JqJ^ patliique que la police déchiffrera. 11 me tarde que vous répondiez à toutes les demandes que je vous ai faites, alin que je connaisse bien la situation des choses , faites-moi faire un étal de tout ce qui est nécessaire à l'armée française qui est sous vos ordres; cela ne doit pas monter à des sommes aussi fortes que vous le croyez.
(( J'imagine que Lauriston a été en Dalmatie et' qu41 m'apportera bientôt tous les rapports qui me sont nécessaires. »
c< Mon fils, je ne puis accorder mon estime à vup. àEn«. M. Calmelet ni à votre architecte : je les ai chassés ^^^r^rW l'un et Tautre dr cliez ajoi. 11 est absurde qu'on ait dépensé quinze cent mille francs dans une maison si petite que la vôtre, et ce qu*on y a fait ne vaut pas le quart de celte su m me. Ayez doue soiu^de
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ne rien faire faire qu'^ifec des devis arrêtés. Au reste, ne vous mêlez pas de voire maison, j'y ai mis embargo. Quand vous viendrez à Paris, d'ailleurs, vous logerez dans mon palais* »
Euî à.Nap. «Sire, j'ai Thonneur d'adresser à Votre Majesté ^\m'^' extrait d'une lettre du général Lauriston et deux copies du plan arrêté par le général Mathieu Dumas, avec le marquis de Ghisilieri, pour la prise de possession de ristrie, de la Dalmatie et des bouches du Gattaro. Ainsi que j'avais eu Thonneur de le marquer à Voire Majesté, j'ai chargé ce général de remplacer le général Lauriston, dont la présence était nécessaire à Venise pour le complément de ses opérations, et dont le départ tardif aurait suspendu trop longtemps la prise de pussesbioii de ces provinces.
« J'ai recommandé au général Lauriston de me transmettre les nouvelles qui lui parviendraient, et je me ferai un devoir de vous les adresi>er de suite. »
"'^^ris"*' ^^^^ ^^^^ approvisîonneménis
de siège ne soit iit pas gaspillés. Ne faites point confectionner de biscuit à Venise : j'en ai une grande^ quantité à Hantoue et dans les autres places d'Italie. Faites-en transporter à l^ahiianova. Je ne veux pas faire d'autres approvisionnements que dans celte place, puisque bientôt je serai obligé de vendre ceux de me^ places dllalie. Mais veillez h ce que mes magasins de Naples ne soient pas gaspillés; et je m'en ferai rendre un compte sévère à mon premier
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Yoyàge en Italie. Ce peut être au premier moment, et je m'y trouverai bientôt, car j*irai incognito^ en
chaise de poslc avec un aide de camp et un valet de chambre. J'imagine que je trouverai à Milan des chevaux et des voitures. »
cf Mon fils, je reçois votre lettre du- 14; j*ai vu Nap. »euî.
iivec plaisir la bonne conduite des MiLiuais lors de n*févricr
votre arrivée. J'attendrai voln^ travail sur les domaines nationaux du pays vénitien. Ce dont je me plains relativement à l'exécution de mes ordres militaires, c'est . que le o*" régiment d'infanterie légère ne soit pas encore arrivé à Parme. La mesure de Itf levée Ah gardes nationales aura coâté de l'argent, aura été une raison de désordre, el.ne pouvait rien produire de bon';, fallait-il tout au plus de- ^ mander au duché de Parme un bataillon au lieu de <Io«ze mille hommes. Ce sont des choses passées; je ne vous en parle que pour l'expérience de l'avenir : ii faut marcher un peu doucement. »
<c Mon fils, je rc(;ois votre lettre du 15 à deux .Nap. àEug.
Paris»
< Napoloon n'a jamais été partistin de la force ^armée qu'ion appelle jrarde nationale. 11 a toujours vu dans cette milice im danger plutdt qirun appui. Cependant, si on se rapporte aux circonstances qui avaient «létenniné le vice-roi à organiser les gardes nationales en Italie» on sera forcé de convenir que le jeuno prince ne pouvait faire autrement prâr garantir l'intégrité du territoire. La force régulière dont il pouvait di«5po?or se trouvait nu î)locus de Vcni*?o, .Mrisst'na avait son armée sur risonzo, un débaiY|ueinent considérable anglo-iusse, s'.ippuyant sjir quanuilê iiiille N:i[)()li(;iin'i, menaçait ses frontières; il ne restait plus (11! soldats lii'puis l una jiisqu ci Vérone, force était donc au prince Eugène d'agir comuie il i'avuit fait. La victoire d'Austerlilz n'avait pa» i-ncore, d'ailleurs, change la face des clioi^es en Europe.
SI Mnier heurcs du matin, avec la lettre du général Molitor, datée de Fiiimo. J'appronvc renvoi d'un régiment au général Molitor; mais il n'y a rien de plus absurde que la nouTelle qu'il a reçue. Les Serviens sont attaqués en ce moment par les Turcs .du côté de Belgrade, et ils ont autre chose à faire que de se battre contre nous; ils sont d'ailleurs bien éloignés de ce projet; au surplus robsiirditi' d'un pareil bruit n'élonne pas. Les Francs sont à Kayuse, comme en Égypte, ignorants, bètes fit vils. Gc})cnd;int il n'y aurait ripn d'impossiblo que ]o< iiusses pensassent h nous enlever la Dalmatie. ils pourraient le faire avec six mille hommes; mais il leur faut ^es ordres de leur cour, et je ne pense pas qu'ils soient en mesure pour cet objet. Du reste, c'est pour protéger la division de la Dalmatie que je tous ai ordonné de laisser le corps du. général Marmont dans le Frioul, organisé et prêt à se porter partout oà il sera nécessaire.
« La corbeille de la princesse xVuguste part demain pour Milan : elle est Irès-bclle. Je lui envoie en même temps une bibliothèque de livres choisis. Le prince royal son frère est ici depuis quinze jours. Je le fais ehasM I ir is lois par semaine avec moi, ce qui lui donuo i habitude du cheval. CafTarelli est resté malade à Vienne, il n'est pas encore tout à. fait rétabli; du moment qu'il le sera, je vous Tenvemi. »
'^^fafi/;^ « Mon fils, je ne pub encore former une compa- ^wT fi^ie de'gardes d'honneur de Venise, puisque Venise n'est pas encore réunie à mon royaume d'Italie. Vous
LIV. lY. — 1800 — COUftESPONDAKCE
avez très-maî fait de prendre un décret pour dessé* cher les marais de Capo-crislrîa, et d'avoir affeclé des domaines nationaux à celte dépense. Je n'approuve pas ce décret. Vous tous êtes aussi trop pressé de faire des changements aux douanes de \ enise relalivemenl aux vins. Votre décret sur les finances, daté du 7 février, de Venise, paraît tendre a faire entrer de la mauvaise monnaie dans le Trésor.
« Vous ne pensez pas que j*ai besoin de beaucoup d'argent! Avant que je puisse confirmer le décret
d'importation des vins de Venise, il faut que je sache ce que cela fait perdre au Trésor.
fi Ménagez mes fusils;, le ministre de la guerre se ' plaint que vous en envoyez beaucoup ; ne prenez pas surtout des fusils frant;ais pour l'armée italienne sans que je vous y autorise.
« Le général Laplanche-Mortière doit vous arriver avec quatre l)atailluns d'élite; faites" rejoindre son corps à chacun de ces bataillons : pe sont les 9% 13' et 81* de ligne. Je vois que le 9"* est à Vérone et que son dépôt est à Legnago. Réunissez les corps; sans cela il n'y a point d'ordre, vous le savez, vous qui avez été chef de corps. Je vois que le 60"* est à Venise et son dépôt à Palmanova : cela ne vaut rien. Dans votre étal de situation il n*esl pas dit où est le 106*; le 5* de chasseurs est à Padoue et son dépôt à Codogno. Vous ne me dites pas où est le dépôt du 5* de ligne, ficrivez au général Menou pour que les dépôts des régiments qui composent votre année rentrent sous votre commandement et quittent la
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F'rance. 11 faut réunir les déj)ôls clos corps qui sont eu Balmatie, à Venise, Trévise ou Paliiianova, ù votre olioix. Tous no me dites pas où est le dépôt du 8* d^infanterie légère, non plus que du 13* et du SV de ligne. Le 4* de enirassiers est à Trévise et son dépôt est à Lodi; idem le 6% idem le 7% idem le 8* : celti ne vaut rien. Le 15' est à Udinc et son dépôt à Vigevano; le 19* 5 Sacile et son dépôt à Vîgevaiîo; le 25' est à Pardenone et son dépôt à Vcrceil ; le 24* est à Lntisana et son dépôt à Cudogno. Uéunis- ^icz-lrs dnns des îrarnisons fixes; placez-les dans tles -(^ndroils sains et où les foin r.igt s soient à bon inai'ché. Faites partir les pionniers noirs pour l année <lr Naples. Comment se fait-il que ce corps soit ré- 4luit à quaire cent cinquante hommes? U est très-mal place à Palmanova. Le royaume de Venise doit trèsbien fouriiir au peu d'hommes que vous avez.
«c Je ne vois pas la situation du corps du général Marmont dans- votre état. Envoyez-lui un aide de camp pour le lui demander. Ne mettez aucun corps ^fue le sien entre ri^onzo et le Tajïliamento. Les 5*, 25* et 79% qui sont en Dalnialie, doivfuil èire au grand complet de guerre et portés à trois uiilh^ hommes. Los cousci its qui n'aurnient point de destination doivent cire spécialenienL affectés à ce corps. Je ne vois pas, dans votre état, qui commandi' l'artillerie et le génie du corps du général Molitor en Dalmatie. J'estime qu'il lui faut au moins quatre compagnies d'artillerie au grand complet de guerre, c'est-à-dire à cent hommes, un colonel d'artillerie directeur, un lieutenant-colonel sous-directeur, une
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demi-Kïoinpa^ie d*oa?rier8. Je ne vois pas encore non plus combien il y a de pièces de canon. Ses états
bOiU très-iiial faits. Envoyez-lui deux compagnies de sapeurs, au grand complet de guerre, et quatre capitaines en second d'artillerie; indépendamment de cela, envoyez-lui deux compagnies d'artillerie italienne, au grand complet de guerre. 11 me paraît qu'il n'a point de cavalerie; je crois qu'il ne lui en faut pas beaucoup, mais il lui en faut un peu. En* voyez-lui un petit régiment de chasseurs. J'approuve foit que vous lui ayez envoyé le SV; faites-lui passer fie j^us un bataillon d'élite; faites-lui pas* ser le 8* régiment d*infanterié légère; les 5*, 85*, 79* et 81* de ligne, quatre cunipagnies d'artillerie française, deux de sapeurs, une demi-compagnie d'ouvriers, douze pièces d'artillerie, deux compagnies d'artillerie italienne, un régiment de chasseurs, ce qui, avec les conscrits que vous lui enverrez le plus tôt possible, ayant soin de les habiller et de les armer auparavant, portera son corps à quinze mille iioninies. Eavo^ez-lui un commissaire ordonnateur» un inspecteur aux revues, trois commissaires des guerres, un adjudant commandant et trois généraux de brigade, y compris ceux qu'il a. Le général Séras aura dans l'Istrie le io* et le 60*, deux compagnies d'artillerie, douze pièces de canon, une compagnie d'artillerie italienne, unedemi-comjpugaie d'ouvriers, un régiment de chasseurs, un directeur d'artillerie, un directeur du génie, le tout formant un corps de six mille hommes. 11 restera au général HioUîs les 9% 55* et i06* de Ugne.
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« Vous devez avoir reçu, à Vérone, les conscrits ' partis de Strasbourg^ J'en ai vu passer un convoi de deux mille. Il y a, dans le royaume d'Italie, un grand nombre de commandants de place qui y sont mutiles; envoyez-les dans lés places distrie et de la Dalmatie,
ce Je n'ai rien vu de si mal fait que Fétat de situa* tion (juc vous m'avez envpyt*. Le général Charpentier ne se donne pas les peines convenabiesi laites mieux que cela.
« Envovez en Islrie et en Dalmatie des cartouches et du biscuit en grande quantité. Si un régiment était de trop en Istrie et en Dalmatie, envoyez-^y au moins un escadron. Enfin, ne vous endormes -point. Songez bien que la pai]( peut n'être pas aussi sAre que vous pourriez le penser; que la Dalmatie peut être attaquée par les Russes* J'imagine que Lauriston ' a été en prendre possession. Si vous lui aviez donné des ordres contraires, révoquez-les; car mon intention est qu'il y aille. »
Niiki Eiig. a Moniils, vous trouverez ci-joint une déclaration %Sc^' ^^^^^ P*^^ général Solignac. Pourvoyez à la rentrée
des cinq millions de contribution provenant des
provinces de TÉtat de Venise. Faites-la porter jus- . qu'à sept millions. Prenez toutes les mesures pour
réprimer les abus- et remédier à ceux qui se sont
introduits.
a J'ai,£iit donner ordre à de faire verser
les deux millions qu'il a soustraits. »
^"fciîiï"^* « Sire, je ne puis le dissimuler i Votre Majesté,
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depuis qiielquc temps il in est impossible de ne pas ii fcmcr apercevoir, dans les dépêches dont vous m'honorez, que Votre Majesté n'est pas contente de moi. Je n'ai pas la préleiilion, sans doute, d'être exempt de reproches; mais que Votre Majesté me permette de lui dire qu'elle m'en adresse souvent que je ne mérite pas; je serais bien malheureux. Sire, si je ne me confiais pas» pour Tavcnir, dans votre justice et votre tendresse.
a Par sa dépêche 'du 15 février, Votre Majesté m'ordonne d'envoyer h Panne le 5' d'infanU l ie légère et de retirer tous les dépôts. Elle ajoute: « Vous n'exécutez pas mes ordres; vous croyez pou- « voir les remplacer par d'autres. » Sire, le plus grand des malheurs dans ma vie serait de n'avoir « pas exécuté vos ordres^ de m'être permis d'en altérer le sens.
et C'est à Inspruck que j'ai reçu les ordres de Votre Majesté, relatifs h Parme ; c'est d'Jnspruck même que j'ai adressé un courrier extraordinaire à Parme et en Piémont, pour que vos ordres fussent exécutés; depuis, j'ai dù laisser agir le commandant * en chef de la 27** division.
« Votre Majesté se plaint, dans la même dépêche^ de n'avoir pas encore reçu les 'comptes dos ministres pour 1800; j'ai l'honneur d'observer à Votre Majesté que4î'est avant-hier seulement, h onze heures, que sont arrivées ici les lettres écrites par M. Aldini, par ordre de Votre Majesté, pour demander aux ministres les comptes de 1805.
« J'ajoute que, pour ma part, j'avais donné le
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même ordre aux ministres plusieurs jours auparavant, que je lesiourmente tous les jours pour }*exécuttott de cet ordre, etque j*aurai bientôt l'honnew: de mettre sous vos yeux les états que vous demandes; 08 ne sera jamais de mes propi es lenteurs que Totre Majesté pourra se plaindre.
« Votre Majesté termine sa lettre en se plaignant de n'avoir pas encore rerii l'état approvisionnement de la |)lacc de Palmaiiova. J'ai riionneur d'ohs( rv( i à \ oti e Majesté qu'aux termes du dcniior décret qui ordonne rapprovisiuiinement de Palmanova j'avais été expressément chargé de vous pi o- ' poser les moyens d'approvisionnement, après avoii* reQVL moi-même les propositioas du ministre de la guerre. J'ai exécuté ce dernier article du décret et je vous ai adressé de Brescia, sous la date du 1 1 février, le rapport du ministre de la guerre et mes propres vues, j'attends VOS ordres. »
rsa^àEug. « Mon fils, je suis extrémeineiil mécontent que MféTricr TOUS ave7 donné au gt''iiéral Lauriston dtîs ordres contraires a ceux que je lui avais donnes. Je 1 ai chargé de prendre possession de la Dalmatie; qu'il s'y rende sans délai. Cette manière de faire est ' d'une légèreté inconcevable. Sous quelque prétexte que ce soit, ne rapportes aucun de mes ordres, vous n'en avex pas le droit. ^
EujjUtip. « Sire, je reçois à l'instant une lettre de Son »g5J«r Altêsse Impériale le prince Joseph, datée de Naples,
du 1 7 février.
LiV. IV. — i«OC r- CORBESPONDANCE
« Son Mtesse m' annonce qu'en arrivant dans ce pa^s elle a trouvé les caisses vides, et qu'elle a grand besoin que j'autorise le payeur de mon armée à verser dans la caisse du payeur de la sienne une somme de six cent cinquante mille francs.
« J'aurais voulu, Sire, qu'il eût été en mon j)oupouvoir de satisfaire à la demande de mon oncJe Joseph; je l'avoue, j'ai mâme ëtë (enté de Je faire mais, en réflécliissant ensuite aux embarras de propre position, et paiticulièivnient aux ordres de Votre Majostô sur les moyens dont les armées d% lalie et de Napk's doivent fournir désormais à Jeurs besoihs, je n'ai pas cru qu'il fût de mon devoir d'accueillir cette demande.
' « i'ai donc écrit à Son Âltesse Impériale pour lui exposer les motifs d'un refus qui m'était d'autant plus pénible, que mon onde avait bien voulu demander ce petit service comme une preuve de mon amitié pour lui.
cr J'ai besoin d'espérer que Votre M^'esté n'împrouvera pas ma conduite et qu'elle voudra bien concourir à ce que mon oncle n'en soit pas offensé. ' *
' « Je pense que Votre Majesté aura déjà reçu des nouvelles directes du prince Joseph, et il n'y a pourtant aucun inconvénient à ce que je donne aussi, de mon côté, à Votre Majesté les nouvelles que mon ' oncle a bien voulu me communiquer.
« La reine a emporté environ dix millions en numéraire. Ces dix millions servaient d'hypothèque à une somme égale de papier de banque, lequel
86 MÉMOIRES DU PRIRCB EUiitlfB
papier pcnl déjà, à raison de l'exporiation de son gage, vingt pour ccnl.
« Mon oncle a pris dans lo golfe deux frégates et ' quinze bâtiments, qui étaient chargés pour le compte de la cour; un coup de vent les avait jetés sous Ja batterie de la côte.
« Le 1 7 février, votre armée de Napies, Sire, se disposait à marcher sur la Galabre, »
"^"âiiin"*** m'empresse d'informer Votre Majesté
*^iSS'*^ du rotoiir de mon aide de camp de la mission dont jo l'nvais clinrgé d'après vos ordres. Les villes el les villagr- d«' ee côlé-ci de l'Isouzo apparlenanl aux Autrichiens sont occupés par les troupes de Vol ru Majesté; des détachemcnls du 15" de chasseurs y " ont été plnef^-î.
«c Le général Marmont, que j'avais informé de ces ■ dispositions, m'annonce qu'il compte passer l'I- . sonzo ]e S mars, et qu'il fera relever les détache* ^ ments du 15* par d'antres détachements des corps
qu'il amène, et les instructions de Votre Majesté se* ' ront fidèlement suivies. 11 va se trouver, aussitôt le ' passage du général Marmont effectué, onze régiments de cavalerie dans les Ktats vénitiens. Jo ne négligerai rien pour vaincre les difficultés pour leur nourriiure; mais ils en auront beaucoup à surmonter pour les réparations dont les corps oui tant de besoin après une campagne. J'informe le ministre de la guerre de ces détails, et j'attendrai ses ordres et ceux que Votre Majesté voudrait me donner. »
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« Sire, j*ai Thonneur d'adresser à Voire Majesié ^"^ji^^'^rétat de situation de son armée italienne. Le minis- ^^ji^^ Ire do la guerre est dans ce moment tres-occnpé d'établir ses comptes de l'année l8Ua; on travaille également sans relâche au budget de 1806; on y joindra Forganisation -de l'armée italienne, qui sera de trente-six mille hommes, suivant Tordre que m'en a donné Votre Majesté.
<c Avec la conscription de cette année, dont la levée s'effectue dans ce moment, et ci' (jui reste à fournir par les départements pour les deux années dernières, Tannée italienne se trouvera portée au nombre . que Votre Majesté désire. Il n*y a autre chose à faire que d'organiser le troisième bataillon dans chaque régiment; ce sera d'ailleurs la manière la plus sûre d'exécuter les ordres de Votre Majesté à l'égard des li( uîenanls de sa garde qu'elle désire faire capitaines.
« I! a été levé pendant la guerre un bataillon bres-
cian, qui est d'environ six cents hommes, déjà habillé et armé en infanterie légère, composé d'hommes très-propres à ce service. Je propose à Votre Majesté de le faire partir au printemps pour la France : il servirait à l'augmentation à trois bataillons des deux réguuents d'infanterie légère italienne* qui sont sur les côtes*
« Il a été levé à Vérone quntre cents volontaires ilaliens pour le service de la cavalerie; j'y ai atlaclié provisoirement quelques officiers qui étaient à la suite. St rintention de Votre Majesté n'est pas d'en faire le fonds d ua régiment, j'ai l'honneur de lui
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proposer de nie permettre d'en dispose]' pour compléter les régiments de cavalerie.
« ËnfiOt il y avait à Venise deux bataillons de Dalmatie très-mal composés, que pendant mon voyage à Venise le général Miollis a eu beaucoup de peine à •mettre en roiite pour Mantoue. Je les fais réorganiser en un seul bataillon, qui est maintenant en cette ville fort de neuf cenls hommes, à la disposition de Votre Majesté. Votre Majesté veut-elle qu'ils soient foiidus dans le régiment italien, ou v^l-elle qu'on les tienne corps séparés? C'est généralement une race d'hommes qui relèverait la taille des corps où ils se*^ raient versés. J'attendrai les ordres de Votre Hajesté. 1»
"Ei^àNap. « Sire, j'ai l'honneur de présenter à Votre Ma-
^iSft^' j^^* ^ûss^'?*^'^'^^ 1'^ ordonné, Tétat de oe que coûterait une armée de trente-six mille hommes sur
le pied de paix.
« Votre Majesté verra qu'une armée de Irente-six
mille hommes, non compris les enfanta de troupe^^
coûterait lionh^-iicux millions cent soixante -dix-neuf mille neuf cent quatre-vingt et une livres de Milan. Votre Majesté verra également que dans ce calcul ne ' sont point comprises les dépenses^ur la mise sur le pied de guerre, aucun payement à faire, la gratilicatfon de campagne, les ingénieurs géographes, les postes françaises, le matériel du génie et de Tartille- ^ rie; et, comme je me suis aperi^u, pendanL cette guerre, de tous les inconvénients de deux matériels pour ritalie, je propose à Votre Miyesté de
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n'en avoir qu'un, qui serait fourni par le royaume.
« r Voli e Majesté reconnaîtr.i jh ut-êtrc la justesse <les noies, et, lorsqueVolreMajc bit aura doniK^ ses ordres, il est imporlant qu'ils soi(Mit suivis à la rigueur et que les inspecteurs aux revues ou commissaires des gjiierreff n'ordonnancent rien à la charge du Trésor italien horé du cadre adopté par Votre Majesté ;
« 2* Pour 'partir d'un terme fixe, Votre Majesté reeounaîtra sans douta que tous les régiments, offi* eîerSy etc., doivent être payés par la France de tout ce qui leur sera dû jusqu'au jour que Votre Majesté aura désigné pour qu'ils passent à la charge du Trésor public italien; tout arriéré à payer changerait les calculs et les résultats;
a r>" Les régiments et oflicierssans troupes, une fois désignés pour être à la cliarprc Hu Trésor italien, seront rappelés seulement pour mémoire sur les dépenses de» l'Rmpire français;
« 4* Le payeur de la guerre sera personnellomeut responsable des payements qu'il aurait faits à d'au-< 1res qu'à ceux désignés par Votre Majesté, et le& acquits lui seraient envoyés pour qu*il pût les imputer à qui de droit ;
« 5* On a calculé Tindemnité de vingt centimes par jour par sous-officier et soldat;
<t 6* Lorsqu'on a restreint Tindemnité locale de vingt-quatre francs aux lieutenants et sons-Ueutenants, les capitaines se sont trouvés jiayés aussi ]>cu que des lieutenants. J'ai riioiiueui tie pr(»posr'i à Votre Majesté une indemnité locale et proportionnelle aux grades.
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. « [.os ^a^néràuxde division sont portés pour une indeiimilc loc^Ue équivalente à celles qu'ils recevraient ■ en France dans une division terri toriit le. En résumant toutes les indemnités locales proposées, Votre Majesté s'assurera que celte dépense cquivau^ à peu près à ce que coûterait un bataillon.
« Votre Majesté m'a fait Thonneur de me dire à Hnmch que, lorsque Tannée italienne serait portée sur un pied plus raisonnable, elle aurait la bonté d'y avoir égard et de soulager le Trésor de son royaume d'une partie de troupes égales à l'augmentation qui aura lieu. Votre* Majesté croirait-elle convenable, en faisant son décret d'organisation de l'armée, h là charge du Trésor italien, de faire connaître ses volontés à cet égard ? »
au^Sciwi J'ai l'honncnr de vous pré\'enir, monsieur le de la nierre. ministre dc la guerre, que, le général Marmont com-
Milan, " !,»'.«•
24^g«ncr mençant son mouvement pour passer l isonzo, j ai retiré les troupes que j*avais dans le Frioul pour faire place à celles du corps sous les ordres du général Marmont. En conséquence, les cinq régiments de chasseurs sont cantonnés sur la Piave et entre la Piave et la Brenia, et les quatre régiments 'de "cuirassiers sont cantonnés sur la Brenta et entre la Brenta et TAdige. Je vous observerai que pour ces cantonnements j'ai cherché à suivre les intentions de . Sa Majesté; mais la rareté des fourrages se fait sentir de plus en plus, et les corps ne trouveront p;is boaij( Dup de ressources pour leurs réparations et pour suivre leurs instruc lions. Je vous proposerai,
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si cela peut convenir à Sa Majesté, de faire repasser / r.\digc au\ quatre régiments de cuirassiers, el de ' j les placer dans les cantonnemenls du royaume; | alors je pourrai répartir les régiments de chasseurs ^ dans les canlonnements jusque sur la me ^QSajâOiK» \ de VAdige : j'attendrai vos ordres à ise sujet. »
« Mon fils, Lauriston m'envoie tous Jes déct-é i^ . lalifs à rorganisatton de la marine de Venise (j 7 février. Vous marchez avec trop de précipitatioij*' *^<Ê5"^' Il m'en coulera autant à Venise qu'à Brest, et cel^' sans rien faire. Mon uileniion est de conserver louf * sur le même pied que du temps des Autrichiens Qu n'allend pas les ordres el Ton ne fait que ce qu'on vent en Italie. Vous avez fiit mettre une frégate eu construction sans que le plan en ait été arrêté. Vous croyez que cela se fait de cette manière I Faites suspendre les travaux jusqu'à ce que mon ministre de la marine ait envoyé le plan de la frégate. On ne fera que des patraques, comme tout ce qui a été construit à Yenise, et il ne m'en coûtera pas moins fort cher. 9
« Mon fds, envoyez à Naples tous les ofticiers na- .\ap. à Eug. politains qui se Irouvt iiL dans les corps ou dans l'é- iii 'féiner
lal-major de mon royaume d'Italie. Vous les adresseâ'ez au prince Joseph, qui les emploiera dans des . corps napolitains. x> ~
« Mon fils, je reçois votre lettre du il février. Je ^^ï^.-^^i^''ne connais rien à l'administration de mon royaume '
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<l'Ilalie. Si vous ne m'en inslruisez davantage, je correspondiai avec mes ministres par un secrétaire <l'£tat. Je ne connais pas davantage les affaires de mon amnëe. Indépendamment des contributions de ^ueiTO, les peuples de Venise doivent les impôts ordinaires de brumaire, irimaire, m vôse, janvier et février, ce qui l'ait plus de quatre mois. Vous parlez de vos dépenses, et vous ne parlez point de vos recettes. L'aperçu de vos dépenses n'est pas clair; on ,ne sait pas pourquoi il vous faut neuf cent quatrevingt-dix mille francs pour la solde et huit cent mille lianes pour radminislralioii. 11 faut envoyer des étals en détail et par arme. Croire que le pays 4e Venise ne rendra que hiiit millions est une chose par trop absurde, et je ne sais sur quoi vous fondez que, sur trcnte-(juatre millions de revenus, il en passera quinze millions pour les charges dont le pays est grevë>Ne changez rien dans le pays vénitien sans que je vous en donne l'ordre. Laissez le pays comme il était sous l'administration des Autrichiens, qui ont de l'économie; laissez les mêmes appointements que payaient les Autrichiens, et ne vous entraînez pas dans des (léjienses que je ne puis faire. Il est bien question dans ce moment-ci de s'occuper de détachements et de ces branches de dépenses aux extrémités du royaume! Tout cela n'est que ridicule. Je ne sais si les douanes, les impositions directes ou indirectes de toute espèce sont or" ganisées et rendent. Vous dites que j'ai reçu tous les comptes; je n'ai rien reçu de ce que j'ai demandé : je n'ai reçu qu'un état de situation de votre
Digiii^
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année) très-mal fait» et Je suis fort étonné que le gé* néral Charpentier me fasse un état de situation la moitié des choses manque. Vous ne m'avez pas envoyé d'état des revenus du pays vémlKn, Hos douanes nationales, jdes mainmortes, des fortificalions, de rartillerie qui vous reste : je n*ai rien du tout, de manière que je ne sais rien. D'un aiUre côté, je n'ar pas de compte de mes affaires d'Italie. Je ne sai» comment la guerre peut dépenser tant d'argent, n'ayant pfis de troupes; et dès lors qu'en (ait-on? M. Joubert, commissaire ordonnateur, doit vous rometti^e l'étal précis de ce que vous coûte cliaque conseil d'administration de l'armée, suivant les principes de notre administration, masse par niasse. Les ministre» doivent faire connaître à quoi ils em- . ploient l'argent. Mon intention est qu'à compiler du 1^' mars aucune dépense ne puisse être faite san» mon ordre, et que les choses soient rétablies comme elles étaient avant la guerre. Envoyez-moi donc l'état de distribution du crédit à accorder aux ministres pour le mois de mars. Je n'ai pu enoore obtenir un budget de INOO, corrigé rraprès les circonstances; enfin je n'ai rien dans les mains, et je connais moins les affaires de mon royaume d'Italie que celles de l'Anglelerre. En résumé, envoyez-moi l'étal de la solde au 1" janvier, arme par arme; l'é- ■ tat de ce qu'ont coûté en janvier les différentes masses de l'armée; l'état des revenus et de tout ce qu'a rendu le pays vénitien comme impôts ordinaires depuis 1 arrivée des Français; l'état de ce que le pays rend chaque mpis, imposition par imposition; l'état
des conLi ilmlions qui ont été levées au |irofit des officiers particnliors (]o Tarméc; l'étal démon budget de !80(j, corrige et amendé selon les circonstances actuelles; le budget de 1805» tel que je l'ai arrêté . avec ce qui est entr<'' au Trésor, ce qui en est sorti, et ce qu*a dépensé chaque ministre;. enGn, partez du principe que je ne veux rien dépenser cette année dans le pays vénitien, parce que j'ai besoin d'ar- • gent^ gu^il faut que le corps du général Marniont, les troupes qui sonl en Dalmatie et celles sous vos ordres, ainsi que les nombreuses recrues que je vous enverrai dans le courant de l'année pour porter' ce corps au complet, soient nourris par le pays; que les seize cent mille francs par mois, que paye mon Trésor d'Italie, doivent être depuis le 1" février à ma disposition pour être employés aux dépenses de ma marine.
.« EnToyes-moi l'état de tous les biens nationaux' de Venise. »
'UauT « Sire, j'ai Thonneur de rendre compte à Votre ^8»!*"^ Majesté de la répartition proposée , par le général Chasseloup, des trois millions pour les travaux des places de votre royaume dHtalie, et des détails des versements, par mois, dans la caisse du génie, savoir : ;V Pahnanova, huit cent niilli* livres; à Osoppo, deux cent mille; à Venise ei lagunes, trois cciu mille; à Legnaga, sept ceiU millr; à Montoue, cinq cent mill*^- à ÎN^sehiora, trois cent mille, h la Rocca-d'Anfo, cent mi lie; à Pizziglicllone, quarante miiJe; à Vérone, dix mille; frais d'administrations,
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cinquante mille. Total, trois millions trois cent mille livres. Le général Chasseloup observe que
dans ce premier moment il (li ^liiie peu de louds pour les places des pays vénitiens, et qu'il en affecte davantage aux places sur TAdige, par les raisons suivantes : jusqu'à ce qu'on ait arrêté les projets de Palmanova et d'Osoppo, qu'on y monlé des ateliers, il se passera un certain temps et on aura de la peine, dans la première année, à dépenser ce qui est affecté pour ces points, quelque importance qu'on y attache.
<c En supposant qu'on ne mette plus le même intérêt à Hantoue, Peschiera et Anfo, il y a cepen*
dant des constructions commencées, qu'il serait ruineux de ne pas aciiever ou de ne pas mettre en état d'être continuées par la suite; on doit donc pro^ fi ter du moment oiî il est presque impossible de donner aux trnvaux des pays vénitiens Textension qu.'iis auront l'an prochain pour achever certaines choses que la guerre a forcé d'abandonner brusquement, et qui tomberaient en ruines si on les abandonnait. Tour faire connaître les fonds faits eii janvier et février, avec la distribution mensuelle à faire des irois millions qui doivent être appliqués aux fortifications, le général Chasseloup propose la répartition suivante. (Suit le détail que nous supprimons.)
ce Le général Chasseloup doit in'envoyer sous peu
ses projets sur Painianova, que je m'empresserai de soumeitrc à Votre Majesté. Son système consiste à fortifier trois points et à mettra de l'eau <lans les
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fossés de la ville, en y faisant entrer un ruisseau qui . coule près de ià.
« On travaille à force à mettre en état les casernes» rhdpital, etc. Il y a, dans ce moment, de quoi loger deux mille hommes et six cents chevaux. Sous peu, les magasins seront disposés pour la plus grande partie des approvisionnements. J'espère obtenir le casernement pour trois mille cinq cents hommes, et un bon liupilal pour trois cent cinquante à quatre cents malades^ La saison ne permet pas d'entreprendre des ouvrages de maçonnerie. »
Kaç.nEug. c( Mott fils, jc rei^ols vos Icltres des 19 et 20 fc- ^iiS^*' vrier. Je vous ai fait connaître que je n'approuvais point votre marche; vous me constituez en de trop fortes dépenses pour la marine de Venise; vous ne deviez faire juste que ce qu'il fallait pour la main- . tenir comme elle était, et prendre mes ordres pour le reste; ou tout au moins m^envoyer un projet.
Ci Je suis surpi'is qu'on ait oublié les deux dames de la princesse Auguste, dans le budget que je vous ai envoyé. En fixant mon budget, je ne tiens pas à cent mille francs de plus; renvoyez-le-moi avec la répartition de ces cent mille francs. Vous avez bien fait d'oter l'administration à Caprara. Faites administrer toutes les dépenses par votre intendant. Je voudrais cependant venir au secours de Caprara et relever cette maison; proposez-moi quelque chose là-dessus.
« Le prince Borghèse, qui pari demain, portera
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à la princesse Auguste mon portrait et celui de Tiin- ^ pératrice. i>
« Mon ûls, je reçois votre lettre du 21 février: je ibp. ^Kag*
* Pii ri s
ne vois pas pourquoi you9 m'écrivez quelques pages ^\^'^^ sur ce que vous avez fait rclativetncnL à 1 affaire de Crespino. Je ne blâme pàs votre conduite; rapport' de la police, je le tiens^ de vous^ n'est pas conforme à ce que j'ai fait, mais cela n*était pas nécessaire. Faites exécuter raon décret, et donnez-lui la plus grande publicité.
« lyarchitrésorier se plaint que le 67* n'est pas arrivé à Gènes. Ces plainte» n'auraient pas. lieu si votre chef d'état-major faisait son métieri et si, après avoir envoyé un ordre à un corps, il envoyait sa feuille de route au ministre de la guerre. Lé mi* nistre ne manque jamais de me remettre ces états, et je suis à même de vérifier Inexécution de mes . ordres; mais votre chef d'état-major n'en fait rienl Par tous les règlements qu'à faits le général Lanristoii sur la niai inc de Yenise, je vois que les dépenses ont été augmentées; il n'est donc réel de dire qu'elles ne sont pas plus considérables que sous les Autrichiens. Ce n'est pas par des états sommaires que l'on fait connaître une situation de finances quelconque, mais par des états détaillés et des pièces à l'appui. Le pays vénitien serait bien peu de chose s'il ne rendait que huit cent soixante-treize mille francs par mois et s'il en coûtait sept cent mille. ' Je n'ai reçu aucun état sur Venise; vous ne m'avez envoyé aucun mémoire raisonné ^ auciin détail
II
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des impositions, de manière que Fétat dés finanees
du pays vénitien m'est plus étranger que celui du royaume de Naples; car le prince Joseph, depuis qu'il est arrivé, m'a déjà envoyé des aperçus sur les finances de ce pays. Je ne conçois pas coin ment, dans le mois de mars, vous n'aurez que cent soixante s^t mille francs pour votre armée, si, eii mars et en avril, vous avez un million six cent mille francs provenant de l'imposition foncière, l'imposition foncière est une imposition ordinaire, et si, indépendamment de cette somme, voos deves recevoir des contributions arriérées qui nécessairement se classent dans le^ contributions ordinaires. Je ne suis donc point content des explications que contient .votre lettre du 21 février. Votre lettre du 22 ne m'apprend nen ni sur les biens nationaux ni sur les couvents. Je ne sais rien sur l'organisation du pays de Venise; vous ne m'envoyez pas le nombre des maisons religieuses; j'ignore ce que rendent le sel, le tabac, les douanes, les postes, les loteries, les droits de consommalioni etc.; si vous le savez, ' pourquoi me donner des renseignements incomplets? si vous ne le savez pas, c'est votre faute; vous dévies savoir tout cela quarante-huit heures après votre arrivée è Venise. Vous voudres bien permettre que je vous écrive de ce style sans vous fâcher; il était inutile que vous m*éerivies deux pages sur un considérant , puisque vous avouez qu'il est mauvais. •
« Le ministre de la guerre, ici, ne sait rien de votre armée, ni comment elle vit, ni ce qu'elle
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coûte, enfin, son véritable budget. L'art consiste à
faire travailler plus encore qu^à se fati«ruer beaucoup; et si, à chaque chose que je vous ai fait demander, TOUS TOûs étiez fait remettre un mémoire et des états par des personnes instruites de Venise, j'eusse été satisfait. En résumé, je vous demande ce que je vous ai demandé depuis deux inois :
<( 1* Un état de recette du pays de Venise, en prenant une année moyenne, imposition par imposition, et distinpfuant le revenu brut et ie revenu net;
« 2** Un état, masse par masse, de ce que coûte mon armée dans le pays de Venise et dans mon royaume d'Italie ;
c( 5*" Le budgelde 1806, de mon royaume d'Italie, corrigé;
<c 4* Les comptes de mes ministres, de 1805, et
surtout dos ministres des finances et du trésor public, pour qu'il soit rendu compte à mes peuples de ce qu'on fait de leur argent;
« 5* Un état, divisé par provinces, de ce qui a été perçu depuis l'entrée des Français, et des dons faits au maréchal Masséna ou autres par les gouverne- .ments provisoires.
f< Voilà les états que je vous demande, et dont j*ai besoin. Si vous voulez me prouver que vous connaissez le pays, envoyez-moi ces états en grand détail. D
« Sire, d'après les ordres de Votre Majesté, j'ai rhonneur de lui adresser mon opinion suc les eandidats présentés par le ministre des cultes pour les
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places d'cvêqucs. Je crois pouvoir assurer à Votre. Majesté que les meilleurs de la liste sont :
« Gamboni, déjà nommé évêque de Vigcvano;. je le remets ici sous les yeux de Voire Majesté parce qu'il n'a point encore reçu sa boUe du pape; une lettre de Votre Majesté à Sa Sainteté est ntossaire pour sa confirmation.
NaTa, aumônier de Votre Majesté, il est curé de San-Âmbrogio, à Milan; sa femille, il est vrai, était fortement prononcée contre la révolution, mais il se coiiduil très-bien.
« Zcrbini, vicaire général de l'évêché de Modène, ab^olnmont dans le mémo rns que !o précédent.
« Ddilcgri, conseiller d'i Jat auditeur; très-brave, et celui de tous le plus attaché a Votre Majesté.
«Je dois ajouter à la liste les deux grands vicaires de Brescia et de Bologne, dont je n'ai entendu dire qu'infiniment de bien; je ne me souviens pTusbien de leurs noms; je crois «pie celui de Brescia. s'appelle Stéphane. J*aurai l'honneur d*adresser ces ^ deux noms à Votre Majesté. J'ai aussi l'honneur de la. prier de Touloir bien désigner un évêque pour premier aumônier dc^ la princesse.
« Le grand aumônier m'avait déjà parlé, pour celte place, de Nava, que Votre Majesté aurait pu faire évéque in parlibus. Moi, je craindrais de me tromper en indiquant Gamboni. Ainsi Votre Majesté, qui les connaît encore mieux que moi, fera ce qu'elle croira convenable. »
« Mon fils, mon intention est que Ton dépense,
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<îette année, douze cent mille francs à Palmanova et fSMfrfar hmi cent mille francs à Osoppo. Les plans m en seront présentes avnnt d'entreprendre aucuns travaux et seront*arrétés par moi. On ne dépensera que cinq <îent mille francs, lout au plus, à Manioue, Porlo- Legnago etPeschiera. Cinq cents autres mille francs 4seront tenus en réserre pour les travaux de Venise, lorsque j'aurai vu moi-même la place. Ayez soin de me rendre coiiiplc, le 1"' avril, si l'an IravuiiJc aux fortifications de Palmanova etd'Osoppo. Faites que Targent ne manque pas pour les travaux de ces deux places.
a P. S. On peut loujours, sans que j'aie arrêté les plans, travailler aux contrescarpes de Palmanova. Faites-vous rendre un çom])le particulier sur
les moyens d'aclunTr la ^Mrnisori do celle place. On m!assure qu'il est iaciic de couper les eaux, d
« Mon fils, AIdînî vous expédiera un projet de >a^à Fug. décret qui liqiiidt^ lous les LOinpleb de mon royaume îsjlirier dllalie avec la France. Partez bien du principe que j'ai besoin de beaucoup d'argent; songez que, dans ce moment, j'ai cinq cent dix mille hommes sur pied, que j'ai ordonné de grandes dé|)enscs dans les ports pour augmenter ma marine, que je vais augmonter m'es forces de cent mille hommes, et que je vais mettre de nouvelles impositions sur la France. Quant à mou armée d'Italie, tenez bien pour constant que ceux qui disent que* Venise ne rend que huit miHions sont des imbéciles. Je connais Venise mieux queux; elle rendait aux Autrichiens, vingt- cinq
millions; dans mes mains, elle doit me rendre davantage encore. Si vous en failes le détail, branche de revemi par branche de i^venu, , vous vous ea convaincrez.
« P. iS. Les cinq cent mille francs dont il est question dans l'article 1'' de mon décret sont ceux que je vous ai prescrit d'expédier par mon courrier de ce matin. »
"''paîte!^' ^ Mon iiiS| douze heures après la réception de ma lettre, vous ferez partir cinq cent mille iraiics, en or (le Milan, pour Naples; vous Ips prendrez sur mon trésor royal d'Italie. Le payeur de votre armée a laissé protester cinq cent mille francs que le payeur de l'armée de Napk s avait tiré sur lui ; cela est propre à ôter tout crédit au prince Joseph. Écrivez-moi un mot là-dessus, et pourquoi ce payeur a protesté pour une si faible somme; il fallait mieux la payer, on rainait reniboursce d'ici, ou attendre quelques jours de plus;, c'est ainsi que, par l'inconsidération des subaltemesj on s'ôte tout crédit. »
® ^^^f i'** rhonneur de vous adresser une liste de personnes susceptibles d'être chambellans; je joins également le nom de deux personnes pour écuyers; s il plaisait à Votre Majesté d'en augmenter le nombre.
« Je prierai également Votre Majesté de vouloir bien m'autoriser à affecter au service de la princesse un autre chambellan, afin qu'il puisse partager le temps avec M. Bcntivoglio; on pourrait désigner
M. d'Erba ou un des nouveaux. »
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<f Mon fils, je reçois votre lettre Au 95 février, iiap^ i E«f. Je n'approuve point la rëparlition proposée par le ^^Jjg[* général Chasseloap. Je ne veux pas dépenser un sol à Pizzigheltone, pas un sol à la Rocca-d'Anfo, tout au plus deux c ent mille francs à Manloue. Je vous ai écrit que je voulais dépenser celle année douze . cent mille francs à Palmanova/et huit cent mille francs à Osoppo. Il faut que le général Gbasseloup ne perde pas une heure. D'abord il s*agil, avant tout, de tracer autant de demi-lunes qu'il y a de fronts, et - . les revêtir, ainsi que les contrescarpes, cette année; cela est même pFus pressé que les contrescarpes au* tour de la place actuelle. Je m'en rapporte aux ingénieurs pour ces ouvrages, qui sont de première nécessité. Qu'on travaille sans perdre un inslant à Palmanova et a Osoppo. Les événements se pressent aujourd hui avec une telle rapidité, qu'il ne faut
. pas s'en reposer sur les apparences. Que les demilunes eoient d'abord tracées à Palmanova; il ne faut que douze cent mille francs pour commencer ces * travaux; pour le reste, j'aurai le temps de recevoir
' les plans et de les approuver. Quant à. Osoppo, on peut commencer à l'approvisionner, et travailler aux opérations les plus importantes.
c< Je vous ai déjà fait connaître que les travaux à faire pour cette aiinée, à Manloue, sè bornaient à revêtir les demi-lunes de Piétoli. Si je puis dépenser . davantage à Palmianova et Osoppo, je le ferai volontiers. On tie saurait mettre trop tôt une place en état'dé défense. (Propre maîn.) Qu'elle le soit au
' 1" janvier 1807.
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ce P. S. Dites à Auguste que le mariage de Stépli'anie Beauhai iiais, que j'ai adoptée pour ma liJle, est conclu; que j'attends le prince de Bade demain, et que le mariage se fera incontinent. Stéphanie est une très-jolie personne; le prince de Bade est trèscontent de son mariage, et même le margrave, qui, depuis mon passage, est ejitrêmemént bien pour moi. » '
Raç^^àEug. c( Mun fils, envoyez l'ordre au général Dumas * de ^JiSi^* ^ rendre à Kaples le plus tôt possible, pour être sous les ordres du prince Joseph. Envoyez Vordre également au général de gendarmerie Radet de partir, vingt-quatre heures après la récepUun de votre ordre, pour JNaples^ où il commandera la gendarmerie. »
»»p^.E"8- « Mon fiîs, Savary a àt\ vous écrire pour que vous fassiez partir une quinzaine de gendarmes d'élite pour Naples.
a Vai reçu vos lettres des 23 et 24 février. Les levées de volontaires, et autres de celle espèce, dépensent de l'argent et ne sont d'aucun résultat. Veillez à ce que les conscrits soient bien exercés et * que vos dépôts soient bien tenus.
« J'approuve beaucoup la formaliiui Ju corps dalmate; donnez-lui un bon chef; écrivez euDalmatie pour qu'on le complète. Cette province fournissait autrefois beaucoup de troupes à la république de Venise. » •
' àlaithicu Dumas, alors dans les provinces Uhricnn^ s.
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<i Mon iils, je reçois votre lettre du 25 février et le i(»p^^^^.^"8r <lccret que vous avez pris. Ce décret s'est croisé avec s^jj^ à 4in autre que vous aurez reçu pour liquider ces arriérés. Ce qui esl dù pour les réquisiûons doit être {iris sur les fonds qui étaient affectés aux travaux du port de Yolano, et sur le produit du sopra-imposto. l aites liquider striclemenl toutes les fournitures ; il est impossible qu'on ait fourni six millions. Faites payer les mois de février ét mars qui sont dus à mon trésor impérial. Je vous laisse le maître de diminuer le nombre des commandants et adjudants 41e place français, hormis ceux des placés fortes où je désire qu'il y en ait ; si vous en avez dans d'autres places, envoyez-les au pçince Joseph, qui en aura besoin d'un grand nombre*
<c Donnez des ordres pour que les deux frégates VÀdria et VAguilo^ et les bricks le Pollux et VOrioUy soient en état d'appareiller pour nettoyer la côte de la Dalinatie des bricks et corvettes anglaises. Si vous pouvez y joindre YÂuMriay h laquelle vous donnez le nom iVAusterlItz^ cela vous formera mië division qui vous sera très-utile, et qui empêchera le golfe d'être bloqué par une frégate et des bâtiments légers.
« Le prince Joseph a besoin d'officiers français. Tous ceux dont vous n'aurez pas besoin à votre étatmajor, envoyez-les lui, sans vous débarrasser de ce que vous auriez de pire, mais en les mêlant*
t< Je crois avoir envoyé à Paiinanova le général - • qui commandait à Peschiera. Envoyez à Peschiera et à Osoppo un bon chef de bataillon français comme commandant d'armes. »
MfiMOlBES DU PRINCE liLGKIN B
a Mon ûls, je reçois enfin des états tels que je les demande, contenus dans Je rapjmrt du ministre des finances. Voilà ce qno j'appelle des états. Je les ai lus ayecnne grande attention. J'imagine quele mintsire en a gardé des copies. Je n*ai lieu d'être ilché que àéee que vous ne m'ayez pas envoyé ces états plus tét. Je désire avoir des- renseignements sur oeiuî qui a pour litre Elenco di alcuni feudi devokai alla regia caméra ^ pér Vestinzionc délie livee invesiite *; savoir ce que cela rend et ce que cela deviendra dans la nouvelle législation du royaume d Italie, pour ceux qui seraient encore dans les mains des particuliers. »
(( Mon fils, le prince Gliarles de Bade est arrivé ce matin; Tentrevue entre lui et Stéphanie a eu lieu.
J'ai adopté Stéphanie pour ma tille, et j'ai ajoul(; à son nom celui de Napoléon. Le mariage aura lieu dans le mois. Le prince est très-content, et la margrave aussi. Stéphanie a été exlri mement timide à l'entrevue. Le prince est logé aux Tuileries. J'espère que ces nouvelles feront plaisir à Auguste : dites-leslui de ma part.
« P, S. Envoyez-moi un état de situation de l'armée au 1*' mars. »
« Sire, je reçois à l'instant la dépêche dont vous m'avez honoré, sous la date du 25, février, et je m'empresse d'y répondre.
« Votre Majesté me demande un état exact des dépenses de l'armée. J'ai pris des renseignemetiis au-
* fitat cert«iiw fieb dévolns à la chambre royale pour extinclton
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près du chef d*ëtat*4iiajor, de Tinspecteur aux revues,
du cotJHnissaire oidoiinnU iir et du payeur général.
« J'ai rhonneur de metlre sous les yeux de Votre Majesté un premier aperça, résultai général de tous les documents qui m*ont été fournis.
« Cel aperçu élève les dcjx uses mensuelles à Irot^ millions cent soixante-quinze mille six cent quatre» Tingt-treize francs soixante-quinze centimes;
« Votre Majesté se rappellera peuL-éti e que, dans la dépêche que j'ai eu i' honneur de lui adresser le 1 7 février, je n'avais porté ma dépense militaire de janviér qu*à un million sept cent quatre-vingt-dix mille trois cent vingt francs.
« Votre Majesté s'expliquera facilement cette différence ; elle voudra bien se rappeler que, ma lettre du 1 7 février ayant pour unique objet de faire con* naîlre que, les sommes qui restaient à ma disposition sur la contribution de guerre et la décision de Votre Majesté qui veut que toutes les portions*de mon armée qui sont en deçà de l'Adige, soient aussi payées sur ' les revenus vénitiens, ne m étant pas encore connues, je n'ai parlé ni dû parler, à cette époque, que de la portion de votre armée qui se trouvait au delà de l'Adige.
<e L'état que j ai l'honneur de vous présenter aujourd'hui implique à la fois les dépôts, les hôpitaux qui sont dans le royaume d'Italie et l'armée active rassemblée dans les Étals vénitiens.
« Ainsi donc il est établi que toutes ces dépenses s'élèveront chaque mois à trois millions cent soixantequinze mille six cent quatre-vingt-treize îrancs.
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a Votre Majoslé remarquera (juc plusieurs arliclcs de l'étal que je fui présente, mi lieu d'être A k es, seront vraisemblablement au-dessous des hesoms; et, par exemple, il est bien évident que la dépense pour les étapes a été évaluée pour un temps ordinaire, et ^'il serait impossible d'y subvenir avec les dix-huit mille frapcs porlës dans l'aperçu, si nous avions dans le royaume d*Italie un grand mouvement de troupes.
«t Voire Majesté pense qu'il est absurde de croire, ainsi que j'avais eu Thonnenr de le lui dire dans ma
lettre du 17 février, que le pays de Venise ne rendra que huit millions au delà dos charges qui devront -être supportées par ses revenus ordinaires.
« Au 17 février, le travail du ministre des finan- -ces, que j'ai eu Thonneur de voub adresser le 24, m'était entièrement inconnu. Votre M^Qsté aura pu s'apercevoir depuis que, si dans Taperçu des revenus et des charges du pays vénitien j'avais commis -quelques erreurs, elles n'étaient pas du moins trèsgraves.
«t J'avais évalué les revenus dé vingt-quatre à 5FÎngt-cinq miUions, et il résulte du travail da ministre des flnances qu'ils ne sont réellement que de vingt-deux millions quatre cent mille francs.
« J'avais dit que les dépenses administi alives s'éièverhient à quinze millions environ, et il résulte du travail du ministre des finances qu'elles s'élevaient réellement à quatorze millioiis cinq cent mille iraocs.
a Enfin, j'avais dit que Votre Majesté aurait à dé".
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penser annuellement pour son armée une somme de huit à neuf millions, et il jésuite du travail du mi* nistre des finances qti*il ne restait de disponibles à la caisse de Vein;?e, les dépenses de l'État une fois payées , que d^uze millions cing cent mille livrés de Milan, c*est-à-dire en francs; seule monnaie admise pouf le payement de tos armées, neuf millions cinq cent cinquante-sept mille neuf cent quarantesept francs.
« Les premiers aperçus que j'avais eu Fhonneur de vous présenter n'élaient donc pas très-éloigncs de la vérité.
<c Yotjre Majesté, m'a. fait Thonneur de me dire qu'indépendamment des contributions de guerre les
peuples de Venise doivent les iiiipùb oulmaires par les peuples des États vénitiens ; mais Votre Majesté remarquera que, dès le 28 janvier, j'ai pris toutes les mesures ^ui étaient en mon pouvoir, non-^seule-^ ment pour assurer la rentrée des sommes qui restaient dues, mais aussi pour assurer au Trésor uu payement plus prompt et plus régulier des impositions directes.
« J'ai ordonne, par le premier article de l'arrêté que j'ai l'honneur de vous soumettre, que tout ce qur était dô jusqu'au 31 décembre 1805 fût payé sans exccplion, moitié dans le courant de février et moitié dans le mois d'avril, cl j'ai pris dans l'article 2 toutes mesures qu'il m'était permis de prendre pour l'exécution de Tarticle premier.
c< Enfin, par l'article 7 du même décret, j'ai exigé que l'impôt foncier, qui n'était payé dans les Etats
de Venise qn'an mois de. décembre, fût désormais
payé par trimestre, comme il Test dans le royaume dllalie, et j'ai fixé le premier payement dans le courant du mois de mars.
• c( J'ose le croire, Sire, dans tous les premiers actes qui sont tous émanés de moi, comme gouverneur des États vénitiens, j'ai cherché à deviner vos intentions autant qu*il était en moi, cl , je Tavoue k Votre Majesté, j'ai quelquefois osé croire que je les avais remplies.
a Je dois cependant avoir Thonnedr de prévenir , Votre Majesté que, dans plusieurs provinces vénitiennes, les Autrichiens ont exigé, avant leur évacuation, qu'il fût versé dans leur caisse, par anticipation, ce qui serait dû en impositions orditîaires pour les trois mois suivants. Ainsi les peuples de ces provinces ne devraient pas brumaire, frimaire et nivôse.
« J'ai demandé à Tadministration générale des finances un état exact des sommes qui ont été ainsi payées par anticipation. Aussitôt que je l'aurai reçu, j'aurai Thonneui: de le mettre sous vos yeux.
« Vf)tre Majesté me renouveHe l*ordre de ne rien changer dans les pays vénitiens, de laisser le pays comme il était sousJ'adminislration des Autrichiens, de laisser les mêmes appointements que payaient les Autrichiens.
« Dans ce que j'ài fait jusqu'à présent, 6ire, je n ai rien ajouté aux dépenses qui étaient autorisées parles Autrichiens, et j'espère au contraire que je
les aurai de beaucoup diminuées.
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« Quant à l'ordre que Votre Majesté me donné de laisser les traitements tels qu'ils étaient fixés par les . AutricfaieDS, cet ordre sera peut-être difGcile à esKé' cuter, en ce sons que les fonctionnaires nommés par moi ne correspondent pas parfaitement ni dans leui's attributions ni dana leur titre avec les fonctionnaires aniriehiens.
« Cependant, comiiie je ne fixerai aucun traitement, sans avoir Thonneur de vous en soumettre la proposition, ii sera facile à Votre Majesté de se convaincre que je n*ai pas augmenté les dépenses.
« Votre Majesté me reproche encore une fois mon arrête qui autorise le dessèchement d'un marais. à Capo-d'lstria. J*ai déjà eu l'honneiir de lui dire que cet arrêté m'avait été proposé par le ministre des finances comme devant être d'un bon effet sur un peuple que Votre M^esté m'avait recommandé de bien traiter. J^igoute que cet arrêté est rédigé de manière qu'il ne sera réellement exécuté que lorsque Votre Majesté le voudra.
ce Votre Majesté me demandé si les douanes, les impositions directes et indirectes sont organisées et rendent.
c( Oui, Sire, toutes ces branches de revenus publics sont organisées^ elles l'ont été par mes deux premiers décrets du 2$ janvier, et je suis sûr que . les rentrées s'opèrent.
« J*ai déjà écrit à M. Dauchy pour obtenir de lui un état exact des recettes qui ont été faites dans le mois de février; niais cet élat ne m'est pas encore parvenu. Votre Majesté aura la bonté de remarquer
que naûs ne sommes encore aiqourd*hai qu'au 3 dm mois de mars.
■ « Telle est, Sire, la première réponse que je fais à
la hâte à une partie de la ilépèclie dont vous m'avez honoré le 25 février; le rcsie de celte dépêche étant exclusivement relatif au royaume d'Italie, je m'e» occuperai dès demain.
« Aujourd'hui j'ai voulu seulement établir que ce ]i*étail ni sans motif ni sans regret que j'avais exprimé la crainte jque les ressources des États vénitiens fussent insuffisantes pour subvenir à la fois aux dépenses du pays ei à celles de votre armée.
« Je conjure Votre Majesté de me conserver sesbontés et d^étre convaincue que je n*ai rien plus à . coeur que de lai obéir et de la satisfaire. »
LIVRE V
I I. — Réflexions sur la position do vice-roi en Italie. — ■ Obstacles qu'il avait eu à surmonter. — Son caractère. — Son aptiiude constatée jjur i Empereur, et contesUie par le duc de Ragnse, dans s«s Mémoires* — AfFaîre des mines d^Uri». — Conséquences qui di^. coulent de cette affaire.
§ 2. — Mesures contre los Anglais (huis le royaumo fl'Jtalie. La
censure. — Affaire du canliiial de Bologne. — Institution des dudiés. — Coimriencement de Tafliiire des boudies du Gattaro. — Le • prince Etig&nn dans son intcVit-ur. — Milan el la cour du vice-roi, ^ Vertus de la princesse Auguste.
Une année ne s'était pas encore écoulée depuis le jour oà le prince Eugèue avait été mis à la tétc du gouTernement dans le royaume d'Italie , et déjà cependant le jeune vice-roi avait fait un bien immense au pays. Son nom et sa personne étaient révérés, la sagesse et la franchise de son caractère reconnues de tout le monde.
Le fils adoplif de Napoléon, on doit le dire, avait eu plus d'obstacles à vaincre qu'un prince né sur II. 8
les marches du trône. Sa' position intermédiaire
> entre le roi d'Italie et les peuples demandait une grande justesse d'idées, un grand tact.
L*horome élevé sous Jes lambris du trône, Thomme qui, dès sa jeunesse, a été environné de tout Téclat de la puissance qui doit un jour être son partage, apprend à connaître se^ devoirs en grandissant. Il exerce tout naturellement sur les autres un prestige qui lui donne en lui-même une confiance légitime.
S'il accorde quelques grâces, on lui en sait gré ; lorsqu'il commence à régner, il n*a pas encore trouvé des ingrats. S'il n'a pas fait de bien, c'est qu'il n'en a pas eu le temps. L'avenir esta lui; on brûle de lui prouver son zèle.
Le souverain qui, à Tége du prince Eugène, monte sur le trône, occupant le premier rang, ne porte ' onïbrage à personne. S'il a de belles qualités, lé bonheur et la gloire de son pays sont ses mobiles, et il n'a point.de détracteurs.
Or celle position n'était pas celle du prince Eugène.
Nourri dans les camps, et tellement en dehors de la puissance souveraine, que l'idée de son élévation future n'avait pas même pu germer dans son esprit, îl se trouvait brusquement, du jour au lendemain, ' mis en possession du gouvernement d'un royaume nouveau.
Il n'était que vice-roiy c'est-à-dire, vis-à-vis de l'empereui^ Napoléon, le premier de ses sujets; vish vis des peuples, revêtu d*un pouvoir qui n'était pas absolu.
Maiiiialaire d'un souverain qui devait un jour lui
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laisser une couiuime, il ])oiivait avoir des envieux Lo moindre écart, h inoirulro faute, pouvaient éCrê grossis; les limites mises à son autorité devaient le faire hésiter.
Contraint de s'observer continuellement, de peser SCS paroles, de mettre quelquefois la volonté d'un autre à la place de la sienne, il lui fallait îinc pruilenee, une circonspeetion pt i pétuelles.
Les compensations à ces revers de la posi(i,jn qui lui avait été faite n'existaient que dans son amour Jii bien, raffeclion réelle que lui portait son père d'adoplion, et le désir ai ddi! qu'il avait de concourir à uncpolitiquo larï(e, puissante, politique qu'il éuit, plus que tout autre, à même d'apj)r('cier.
Pour le prince Eugène, un travail incessant élail nécessaire, car on n'organise pas, politiquement parlant, un nouveau pays d'après des bases générales données, sans se livrer à une étude approfondie fies besoins d*une nation composée d'éléments divers.
l^our atteindre son but, pour plaire à son bienfaiteur, pour mériter les éloges du grand homme qui en avait fait son fils, son enfant de prédilection, il fallait au vice-roi la raison, le calme de l'âge mûr unis à la verdeur, à l'activité de la jeunesse; il lui fallait une instruction solide : l'expérience des affaires ne pouvait être remplacée que par l'étude approfondie des grandes questions.
Sans doute, le prince Eugène, longtemps auprès du général Bonaparte, avait pu puiser auprès du grand homme des leçons précieuses, mâîs enûn il ne s'en était pas moins trouvé transporté tout à coup
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du coiiiinaïKieineut de (|(ieliju('s escadrons -de cavalerie au gouvernail d'un ormd K(al.
Aux luttes tumuilUL'usos de la guerre, luttes qui avaient toujours séduit, capté son àmc ardentCi il fallait fairesoocéder le calme du cabinet. Ses regards, jusqu'alors tournés vers le diamp de bataille, il de- Tait les ramener sans cesse yers les froids calcub des affaires gouvemementales.
À la téte de ses troupes il avait été brave soldat, binllant officier, chef intelligent; à latéted'un peuple de quatre millions d'âmes, il fallait qu'il devînt législateur, organisateur, financier, pièt à porter le tlambeau de la vérité pour éclairer des aiiaires sou* vent obscures.
Le royaume d'Italie, formé d'éléments encore bé- . térogènes., sans cohésion, renfermait dans son sein un nombre assez considérable de partisans, soit de rindépcndance de leurs provinces (idée absurde, mais qui n'en existait pas moins dans beaucoup de cœurs), soit des anciens souverains sous la domination desquels ils s'étaient trouvés précédemment.
Les difljcultés que le prince avait eu à vaincre, dès le prindpe, étaient donc réelles et grandes. Il n*avait ni souliailé ni prévu son clianp^oment de forlune, mais il n'en avait été ni ébloui ni accablé. 11 ne s'était pas dissimulé les obstacles, dans un pays dont il ne possédait même que Ibrt iiii[>arruitemenl alors la langue, dont il connaissait peu les mœurs et le caractère* il n'avait vu dans son élévation que de nouveaux devoirs à remplir, de nouvelles obligations contractées envers son bienfaiteur, devoirs et
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obligatîonF;, il accopta tout avec bonheur, et sans arrière-pcnsctMranibilion on d'rg-oïsme. 11 se iDonfra enfant docile vis-à-vis l' Empereur, père plein de fei^ meté et cependant de bienveillance vis-à-vis. de ses peuples.
L'empereur Napoléon, dont une des plus grandes facultés était de savoir apprécier les hommes, de les utiliser suivant leurs spécialités, avait reconnu bien vite dans son jeune aide de camp de grandes aptitudes, aui^mentées non-seulement par 1 élude, mius par l'esprit d'obscrvalion dont la nalure l'avait doué, et que les circonslances peut-être avaient développées en lui.
Il résolut de mellre à profit, pour ses grandes coiiii)inaisoiîs politiques en Italie, les belles qualités de ce jeune prjncc.
On a vu déjà que son espoir n'avait pas été trompé; aussi s'écria-t-il, en présence de Bcssières, de Lannes, et de Duroc, lorsqu'on apprit à la grande armée et le débarquement des Anglo-Russes et les mesures énergiques prises par Eugène:
Je umis bien dam queUe$ mains f avais remis ■ mon épée en lUdie.
Les Italiens n'avaient pas tardé à reconnaître dans leur jeuiie vico-roi toutes les qualités que Napoléon avait découvertes en lui. Ses ministres admiraient surtout la siiii[ilicité de bon gnùt, la modestie avec lescjiiclles il demandait à être éclairé sur les affaires qu'il croyait ne pas connaître à fond; la facilité avec laquelle il saisissait le nœud, Tesprit de ces mômes affaires, enfin le tact qu'il mettait à les traiter.
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On a vu (\uv ])i iiici-, oliéissanl aux conseils d»ir aussi bien (\uî\ sa pr-ofu-p impulsiou, avait prolitc de quelques jours de tranquilliié, pendant Tannée 1805, pour visiter plusieurs des provinces de sa vice-royautc et faire la reconnaissance des divers théâtres de guerre où les armées pouvaient, par la suite, avoir à agir. Ces courses lui avaient permis de prendre déjà une teinture assez étendue des ressources et des besoins du pays. Il avait organisé et régularisé l'administration dos corps de trou[)es, créé une, armée italienne nianœuvrion', et, s'il ne put premlrr à Li «grande el belle lutte de 1805 en Allrnia'^no, ni à celle plus reslreinie qui avait eu lieu de l'Adige à Klsonzo, du moins avait-il i)u fournir déjà de beaux et bons régiments, et contribué ninsi au succès de nos armes.
Tel était le prince Ëugène dès le commencement de Tannée 1806. On a pu apprécier, par sa correspondance et celle de TEmpereur, qui certes n*étaienl pas écrites, il y a quarante et quelques années, pour être publiées un jour, on a pu apprécier la valeur de Thomme. Yoici cependant le portrait que le duc de Raguse donne do lui dans le deuxièiiie volume dé ses mémoias jifisiliunnîs:
« Je fus de là à Milan voir Eut-èiie de Beauliarnais, qui y exerçait les fonctions d(3 vice-roi «l'Italie. -Il venait d'épouser une princesse de Bavière de la plus grande beauté, modèle de douceur et de vertu. Ëugène se livrait avec ardeur à Texécution de ses dévoilé. Bonjeum homme, d*uh esprit peu éten«hi, mais ayant du sens; sa capacité militaire était roé- .
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, diocre (sans doute à côté de celle de M. le duc de Rai^usc) . 11 ne manquait pas de bravoure; son contact avec TEmpereur avait développé ses facultés; il
avait acquis ce que donnent presque toujours de grandes et importantes foncVions ^Vû\w>ttfÛfc heure,, mais il a louj^uib été loin de possèdcv \ft taleiil nécessaire au rôle dont il étail chargé. Ou Va beaucoup trop vanté; on a surtout vanté son dévauement et sa lidélilc dans la crise de 1814, etc. »
Nous aurons à parler plus tard de cette fidélité à laquelle M. le duc de Raguse affecte de ne pas creire* Four Tinstant, nous dirons seulement qu'en effet c'était un bon et excellent jeune homme, le prince qui se conduisait à régard du'général Marmont en 1806, ainsi qu*on va le voir par Pexposé suivant.
Nous avons fait connaître les dilapidations commises en Italie par les armées françaises. Souvent les contributions imposées aux peuples n'avaient pas reçu la destination qui aurait dù cire la leur. Or ce n'était pas seulement dans rarinée du maréchal Masséna que ces fâcheuses exactions s'étaient produites, on en jugera parles lettres suivantes de l'ICmpereur et du prince.
Napoléon, en apprenant ce qui s'était passé dans les États vénitiens, pendant la campagne de d805, entra dans une violente colère; il ordonna la destitution du générais et prescrivit les recherches
les plus scrupuleuses sur les affaires d'argent. Ces recherches amenèrent la découverte d'autres méfaits. Le conseiller d'Ëtal Dauchy fut chargé d'une mission en Italie, pour aider le vice-roi à mettre l'Euipereur
au courant de tout ce qui avait eu lieu dans ce genre.
« Mon fils, écrit le 7 avril, de Paris, Napoléon à Eugène; mon iîls, je reçois voire rapport sur le vifargent. Mon opinion est que vous ne vous en dessaisissiez pas, que je sache à quoi m'en tenir là-dessus. Faites venir le propriétaire^ et demandez-lui un mémoire* Dites-lui que cela a été vendu trop bon marché, et que je veux mvoir Umte l'histoire secrète de cette affaire. Vous pouvez le lui faîlpe demander par le conseiller d'iîtat Daucliy, s'il est à Venise, car il faut que je connaisse tout ce qui s*est fait dans le plus grand détail. »
Le prince Eugène répond le i i à rEmpciciir, en lui envoyant sur ralTairc des mines d'idria un long rapport. Le lendemain, iâ, il lui écrit de Milan :
« Sire, je ne me repens pas de la lettre que j'ai eu 1 iiunneur de vous écrire hier relalivomenl à l'affaire des mines d'idria; j'ai rempli mon devoir et je n*en ai aucun regret. Cependant, Sire, je ne puis le dissimuler à Votre Majesté , il m*en a coûté de Tafiliger en portant à sa connaissance un tort d'un de ses anciens et iidèles serviteurs avec lequel j'ai toujours eu des rapports d'aniîtié. Il en coûtera à votre cœur, Sire, d'être obligé de punir ou de réprimander, et je prends la liberté de proposer à Votre Majesté le moyen de s'en éviter la peine* Votre Majesté peut, dès ce moment, paraître ignorer tout. Je m*en- (jayc à faire verser dam la caisi^e dé l'armée^ et sous trois joursy le véritable prix j le pr ix, entier du vif-argent* J'ai appris ce matin que les cent cinquante mille francs du maréchal Hasséna étaient encore entre les
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makis de l'acheteur; demain il recevra' Tordre formel de les y verser : il s'y est engagé aiyourd*huî.
• « Je prends iur moi, et je mU certain de retenir , avoir y dan» îei trois jours j les deux cent quarante mille francs qui sont dam len mains du généi'al Mai mont y i't, aprh cela, je pim ca lificr (pte ces deux somnu y, réunies aux frais de transporl cl aux six ceul quaratite-neiif mille frunrs prrcédemmcnt versés, font et complètent bien suffisanunentj a raison de trente-trois centimes la livre j le prix des caisses arré" tées à Venise^ les se^dcs qui aient été vendues.
<n J'ose espérer, Sire, que Votre Majesté ne me saura l^as mauvais gré du parli quo j'ai l'honneur de lui proposer, et qu'elle voudra bien me pardonner d*ajouter que je désire bien vivemenl que ce parti lui soil agréabîe.
« J*OSE un DEMANDER CETTE FAV£U|t GOMIIE GRACE PAR- TIGULIÈRE. »
Ainsi donc Je prince Eugène, ce bon jeune homme, selon l'expression passablement dédaigneuse du duc de Raguse, après avoir fait son devoir de vice-roi, en donnant à l'Empereur la clef d'une action que nous qualifîorons seulement de peu ràçpdibre^ dcniandc, comme une grâce pni ticulièreà Napoléon de paraître ignorer toute cette alïaire, peu flatteuse pour Tlionorabilité du général Marinont.
Pourquoi le duc de Ragnse, qui, dans ses Méinoi-: reSf raconte tant do. choses pouvant entacher la réputation des personnages de celte époque, n^a-t-ril pas un mot pour,expliqucr ce trop perçu des mines d*Idrîaî
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yËinpereur, au reçu du rapport adressé le 14 avril par le prince, répond le 20 du même mois :
c< Mon fils, je reçois voire lettre relative aux explications sur ie vîf>argent. Mon intention est que
vous fassiez rentrer les cent cinquante mille francs qui sont à Trieste, à la disposilion du maréchal Masséna, dans la caisse du payeur. Doiiiiez ordre que les cenl cinquante mille francs soient envoyés en Is- Irie pour fournir aux besoins des troupes.
ce Je dowie ordre au général Marmont de verser les trois eeni xinçfrcm{ mille franc» pour payer la tolde de sa divinon, »
Le iendemain, Napoléon qui tient à savoir que ses ordres sont exécutés, et qui ne perd pas de vue une aUDiire importante, écrit de nouveau à son fils adoptif:
J imagine qu'à Tlieure qu'il est vous avez le million deBignani, et de plus les cinq cenl mille francs de Marmont et de Masséna pour ie cif-dnjcnt* Marmont doit vous l'aire remettre les trois cent vingtcinq mille flancs, sans qu'il soit besoin de le lui intimer; sans cela je le lui ferai signifier, il est houfeu7 qu'un général fam des profits à l'ennemi, mais surtout lorsque ses troupes manquent de solde* » '
Le 25 avril, nouvelle lettre de l'Ëmper^r : ' tt Mon fils, j'ai lu votre décret sur le vi^argent. Tout cela est fort bien, mais quatre cent soixantequinze mille francs ne sont pas ce qu'il me faut. Mais les sept cent raille francs de lettres de change ne sont point compris là, ni ce que cet individu doit à Masséna et à Marmont. Tout cela doit monter à
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quinze cenl milie francs. Lorsque vous aurez cela^
je n'aurai plus de difficulté que vous laissiez passer le vif argent.
(( Prix réel de ia vente à raison de trente-trois cen* times la livre : iin million deux cent six mille quatre cent quatre-vingts francs; en traites payées depuislongtemps, six cent quarante-neuf mille francs; h Masséna, cent cinquante mille francs; â Harmont^ trois cent vingt-cinq mille francs , iraj.s de Irajjsjiort, quatre-vingt-deux mille quatre cent quatre-vjiigts. francs ; total : un million deux cent six mille quatre cent quatre-vingts francs* »
Le 20, nouvelle lettre de l'Empereur :
«Mon fils, vous devez avoir reçu quatre millions quatre cent dix*huit mille francs du maréchàl Masséna; cinq cent soixante mille francs de Solignac; trois cent mille francs du payeur de rarniée. Vous devez avoir aussi reçu sept cent mille francs de lettres de change pour la vente du vif*argent, et trois cent vingt-cinq mille francs du général Marmont; total : six millions trois cent trois mille francs. Fai> tes-moi connaître ce qui vous est rentré de ces sommes. »
Nous nous perinetlruiis de tirer trois conséf[nences de cet extrait de ia correspondance de l'Empereur et du prince Eugène :
!• C'est que le duc de Reguse, qui, dans ses J/rmffirat, dénigre avec esprit, mais avec peu de justice et d'impartialité, beaucoup d'hommes honorables de Vépoqtie impériale, malgré le puritanisme qu'il affecte à l'endroit des questions d'argent, était loin,.
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bien loin de ce puritanisme. L'homme qui n'atî-
met de vertus que pour lui avait aussi son cote faible.
5° C'est que, à l'égard du prince Kugène, Marinool a été non-seulement in juste en essayant de jeter du doute sur la fidélité du vice-roi et en lui re-^ fusant des talents militaires, mis en évidence parles campagnes de 1809, de 1812, de 18f5etde 1814, talents dans lesquels Napoléon avait la plus entière confiance, mais c'est qu'en outre le duc de Raguse a été ingrat envers te fils adoptif de TEmpereur ;
5* Enfin, c*estque, malgré l'espèce de prétention • qu'il affecte dans son œuvre posthume, Marmonl, k celle époque, était sous le ! nimandemcnt direct Ju prince Eugène; c'est qu'il recevait tous les ordres de mouvement, de reconnaissances et autres de l'Empereur par le canal du vice-roi. Conséquemment, une pai'lie du mérite des grandes choses qu'il se vante d'avoir laites eu Dalmalic doit lui être contesté, et se trouvent naturellement reportées sur Napoléon, quif du reste, peut laisser ce faible héritage à la mé- • moire du maréchal.
N'est-il pas permis aussi de se demander si cette affaire des mîoes d'idria ne fut pas la cause première des sentiments de malveillance du duc de llaguse vis-à-vis du prince Eugène? Il y a des gens qui se montrent reconnaissants de ce que l'on fait pour eux, d'autres qui oublient, d'autres enPm qui payent leur dette en ingratitude. Le maréclial Marmont nous semble appartenir à cette dernière catégorie. Chez cet homme tout était orgueil et vanité.
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Ces dilapidations ^ causèrent beaucoup d'ennui au prince Eugène, dont le caractère droit et noble se
refusait, jusffii'à ce que l'évidence soil venue le convaincre, à admcltrc chez les autres un tel oubli du devoir*
La lecture des faits de guerre de cette grande
époque, rapprochée de celle des Mémoirc^i du duc de liaguse^ conduit forcément à la réflexion sui-: vante:
Voici deux hommes qui, élevés dans les camps, ont commandé Tun et^ l'autre des armées considérables. Le premier a presque toujours battu Ton-
* A la suite de ces tristes afEiires, rEmpereiir envoya au prince rioe-roi, pour être mis k exécution, le décret d^dessousu
tVous devons dire que le général Solignac, destitué quelques jours ai^ravant, en vertu d*un autre décret, était un des plus braves soldats de rarmée, i)u*il fut rétabli bit ntôt sur les cadres, et au bout de quelipe temps» nommé général de division.
DÉCRET
« Napoléon , Empereur des Français, Roi d'Italie, avons décrété cl décrétons ce qui suit :
c An. l*^ Le nommé Hesny, payeur de rarmée d*ltalie, est destitué. Uordre lui sera signifié par notre ministre du Trésor public de verser dans la caisse de Tannée trois cent mille francs, qu^il a injustement perçus dans les provinces vénitiennes.
« Art. si. Communication dii présent décret sera donnée à tous les ministres, pour qu a Tavenir ledit Mesny ne puisse être employé dans aucune administration.
« Art. 3. Lo nommé Solig^nac, destitué jiar notre décret du . . , sera tenu, d'après la notification qui lui sera faite par notre ministre de la gnerre, de verser dans la caisse de rarmée, cinq cent soixante mille francs, qu'il a injustement perçus ; à défaut par lui et par le nommé iWesnj d'opérer ces versementi», ils seront airètés et traduits devant les tribunaux, pour y être jugés selon toute la rigueur des lois.
« AnT. 4. Nos ministret sont chargés do reiécntHm du présent décret, »
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ncmi; le second a toujours été ballu. De rjuel côlé suut les talents militaires?
Tout homme de bon sens se croirait obligé de i"('l)oii(li e ; les talents sont du cùié du premier. Le duc de Raguse, lui, conclut d'une façon inverse, car il s'accorde à lui-même, battu partout, beaucoup de mérite comme général en chef, cl il ne reconnaît au prince Eugène, toujours vainqueur, excepte dans une seule occasion, qu^une fort médiocre capacité militaire.
Reste à savoir si la postérité ratifiera le jugement porté par Marmont.
Tout en donnant ses soins à régulariser les affaires dans le royaume dont il était vlce-roi, dans les provinces dont il avait été nommé gouverneur général, tout en cherchant à éclairer TEmpereur et à réparer les fautes administratives commises par quelques généraux en Italie, le prince Eugcao ne perdait pas de vue les éterne ls enneinis de la France à cette époque, les x\nglais. Leurs bâtiments croisaient sans cesse dans la Aféditerranée ; ils débarquaient souvent des individus chargés d'espionner le pays et jetaient dans les villes du royaume des marchandises qui pouvaient faire un grand tort au commerce avec la France.
Le vice-roi donna des ordres pour qu'on exerçât
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|iat'tout, niais principalement dans les filais vénitiens, une surveillance sévère tant à l'égaril des individus qu'à l'égard des marchandises qu'il prohiba complètement. Ces mesures rentraient trop dans les idées de Napoléon pour qu'il ne Les appTouYftt pas.
Ce fut vers la même époque que le prince Eugène . commença h s*oceaper de la question sur la censure. Pendant son administration, l'ancien vice-présidcni Melzi, peut-être dans des vues personnelles et afin d'empêcher des publications qui eussent pu lui être liosliles, avait établi la censure prcalal)le. Le prince résolut d'enlever celle entrave à la liberté de pnfdU cation, en n'assujeUissant les auteurs et 1< > journalistes qu'au dépôt de quatre evenipiaires au iiuriistèrc de l'intérieur. On nomma, pour reinplacer la censure préalable, une commission dite de surveillance, de trois membres, chargés d'examiner les ouvrages publiés, et on lui attribua le droit de déférer aux tribunaux ceux dè ces ouvrages qui seraient reconnus en contravention avec les lois du royaume. L'Em« pereur fit, à ce sujet, à son fils adoptif quelques observations que l'on trouvera, dans une lettre curieuse placée à sa date dans la correspondance.
Une aflaire assez scandaleuse appela, dans le cou-« rant du mois de mars, rallention du vice-roi. Le cardinal-archevêque de Bologne fut mis sous le coup il'unc sorte d'accusation. Le préfet du départeiiuînf, agissant assez inconsidérément, laissa donner tpu-hiue publicité à cet acte. I/Ëmpereur, jugeant les chost^ d'un point de vue beaucoup plus élevé et plus poli-
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tique, décida que, si l'accusalion portée contre le cardinal était fondée, il fallait néanmoins d'abord sauvegarder' le prestige de la religion, qu'il y aurait donc lieu h assoupir cette affaire et à ne pas donner tort à Tarchevéque; mais que, si ce dernier se trouvait être la victime de deux femmes intrigantes, le préfet devait être sévèrement puni.
A peine l'organisation provisoire des provinces nouvellement cuiKjiiises était-elle terminée, que rEmpereiir, par un décret du 51 mars, ordonna leur réunion au royaume d'Italie. En outre, il créa douze duchés dans ces provinces, ceux de Dalmatie, d'hîria, du Frioul, <le Tvêrise^ de Bellune, de Felire^ de Caèore^ de ConéglianOy de Bastano, de Vicence, de Padoue et de Rovigo,
Ces duchés, donnés par Napoléon aux hommes qui avaient le mieux servi la France, constituaient une nouvelle noblesse sans analogie avec celte qui, comme aux temps féodaux, recevait des fiefs. Les nouveaux titulaires n avaient nullement à s'immiscer dans l'administration intérieure do leurs duchés, et il en est probablement beaurnup (pii n'y sont jamais entrés. Ces duchés donnaient (iroiL à des dotations considérables perçues sur un capital de quarante millions de francs, a prélever sur la vente des biens des commanderies^e Malle.
C'était une grande institution, un puissant levier que Napoléon voulait avoir dans sa main, un nouvel appât pour satisfaire de nobles et légitimes ambitions et enfanter encore des héros*
Cette création des duchés fut censurée tout bas
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^^i" quelques frondeurs. On alJa jusqu'à dire que les fiefs, étant fondés en Italie, auraient dû être destinés à des Italiens. L'Empereur, qui s*inquiéfait peu des okfiervations de ce genre faites h la soui-dinc, s'expliqua hautement et vertement à ce sujet. ÏI déclara qûè ces duchés étaient la récompense de grands sei^vices rendus à la France; que les États de Venise ne s'étaient pas donnés à lui, mais avaient été le fruit des victoires des années fi'tnn(jai.se.s ; (/ne les armées italiennes et les généraux itaJiens, à fort peu d'exceptions près, n'avaient contribué en rien à ces victoires, qu'ainsi nui Italien ni Vénitien n'avait droit à cette palme réservée au mérite et au courage .
S. la mème-époque, une question politique fut sur le point de rallumer la guerre en Europe.
traité de Presbourg avait spécifié la remise à fa France des bouches du Cattaro, ancienne possession des États de Venise, alors aux mains de l'Au- Iricbe. Tout faisait présumer que cette cession se ferait sans incident, mais il n'en fut rien. Le commandant des troupes autrichiennes à Cattaro, sans doute en raison des ordres très-secrets de son gouvemeiiKiii, laissa les^Kusses, venant de Corfou, s'emparer de la rade, de la place et des forts ^ui devaient être livrés aux troupes francjaises.
A cette nouvelle, ordre fut donné u Lauriston, aux troupes de liolilor et à celles de Marmont de se rapprocher des bouches du Gattaro.
. Le général Molitor échelonna ses quatre régiments deZara â Macarska, occupant Traw, Spalalrô, Sébé-
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nico el Opus sur le littoral de J'AdriaUque couvert par les Iles.
L'Einpereut' donna des ordres au prince Eugène |ioâr terminer, si cela était nécessaire, par la force, eelte épineuse affaire.
Le vice-roi fît observer que Gattaro, se trouvant dans une position difficile, ne pouvait Stre attaqué el repris si on n'avait pas de marine; les .Russes, menacés par nos Uoupt s, avaient appelé à lenr aide • les Monténégrins; ils vinrent même ju.-qu auprès de Uaguse, dont ils firent le siège. On verra plus loin comment se termina celle aflaire des bouches du Gattaro.
Le vicc>roi partageait son temps entre l'administration intérieure du pays confîé à son gouvernement et les affaires extérieures sbulevées par la prise de possession des bouches du Gattaro livrées aux Busses- Il crut avoir découvert quelques sourdes menées dans les Ëtats vénitiens, ayant pour but Tindépendance de ces provinces conquises sur TAutricbe. Il en prévint l'Empcrertr, qui» par sa lettre du 14 avril, répond en rejelanl l'idée que son ministre Àldim ail i)u tremper dans une affaire de ce genre.
On ne doit pas s'étonner que le prince Eugène, encore foi t jomie et plein de zèle, se laisse abuser et sacriiier de temps en temps à des apparences trompeuses. On peut remarquer, par la correspondance entre le vice-roi et TEmpereur, que ce dernier accorde déjà à son fils adoptif plus de pouvoir que dans le principe. Le prince Eugène, homme politique au début de sa vice-royauté, est un enfant
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précoce dont Napolëon soutient les premiers pas. Quelques mois apn s renfanl n'a plus besoin de soutien, mais tMicore quelqucrui^ d uo guide (murcertaines affaires, ^ous le verrons bientôt s'avancer seul dans le sentier difljcilc des alTaires gouvrnemeniales, et recevoir les applaudissements de son souverain.
Dans son intérieur » le fils adoptif de Napoléon jouissait d*un bonheur sans mélange. Il est facile de reconnaître par quelques mots, par quelques phrases émanant de l'Empereur, coniibien ce dernier était heureux lui-même du bonheur de ses deux enfants.
Au reste, notre opinion sur le caractère tic l'empereur Napoléon 1", opinion basée sur la lecture des nombreux documents qui sont passés sous nos yeux, est loin (r«*(re colle généralement aJniisc. Nous voyons partout et toujours, dans ce grand capitaine deux hommes : 1° l'homme privé, bon, aimant, quelquefois même un peu iaible, sentant vivement et v exprimant plus vivement encore ses sensations, puis revenant vite, et facile au pardon; 2* rbpnune politique, aux projets grandioses, devant lesquels doivent céder toutes considérations d'an ordre secondaire.
Le prince Eugène comprenait ce caractère en partie double et si bien tranché. Il mettait toutes les facultés de sa belle âme à aimer et à servir son bienfaiteur. Le politique élevée 'de Napoléon imposant au vice-roi de grands devoirs, de grands travaux,' il accomjpUssait ces devoirs et jces travaux avec joie.
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Vnn des^lus paiasaots mobiles qui faisaient agir le prince était l'espoir d'un témoignage de satisfaction de la part de TEmpereur, Au reste, ce prestige, Napoléon l'exerçait généralement sur tous ceux qui
vivaient dans son centre d'action.
La ville de Milan, devenue la capitale d'un royaume dont la puissance tendait à prendre clia(iue jour un nouvel essor, fiore do voir son antique rivale, Ve- - nise. occuper le second rang et marcher après elle, Milan semblait d'autant plus attachée au vice-roi et à la princesse Auguste, que sous leur main protectrice les embellissements se succédaient rapidement dans cette cité déjà si belle. La populattoA s'accroissait de jour en jour. Une cour brillante; soumise une étiquette sage, convenable et exempte de ridicule, abolit à tout jamais la coutume surannée et peu morale des cavaliers servants. Toutes les notabilités de la nation, clergé, noblesse, magistrature, haute industrie, banque, Institut, y eurent accès et s'y trouvèrent représentés.
}a. viceHPeine avait un caractère des plus aimables. Bonne, élevée sous l'empire des mœurs patriarcalos et simples de la famille du roi Maximilien, elledevint bientôt l'idole des peuples de la Lombardie. Sa grâce, ses vertus, lui avaient conquis tous les cmurs, et encore aujourd'hui on ne trouverait point dans l'ancien royaume d'Italie un bomme qui osât ne pas vénérer sa mémoire.
Le prince son mari aTait tellement pris à cœnr les devoirs que lui imposaient ses hauLcs fonctions, qu li se livrait à un travail incessant, travail qui, à
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h longue, eût pu compromettre sa santé. L'Empereur 8'.en aperçut, et lai écrivit une lettre de doux ' reproches, dans laquelle il lui donnait les plus sages
avis. Une des préoccupa (ions du vice-roi était de rendre à la nation vénitienne uû peu de son ancienne splendeur; une de ses espérances, de voir les bâtiments sortir de ses chantiers, montés par ses matelots, offrir le combat aux Anglais et les battre. 11 s'en ouvrit à l'Empereur, et lui demanda de lui laisser donner l'ordre à ces navires de se présenter en face des vaisseaux anglais. Napoléon comprit sans doute cette fougue du jeune homme; mais, au lieu de rexciter, il la calma, et, ne voulant pas compromettre dès son début une marine hors d'état de lutter avec les vieux matelots de la Grande-Bretagne, il défendit de la laisser s'engager inutilement.
Di<
COKfUiSPONDAiVCE
REUTITB AU LIVRE V
" ' in.
« Sire, j'ai l'honneur de rendre conipio à Votre Majesté des dernières dépêches que je viens de rece- i m H voir de la Dalmalie, et de lui mettre sous les yeux la situation de celte province.
« Le service des postes et courriers n'esl pas encore assuré, car le général Molitor me parie de ses dépêches des 2 10 février, que je n* ai pas encore reçues. J>i organisé la correspondsuice en double par la mer, d par nn courrier qui partira toutes les semaines par terre.
« Le général Molitor a^ trouvé la route lieancoup plus longue qu'il n'avait d'abord calculé. 11 y a cent quatre-vingt-dix-huit Ymies très-forlcs d'AUcmague à faire en quarante jours , y < « ininns .... Les marches sont do huit et neuf heures, les chemins d'une difiicuHé dont il y a peu d'exemples dans la chaîne des .41pes. Des soldats sont^orts de fatigue:
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Tous les souliers sont tisôs ; ia plupart des clieyaux et mulets ont péri de fatigue, et l'on a éprouvé de très-grandes diffîcullés pour les subsistances et les transports. Il est très-difficile de pourvoir à la chaus^ sure des soldats, parce qu*on ne trouve presque pas de cuir apprêté.
«Le général Dradi, gouverneur civil et niilitaire, a envoyé au-devant du général Molilor pour le prévenir que les Monténégrins, réunis aux All)anais grecs, sous les ordres d'un colonel russe, ont Tait des som-" mations oiïicielles au commandanl autrichien de Gattaro, qui a répondu avec fermeNv Le gouverneur craignait que Gattaro ne fui cerné, et ies postes importants de Budna et Gastelnovo occupés, et craignait que ces mouvements ne fussent appuyés par l'armée russe, prête à quitter Gorfou. Le général MoHtor s'rât borné à répondre que l'Autriche devait cédèr les bou- .ches du Gattaro, et en remettre la possession à Sa Majesté l'Empereur des Français, et que toute sommation et hostilité était une véritable déclaration de guerre de la lUissie envers l'Autriclie, et que c'était à ses troupes à faire leur devoir en pareil cas, et qu'il continuait sa roule par l'Albanie, pour la recevoir des mains du commissaire autricliien. CependanI des nouvelles plus fraîches, reçues par le général Molitor, annoncent que les Monténégrins, intimidés par l'approche, des troupes françaises, n'ont pas osé se mettre en mouvement. Le général Molitor cherchera à lier des intelligences avecrévéque Petrovich, chef des Monténégrins, connu par ses guerres contre le pacha de Scutari, qu'il a tué de sa propre main. U
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espère acheter cet évoque, qui n*est paint sourd, à
ce qu il paraît, aux propositions d*argent. Les Russes ont fait périr l'abbë Dolche, vicaire do cet ëvéque, qui était dans les intérêts des Français.
c( lies soldats étant pieds nus, le général Molïtor cherche un moyen de s'embarquer sous la protection de trois clialoupes prêtées par l'Autriche jusqu'à Bagusc. I^a place de Cattaro n'est point approvisionnée; les luibilanls firent les vivres de Monténégro. Pour aller à Callaro, il faut s'embarquer à (Jastelnovo; mais rennemî peut gêner le passage.
« J'ai riionncur d'adresser ci-joint à Votre Majesté la proclamation du général Molitor pour entrer en exercice. Il paraît que la très-grande majo* " rilé des ûalmates voit les Français avec plaisir, et préfère le gouvernement de l'Ëmpereur et roi. Les témoignages de ces sentiments lui ont été donnés partout et se multiplient dans la capitale. U parait que, pour le premier moment, cette province a her' soin d'être gouvernée sur le même pied ; il faut des précautions pour contenir le.caraclcre vif et remuant de CCS peuples.
« Los revenus de la Dalniatic sont de quatre cent mille tlorins, à peine suflisaiiis pour payer l'administration. Les employés sont très-nmltipliés; l'Autriche a craint d'en diminuer le nombre.
c( Le générai Molitor, d'après la connaissance qu'il vient de prendre du pays, demanda des canonniers pour garnir Knin , Zara, Lebnico , le fort de Saint-Micolo, Spalalro, Castelnovo, Buclnaet les Iles. U évalue le nécessaire à trois cent cinquante canon-
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nier», sans compter ce qoi doit être disponible pour l*actif. Il va en avant le plus vite possible pour prendre possession et ne pas donner le temps auxHonté- 'négrins de faire des mouvements.
€< Le général Molitor remplace sur-le-champ le . général Bradi, qui était gouverneur civil et mililaire, afin de m pas laisser tomber la marcli'e du gouvernement. Il dciiiandc l'approbalion. Il n'a cependant pas pris 1»' ùU'o, de son prédécesseur, mais il exposa que, dans le premier moment d'occupation, il parait nécessaire que la personne investie de tous les pouvoirs succède au Litre de son prédécesseur.
« Suivant le rapport du général Poitevin, il a besoin dè plusieurs officiers d'artillerie, de huit officiers du génie, de deux compagnies de sapeurs, etc. - La place de Zara est en bon état, il y a pen de chose à fiîire; elle est placée sur une langue de terre bordée d*un côté par la mer et de Fautre par une crique qui sert de port; le long des murs il y a des jetées de pierres pour empêcher l'approche des barques. La crique ("st b irrée par une jetée qui ne laisse qu'une seule entrée pour les l)àtiiit(Mits. II la regarde comme la clef de la Dalmatic. Si les communications • par mer sont une fois bien établies, il propose d'agir comme les Vénitiens et d'établir des communications par des flottilles.
« La communication des bouches du Cattaro est un objet migeur; ce n'est que par des vaisseaux de guerre qu*elle peut être établie. On communiquait par Ancône et à un port placé dans PAdriittique, qui
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ne -donnera jamais le môme avantiige que Tiie de €orfou.
c< Les Autrichiens laissent très-peu de moyens en artillerie pour la défense de Zara. On ne doit p^is compter sur la poudre;* il y a de vieux canons de tout calibre, presque pas d'affûts et de projectiles ; ce qui existe est de la plus mauvaise qualité. IJ y a des pièces de trois sur affûts (fe monta^^ne, mais point do boulets. On propose d'onvoycr j\ î.i londerje toutes les vieilles pièces d'un calibi e étranger plutôt que de faire couler des boulets exprès pour chaque pièce.
«c Actuellement que j'ai eu l'honneur de rendre compte à Votre Majesté de la situation de la Balmatie, je vais avoir celui de lui présenter les' moyens que j*ai pris pour pourvoir aux besoins. Tous les or> dres que Votre Majesté a bien voi^u me donner ont été sur-le-diamp remplis; en sorte que la division du général Molitor va être augmentée de deux régiments dMnlanterie; les six compagnies de canonniers français et ilaljeiis sont en roule, .misi que les deux compagnies de sapeurs; les officiers. d artdierie el du génie sont égal» meut en route du 5 février; plusieurs sont déjà rendus; mais on n'a pas de nouvelles desofCciers annoncés de la grande armée.
« Le général Sorbier est commandant en chef de l'artillerie de l'armée d'Italie.
« J'envoie dix mille paires de souliers à Zrirn.
a J'ai envoyé un million de cartouches d'infanterie, onlre les cent cinquante mille qu'avait déjà le général Molitor.
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« J'ai envoyé mille fusils à Zara; j'ai fait partir cinq commandi^nts d'armes et autant d adjudants de place, des commis^ires des guerres et inspecteurs.
a J'envoie à Zara deux milliers de poudre, trente pièces de dix-huit et trois cents lioulets par pièce; cinq mille boulets de trois. Quatre cent mille rations de biscuit doivent arriver sous peu à Zara. J'envoie de plus (lu blé pour quaranle jours.
« J'autorise le général Molitor h remplir les fonctions (le trouverneur civil et militaire, sans cependant en prendra le litre, rpic Votre Majesté peut seule donner. Je préviens ce général de prendre possession desJles, d étabjir des garnisons dans les principales villes avec quelques pièces de canon; d'assurer ainsi la communication avec Tlstrie; de faire de Zara la place d'armes. Ge sera désormais sur ce point que tout sera dirigé: J'écris au général Molitor relative-m<int à cès dispositions.
«J'approuve la réponse à M. Bradi, et je l'engage à mettre l'éviMjuc dans ses intérêts; je l'engage à profiter de toutes les ressourcées du pays, sans innovation, et à |)n iidre sur l'administration tous les renseignements possibles, afin de pouvoir, par U suite, y introduire un système d'économie.
« Je manque totalement d'ouvriei^s d'artillerie; j'envoie en Dalniatie une escouade française et italienne ; mais il n'en rentre plus dans les arsenaux et au parc. Tous les ouvriers^ tant françab qu'ilaliens, qui existaient il y a deux mois, ont été envoyés à l'armée de Naples. Votre Majesté ne jugerait-elle pas à
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propos de m'envayer deux compagnies pour son armée d^ltalie, afin d'entretenir le train d'Jstrie et de Dalmatte dans les arsenaux et h l'armée? j'en fais la
demande au minisire de la guerre, ainsi que celle d'une compagnie de mineurs. »
<f Mon fils, voici un décret relatif aux douanes de Nap.àEug.
Varis,
mon royaume d'Ilalic; je vous autorise h le pi eudre, emars ïm ou à me le renvoyer avec vos observations, »
Mon fils, je vous renvoie votre décret; je ne pois Nap. àF-uy. le signer; il nie faut des étals en détail, à peu près 6 mars'iâue. comme U. Prina m'en a envoyé pour l'état 'de Venise.
« Je trouve ridicule que le minislre de la iruerre demande cinq millions six cent mille francs par mois. C'est plus de la moitié de ce que le ministre de la guerre a en France. M. Prina sait dans quelle forme
il me remettait ces étals ù Milan. »
c< Sire, j'ai l'honneur de rendre compte à Votre ^"1;^^**^ Majesté que, suivant son intention, toute la ligne de ^ risonzo est occupée par les troupes aux ordres du général Marmont. Sur sa réclamation, tous les postes autrichiens se sont retirés, et les dernières troupes du corps d'armée du général Marmont ont évacué Trieste le 5 de ce mois. Tout son corps d'armée est sur la rive droite de l'Isonto et Honfalcone* Les cantonnements s'étendent jusque sur les deux rives du Taglia- ' mento. »
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Ku|.à^N«p. « Sire, j'ai rbonneur de rendre compte h Votre 6 naniàoe. Majesté que j*ai rerii ce msitin ia lettre par laquelle elle m'ordonne d'envoyer cinq cent mille francs à l'armée de Napies. Cette somme part cette nuit, escortée par un payeur et trois gendarmes français. Votre ^iajesté m'a également ordonné de lui rendre compte des motifs qui avaient empêché le payeur général d'acquitter les cinq cent mille francs de traites tirées par celui de Napies. IjC payeur de l'armée do Napies avail tiré sur celui de l'armée d'Italie six cent mille francs; il savait que ce dernier avail h sa disposition quatre cent six mille francs; mais le payeur deTarmée d'Italie, pensant bien quel'armce de Napies pouvait avoir besoin d'argent, avail fait passer quatsè cent neuf mille francs peu de jours avant Tarrivée des traites du payeur de l'armée de Napies ; celui-ci ignorait cet envoi quand il a tire . ses traites. Cette raison, et encore plus celle de n'avoir pas de fonds, 'ont fait répondre par le payeur général qu'il n'avait pas de fonds pour le payement des U aiLes, et qu'il devait attçndre des ordres.
<t J'ai déjà eu l'honneur de répondre à Votre Majesté que, le prince Joseph m'ayant écrit à ce sujtîl, je lui avais répondu que je. n'avais pas de fonds el que j'avais reçu l'ordre positil" de Votre Majesté de ne rien distraire des fonds de son Icésor, qu'elle destinait à sa marine. »
"■fiiîiîr* « Mon fils, j'ai reçu votre lettre du 1" mars. H ? Mm im. giiig^ comme vous, surpris et filché de ce qui arrive 'à Tarehevèque de Bolognel Écrives au préfet que.
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*s*il est eneoFe question tle cette affaire, je féraimettre la lanteel la (ille àBicêtre; vous traduirez ce mot par un mot équiyalent à Milan; que j'honore le cardinal Oppizoni, et je n'entends pas qu'une entre^ metteuse et une fille compromettent un persojinage aussi respectable, quand même il serait vrai qu'il eût eu des faiblesses. Qu'il ne soit donc plus question de cela* »
a Sire, j'ai l'honneur d'adresser à Votre Majesté l'état de situation de l'armée d'Italie; on n'a pu jTvmim* comprendre le corps d'armée du général Mafmont. L*état qui m'a été adressé est tellement rempli dtr fautes, qu'il était impossible de le faire cadrer dans le tableau général. Je préfère en faire une copie particulière, que je joins ici. J*aî fait demander au général Yignoiles, chef d'état- major du général Marmont, tous les renseignements pour rétablir pli|8 positivement la situation de ce corps ; j'espère que je ne tarderai pas à les recevoir. » .
ce Mon fils, je reçois votre lettre du 2 mars^ où il nai^àEiig. est question de la maison qui a fait la contrebande s mm
d'argent. Je no vois pas eomment ces négociants ne sont pas coupables de contrebande; elle est bien réelle; s'ils avaient fait la demande de faire passer de l'argent pour le service de Tarmée, le ministre des finances de France l'oiil permis, en prenant des moyens sûrs pour qu'il arrive à sa destination. Quand on est pris une fois à fafire la contrebande, on la fait plusieurs, el il est Irès-probabh; que ces négociants
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l'ont aussi fait à Livourne. Quant à la question de savoir s'il est avantageux ppur la France de. laisser fmsser ce numéraire, c'est une question qui ne peut être décidé si légèrement, et qui est beaucoup plus compliquée qu'elle ne vous Ta para. G*est donc une ' • aflalrc qu'il faut laisser tomber. »
Na^.àEug. « Mon lils, les Iroisièmes Laiaillons et l(*s dépùls siBtf» 1806. (Jes corps de l'armée du général Marmont, ^\\lï sont en Hollande, se mettent en route le 25 mars pour se rendre en Itniio, où ils arriveront à la iîii de mai. Ils forment une force de quatre mille cinq cents hommes. Souvenez-vous bien de placer les dépôts, ^ pendant Tété, sur les montagnes, sans quoi tous les ^ hommes périront, à cause de l'extrême différence du climat de Hollande avec celui d'Jlalie. Placez-les, . pendant les mois de juin, juillet, août, septembre et octobre, du côté de Gadorin et dans toutes ces hautes parties. lisse trouveront là, près de l'armée du géntiial Marmont, dans un air assez pur et moins exposés aux chaleurs de l'Ilalic. »
R«|.àE.ig. c< Mon lils, je reçois votre lettre du 7) mnrs. Jo 9 mars 1806. vois avcc pciue quc les Autrichiens sont sur la route de risoiizo. Vous .m'aviez cependant écrit, il y a quatre jours, que votre aide de camp, qui en était revenu, avait pns des mesures pour faire occuper ces postes avant eux; mais il parait que le général Marmont a pris le bon parti en n'évacuant point Trîeste que les Autrichiens n'aient évacué ces positions.
UV. V. — i«i06- GOR4IBSP0NDAJVcg 1^ «Je désire que vous m'envoyiez l'itiiRhnirc du corps du général Molilor, jour par jour, avec ties' mies ([ui mo fassent connaître en détail ht roule -fiu'il a suivie, 1( > liabilanls cl la nature du terrain Vous ïcvcz tracer <^e({e reconnnissancc sur unn carte <|uevous m'enverrez. Envoyez aussi le pJan de Zara et ceui des places fortes de la Dalmatic et de J'Afbanie, ainsi que des plans et des détails sur Tlstrie afin que connaisse les secours dont pourraient m'étre ces provinces dans une guerre. Partez hién du principe que j'ai, besoin d'argent. Faites expédier par mer les 4<*âps, les souliers et tout -ce qui est nécessaire à la division- qui est eh Daîmatie. Chargez des ingénieurs de faire une reconnaissance des routes de Zara et de Raguse à Constantinople et à Belgrade. Envoyez d'Anlhouard passer trois mois dans Jes montagnes de la Dalmatie, pour les reconnaître et faire un lUL'inoire sur les ])oints dont on pourrait partir pour nttnqiier la Turquie, indépendamment de d'Anlliouard, chargez de5 oÛiciers du génié de faire la mémo reconnaissance; chargezHsn aussi des ingénieurs géographes, mais sans» donner Talarme.
tt Vous êtes maître de mettre sur le pied de pai^ Taniiée d'Italie. Mes peuplqi d*Itatie ne doivent s'attendre à aucune décharge d'imposition; je ne puis les traiter plus favorablement que mes peuples de France, mes dépenses sont trop considérables, tant pour la marine (jik; pour la terre.
« P' S. {Propre nmin.) Que toutes les reconnaissances que l'on fera soient faites sans apparence et II. . ■ 10
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sans alarmer les Turcs et les autres puissances. »
Eug.àN»^. « Sire, j'ai l'honneur (radresser à Voire Majesté ma» 18ÛC. I'(îiat nominatif (les ofliciei-s napolitains qui se rendent à Naples d'après les ordres de Votre Majesté.
« Votre Majesté s'assurera, d'après cet élat, de la perle qu'éprouve Tannée italienne. Le génie et Tartillerie sont les corps qui perdent le plus ; il sera môme difficile de remplir ce vide.
a Votre Majesté observera que tous les huit officiers composant le bureau topographique sont Nalitains. Ce service est donc anéanti; cependant, pour ne pas suspendre le travail de la carte du royaume, j'ai provisoirement retenu le capitaine Canipana, chef de ce l)iireau. Je supplie Votre Majesté de me Hure connaître si elle approuve celle suspension provisoire du capitaine Campana.
« J'ai fait demanderi ii y a deux mois, à Voire Majesté la permission de prendire dans l'armée française quelques officiers et sous -officiers pour perfectionner Tarmée italienne. La perte des officiers napolitains m'engage à renouveler mes prières sur ce point, et Votre Majesté en approuvera bientôt la nécessité.
cr J'aurai l'honneur d'observer à Votre Majesté que
je ne prendrai pas plus de deux officiei*s et doux sous-ofljciers par chaque corps. »
Euj. 4 K«r. Sire, j'ai l'honneur d'adresser à Votre Majesté des dépêelies prises avec un secrétaire de légation russe sur un bâtiment des Sept-Iles. Cette prise a été faite
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par, deux goélettes italiennes; un schebeok et une
goélette vénitienne, partis de Venise vers le 6 février, popr escorter des vivres à Zara.
ce La goélette italienne ïe Napolém^ rentrée le 8 mars à Venise, a rapporté que deux frégates anglaises, une russe, deux bricks et deux cutters, croisaient depuis la pointe de llstric jusqu'aux iles de la ûalinatie. Nos communications avec ces derniers pays Tont devenir difficiles. Il faiidra absolument risquer beaucoup de petits bâtiments pour les vivres; je pense en charger le cqmmerce : il trouvera bien les moyens de s'arranger; mais le personnel, comme dépôts, conscrits, officiers, et surtout le Iraii-porl des munitions, vont causer beaucoup de tracas.
« Les ordres de Votre Majesté pour la préparation d'une nottille légère sont déjà donnes. J'ai l'iionneur de lui observer que les frégates ne peuvent sortir des passes du Lido et de Malamocco qu'aux grandes eaux, quand elles ont leurs canons à bord. M. Salvini, constructeur de la marine à Venise, homme de beaucoup dé mérite, a fait un projet pour donner vingt-deux pieds d*ean à chacune de ces passes. M. Bcrtin, qui vient d'arriver et qui pari deinaiii, ' m'enverra un projet sur tout ce qui peut mtéresser . la marine de Venise» »
a Sire, il est indispensable d'assurer des appro- ^"fj-jj^J*? visionnements pour deux ou trois mois aux troupes qui sont en Istrie et en Dalmatie.
« Votre Majesté sait que je n'ai point de fonds que
mars
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je puisse, consacrer, dans ce moment, à ces appro* TÎsfionnements.
a J'ai pensé, Sire, qu*on pourrait pourvoir louL de suile aux besoins de l'islrie et de la Dalmatie, en consacrant aux Croupes qui sont rassemblées dans ces deux pays les approvisionnements qui se trouvent en ce moment dans les places.
«i J'observe que ces approvisionnements toucbenl au terme de leur conservation. ? 'ajoute que, si Votre Majesté permettait de leur duniicrla destination que je propose, nous éviterions une grande sortie de fonds, qui deviendra indispensable et que nous n'avons pas.
« Ce n'est pas que je croie qu'on put exporter les denrées qui sont dans les places; mais je pense qu'on pourrait cMer ces denrées à une compagnie française ou vénitienne, à la cliargc par ladite compagnie de faire trouver, en Istjrie et en Dalmatie, les mêmes quantités de denrées qui lui seraient livrées en Italie, et à telles conditions, les meilleures qu'il serait posiiibie d'obtenir.
« Par cette opération, Sire, Tlstrie et la Dalmatie seraient plutôt approvisionnées; on économiserait, au moins en partie, des frais énormes de transport et, en dernier résultat, on n'aurait plus à envoyer en argent que les sommes nécessaires à Tachât des viandes fraîches et à qu< lijues dépenses accessoires.
c< La proposition que j'ai l'honneur de vous sou^^ mettre, Sire, m'a été faite parle commissaire ordôn*' nateur Joubert; je Taie cru bonne, niais cependant
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jo me suis défié de mon o|)iiJion. Je la présente à Votre Majesté^ el j'ose lui demander ses ordres. v>
« Sire, dans la dépêche que j'ai eu riionneur de vous adresser le 3 de ce mois, comme aussi dans ^^^jj^*celle que-j'ai adressée le 4 au ministre du trésor de l'Empire, el que j'ai prié ce Ininistfe de mèttre sous les yeux de Votre Majesté, j'ai eu l!honneur de \ous exposer quels étaient mes besoins pour les dépenses militaires du mois de mars, et combien les ressources qui m*aTaient été assignées pour satisfaire à ces dépenses étaient insuffisantes.
« Le rapport du ministre des finances, que j'ai eu rhonneur de vous adresser le 24 février, a malheureusement confirmé tout ce que j avais eu l'honneur de vous dire sur lu modicité el même sur fin-
certitude de mes ressources.
<c Ma situation Onancière est donc bien connue
anjourd liiii par Votre Majesté, et il ne faut rien moins que l'accroissement journalier des embarras de cette situation pour que je me détermine à lui • en parler encore.
u Votre Majesté n'a point oublié qu'à la fm de février mon délicit, pour subvenir aux dépenses de mon armée au delà de TAdige, était de neuf cent quatre* vingt-dix iiiilie quatre-vingt-dix-neuf livres. Et mon déiicit, pour acquitter les dépenses des dépots et des hôpitaux en deçà de l'Adige. était de quinze cent soixante-dix mille six cent trente livres; total : deux millions cinq cent soixante mille sept cent vingt-neuf livres.
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« Votre Majesté est informée que je n'avais eu d'autres ressources, pour couvrir ce dëlicit, que deux emprunts; Ton au commerce de Venise de deux millions, l'autre à la caisse des contributions de Véroûe, de cinq cent mille livres, total : deux millions cinq cent mille livres.
c< Votre Majesté est encore informée que, chargé par sa décision ])rise au conseil général des iinances le 9 février 1806, d'acquitter, sur les revenus de rÉtat de V-enise, toutes les dépenses militaires dans le royaume ^Italie et dans FÊtat de Venise, Taperçu de ces dépenses s'élève, pour chaque mois, au moins à trois millions cent soixante-quinze mille six cent quatre-yingt-freize livres.
Votre Majesté n'a point oublié que je n'ai d'autres ressources, pour payer ces Irois millions cent soixante-quinze mille six cent quatre-vingt-treize livres, que les rentrées ordinaires de TÉtat de Venise, et que ces renlrces, dont il m'est encore impossible de présenter un état exact, sont cependant bien loin de la somme qui me serait nécessaire.
« Cependant le mois de mars s*écouIe rapidement, les besoins se font senlir dans Tlstrie. dans la Dalmatie, dans l'Etat de Venise et dans le royaume dltalie. Je n*ai pas le droi^ d'emprunter un écu sur la contribution mensuelle que le trésor royal dltalie doit verser au trésor do l'Empire. Je suis donc obligé de. recourir encore une fois à Votre Majesté, et de lui demander ses ordres pour le mois de -mars.
' « Je viens de dire à Votre Majesté que je ne pouvais mettre encore sous ses yeux un état exact des
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retenus c^rdimircs del ÉUt de Venise; je m'eacpJique.
«Juaqu'au 1'' janvier les Étais de Venise ont été trouvcmtîs mititairement, et les imposilâons de guerre étaient telles, que la rentrée des impositions ordinaiî-es était à peu prte nulle.
«Dans le mois de janvier, la rentrée des iniposîtions ordinaires a encore ëlë à peu près nulle, /.es provinces tUs États de Venise, abandonnées à des gouvernt^nients provisoires sans force cl sans €*nergie, épuiséen, (Vailleurs, par les taxes de «fucrn^ «/u'elies avaient déjà payées, ne pouvaient nièiue ac u i (1er Jes sommes dqnl elles étaient demeurées redevables sur • la taxe de guerre; et la meilleure preuve de la difficulté de leur arracher ces dernières sommes n'est que trop facile à donner; il n'existe encore a1ljo^^• d*hui que deux provinces qui soient entièremrint libérées de la taxe de guerre.
« K là fiil de janvier, nommé par Votre Majesté gouverneur des Étais de Venise, je sentis le besoin de préparer des ressources pour l'avenir, et dès mon retour à Vérone j'ordonnai, par un arrêté que j'ai eu Vhonneur de mettre sous vos yeux, rie payement de toutes les impositions de tous genres qui étaient dues au 51 décembre; "i" le j)ay« ment dans les mois de mars et d'avril d'un- à-compUi do ^1 eux millions de Milan sur les impositions directes de 1 SOi}.
a C'est à partir seulement delà publication de ce décret qu'il m'a été permis de compter sur quelqucs rentrées; mais, ce décret n'ayant été pris que . le 29 janvier, et ne pouvant avoir été connu et exécuté dans foules les provinces que dans les pre-
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miers jours de février, el les états de situation de chaque caisse de province ne devant arriver à moi que par Fintermédiaire die Tadminisirateur général •
des finances qui réside à Yenise, il est nécessairement impossible qu'il me soit connu dans les premiers jours du mois de mars/
«t Je ne pourrais donc. Sire, calculer les rentrée» de février et de mars que par operçu; mais, je dois le dire à Votre Majesté, mes aperçus sont loin d'êtrerassurants.
c< Et, par exem})le, j'ai roru plusieurs réclamations contre les dispositions de mon décret du 29 janvier.
ce Ces réclamations sont d'une telle nature, qu'il est 4e mon devoir d'en rendre compte à Voire Majesté; elles seront une preuve de plus des embarras de ma situation.
a Les magistrats civils m'ont observé :
tt Celui de la Vérone vénitienne, que les Véronàis ne pouvaient ni ne devaient payer un Inmeslrc de leurs impositions directes, puisqu'on exécution d'un ordre du gouvernement autrichien ils avaient versé un trimestre par anticipation dans les caisses de ce • , gouvcrnenienl.
« Celui de Vicence présente les mêmes objections.
«Ceux de Padowe, Trévise et Venise observent: j** qu une proelanialion aulorisée par M. le maréchal Masséna, et publiée par le gouvernement provisoire de Padoue le 11 novembre i805, avait promis l'exemplien du payement des dixièmes, charges censurées et compatici^ qui devait échoir en. décembre, en faveur dè tous ceux qui payeraient
LIV. V. — f«Oè — CORRESPOISDAIVGE ,^55 cxlraordinairemcnt les quai arUe-sept pour cent sur leur revenu, qui avaient été exigés par M. le maréchal;
« 2* Qu'une proclamation du gouvernement provisoire de Trévise, également autorisée par Je maréchal-Masséna etpubliée le 20 décembre, promettait expressément les mêmes exemptions ;
5' El enfin que les Padouans et les Ti'évisans et cumul.'itivcmenl les Vénitiens qui sont propric, laiies iliuis les provinces de Patloue et de IVévise ne peuvent être tenus aujourd'liui de payer des . inipôls dont lis ont été expressément exenciptés, co indemnités des impôts extraordinaires qu'ils ont été contraints d'acquitter.
<K Les magistrats civils de ces trois dernières pro- YÎnces ajoutent que, d'après un édit du gouvemement autrichien ù la date du 26 décembre* leui^ administrés ont été forcés de payer le double de rimposition annuelle sur les maisons ; de supporter Fimpôt progressif de trois livres jusqu'à cent soixante livres pour chaque livre de récolte ;
oc Enfin d'ajouter ù tous leurs sacrifices celui de treize ])()ur cent sur toutes les sommes qu'ils ont été contraints versev; <^6la pour «changer la mauvaise monnaie qu'ils recevaient hahiiuellement contre la monnaie (ine qui était exigée d'eux.
«Sans doute, Sire, je n'ai rien à repondre à ces réclamations, quelque fondées qu'elles m'aient paru à beaucoup d'égard, éi j'ai, au contraire, recommandé de nouveau à radministrateur général des linanccs et è tous les magistrats civils d'as-
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surer, par tous les moyens qui sont en leur pouvoir,, i'exéculion de mon décret du 29 janvier.
« 'Mais ces recommandalions auront-elles tout Teffet que je voudrais? La nature des réclamations que je viens de mettre sous les yeux de Votre Majesté ne permet pas de le supposer.
« Je dais le dire avec franchise, Votre Majesté comptait sur de grandes ressources dans l'Étal do Venise, Les espérances d<^ Votre MajesU» seront trompées, au moins dans les premiers niotuents.
« Je dis dans les premiers moments; et en effet, il n'est pas douteux pour moi que les £tats de Venise ne doivent produire bien au delà de ce qu'ils produisent aujourd'hui.
ce II n*e$t pas douteux pour moi que Votre -iifajesté ne trouve des ressourcés extraordinaires dans les ^maines nationaux « quand les domaines natiùDaux lui seront bien connus, et une augmentation de ressources ordinaires dans' une meilleure distribution <Ie charges publiques, et particulièrement dans les imposilioiis directes, qui ne peuvent raisonnablement être bornées à ce qu'elles sont aujourd'hui, c'est-àdire à trois millions quatre cent quarante mille huit cent soixante francs.
« Mais, en attendant, il demeure vrai que dans les premiers mois les revenus ne peuvent suCGre aux dépenses.
« Et, en dernière analyse, il demeure encore vrai ^ue, pour le mois de mars, mes dépenses militaires s'élèveront au moiàs à trois millions cent soixante- 4|uinze mille six cent quatre-vingt-treize livres, et -
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queiïncs ressources sont incei laujes (it seionl iniailliblemonl imuffisantos. Je sollicilo Jos ordres de Votre Majesté ; ces ordres, quels qu'iJs soient, seront' iidèlemenl exécutés. »
Ci Mon iiU, vous trouverez ci-joint un déeret (jne ^ som tiendrez secret, parce que ]*agent du Trésor il*"^'*^* va partir. Yous aurez bien soin que les dqux millions sept cent mille fnincs que tous avez soient vei<sés ' dans la caîsse du payeur. Faîtes faire des enquèit s parle conseiller Daucliy : je veux avoir jusqu'au der- Tiicr son. Lorsque mon armée n'csl pas payée, cosi une indignilé de friponnorde cetio tnariK re. Si Ardanl est à Paris, il sera arrêté dans la journée de demain. Si ces somnjes se montent à plus de quatre millions, je veux le savoir : je pi end rai les mesures nécessaires pour les recouvrer. Il faut cependant que vous ne vous montriez pas trop : ne faites juste que ce que vous devez faire ; si vous êtes toéme sûr que les deux millions sept cent mille francs ne sortiront pas, vous pouvez attendre l'arrivée de T agent du Trésor.
« Envoyez-moi le l>ordercau des traites qui sont sur Paris, afin que j'en fasse séquestrer le montant.
a Vous trouverez ci-joint un bordereau que m'envoie le prince Joseph. Je ne comprends pas trop ce que veut dire l'observation. Est-ce la solde qui n'est pas payée? Prenez des renseignements, pour qu'on ne paye pas double solde. Faites-moi connaître la situation de la solde de toiis les corps de réarmée de
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Maples, et faites vérifier leur comptabilité par un inspecteur aux revues.
« P. S, Indépendamment des quatre millions vingt mille francs, il y a des villes qui ont donné aussi des contributions. Prenez tous les rendeîgnemente et aidez Tinspecteur du Trésor. Je désire . savoir ce quVst devenu le produit des mines d'Idria : elles doivent avoir londu plusieurs millions. »
Wcrei. « Napoléon, Emponnir des Fi aurais, roi d'Italie, instruit que notre armée de Naples et d'Italie est arriérée sur. sa solde, que les gratifications d'entrée en campagne même n'ont pas été payées, et que plusieurs sommes destinées à subvenir aux premiers be* soins du soldat ont été détournées de la caisse générale,
c< ÂYons décrété et décrétons ce qui suit :
« Art. d". Notre ministre du Trésor public fera .partir en toute diligence nn inspecteur du Tro^or pour se rendre auprès du sieur Mesny, payeur de notre année d'Italie.
« Cet inspecteur sera cliargé de vérifier la caisse du sieur Mesny. Il se fera représenter tous les ordres qu'il aurait reçus des généraux ordonnateurs et autres pour Ja sortie des fonds de sa caisse, et fera tou* tes les démarches nécessaires pour opérer la rentrée des six millions souslraits de la caisse du payeur général de notre armée et pris aux villes de T'rieste, etc.
a Art. 2. Les sommes qui se trouvent entre les mains des sieurs Besuna et Balabio, Bignani et Yassal, FrapoH çt Besanna fils, montant à la somme do
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« Ai\T. 7). Le général Solignac el le sieur Ardant seront n)is en état (rarreslation jusqu'à ce que le fonds des six millions ait été entièrement versé dans la caisse de notre payeur, et qu'ils aient fait ronnaître les sommes distraites des contributions de Tiiesle, Vérone, Padoue, Vicence, Udine, etc.
« Anr. 4. Les deux millions quatre cent cinquantesept mille trois cent vingt-cinq francs, tirés par le payeur de notre armée de Naples sur notre Trésor impérial pour acquitter la somme arriérée de cette armée, seront soldés sur les premiers fonds rentrés des six millions distraits.
« xUii . 5. Nos ministres de la guerre, du Tn'sor publie et de la polir<>son( chargés, chacun en ce qui le cone( nie, de i exécution du présent décret, qui ne sera pas împrinac. »
« Mon lils, j'ai reen l'état de situation que vous m'avez envoyé. Sur 1 état des commandants d'armes, je n'en vois pas pour Qsepo; cela serait pourtant bien plus nécessaire qa*à Regglo, Padoue et l^i. Je Vois que le 5* régiment d'infanterie de ligne n'a que seize cents hommes en Dalmatie, dix-sept cents hommes, tant embarqués qu'au dépôt, deux cent .quatre-vingt-six aux hôpitaux, et trois cent un prî- • sonniers de guerre; total : deux mille neuf cents hommes, sur lesquels il n'y a que seize cci\ts présents à la division. D'abord les prisonniers àG guerre
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doivent être rentrés depuis longtemps. Pourquoi y a-t-il dix-sept cents homnios au dépôt? Voyez à les faire partir au fur et à mesure pour rejoindra; ils s'instruiront bien iiH<^nx à leur corps qiio dans des dépôts isolés. Le 23' a cent trente et un prisonniers guerre; comment se fait-il que ces prisonniers . ne soient pas rentrés? Le 79* a huit cents hommes à son dépôt; le 81* en a quatre cents. Faites passér la . revue de ces dépôts; et, du moment qu'il y aura cent cinquante hommes prêts à partir, faites-les marcher. Je vois que les deux compagnies de sapeurs ne sont qu'à quarante ou cinquante hommes : compléles-les à cent, en y envoyant des conscrits de la réserve.
a Je vois que l'arlillerie n*est portée qu'à soixanledeùx hommes : complétez-la également sur le pied de cent hommes, soit par des conscrits, par lies canonniers que vous prendrez dans les dépôts. Comment les compagnies du régiment italien ne sontelles que de quatre-vingt-dix-huit hommes? portezles au grand complet de guerre. Mon intenjion est que tous les jours , avant de tous coucher, vous jetiez un coup d W jsur la Dalmatie pour prévoir ses besoins de toute espèce et vaus occuper des moyens d*y pourvoir. Vous devez avoir des nouvelles de ce pays toutes les semaines alternativement par un offi- , cier du général Molilor, par un officier de votre étatmajor général, et tous les mois uu de vos aides de camp doit pai < urir cette province et vous faire connaître tous ses besoins. Celte division reste sur le pied de guerre; j'y ai dix-huit bataillons. Mon intention est que, sous peu de temps, ces cadres soient portés
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k dix'huU cent» hommes. Celte force est n(«( ossaire,
non-seulcmcnt pour en imposer h i'AïUi Jche, mais aussi pour contenir les Turcs et seconder mes mesures politiques. '
« Pourquoi le général Molitorn'a-t-il qu'un aitic de camp? Il lui en faut Irois. Poui*quoi le généraV lie\gorgue est-il sans aide de camp? Un général du génie et trois officiers ne sont pas en nombre saffisant; deux commissaires des guerres ne sont pas assez. Je ne vois pas d'adjoints d'état^major : il en faut au mains quatre et Tadjudant-commandant. Le 15* do ligne a beaucoup trop de monde à son dépdt. Leà deux compagnies françaises qui sont en Istrie ne sont que de quatre-vingt-trois hommes : portez-les ioiites deux au grand complet. La compagnie italienne n'a que quarante-sopl lioimnes : complétez-la également. La division de Tlslrie, qui n'est que de trois mille cinq cents lionimcF;, doit être portée au grand complet de guerre, c'est-à-dire à sept mille hommes. Un seul commissaire des guerres n'est pas suffisant.
« Pourquoi, à Farlicle du d* de ligne, porte-l-on trois cents hommes en dépôt à Vérone? Puisque le dépôt est maintenant réuni airec le régiment, tout cela démit être confondu.
« Je vois avec peine que nos régiments^ de cuÎTassiers soient si faibles. Le 4* n'a pas quatre cent» chevaux, et le 6* n'en a que trois cent trente, de manière qu'ils no font que sept cents chevaU"»- Mon intention est que la grosse cavalerie soit toujourssur le pied de guerre, c'est-à-dire portée à six cent
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soixante chevaux. Les corps doivent avoir de l'argent caisse; pourquoi les colonels le laissent-ils dormir? Il faut qu'ils envoient en remonte, et vous devez veiller h ce que des mesures soient prises
pour qu'au plus lard, au mois de juin, ils aient les six cent soixante clicvaux. Réunissez les dépôJs et placez-les dans les lieux les pins convennblos ]iour leur instruction. C'est dnns la grosse cavalci u; que doit être, au plus haut degré, la science de l'iioinme à cheval. J'ai été extrêmement content de tous les combats de la cavalerie à la grande armée; mais les hommes individuellement ont besoin d'instruc* tion. Je vois avec plaisir que ces régiments sont forts en hommes j le 6* seulement n'a pas ce qu'il faut; il vous sera facile de lui donner, sur les conscrits de la réservoi une soixantaine d'hommes'; le 19* de chasseurs est bien faible; comment n'est-il que de trois cents? Je donne ordre au dépôt <lii "io*^, ainsi qu'à celui du 15'' de se rendre en Italie; il faut que
• ces réginieuls puissent, dans le courant de l'été, vous offrir iUmiv mille quatre cents chevaux pour entrer en campagne; ils n'en ont que quinze cents; ils doivent avoir de l'argent; informez-vous de ce
• qu'ils en font.
« Faites passer la- revue de tous les dépôts de farmée de Naples. Pourquoi le dépôt du 12*, pourquoi celui du 10* de ligne,' qui est fort de six: cents hommes; pourquoi celui du 20*, qui en a cinq cents; celui du 42% qui en a six cents, etc., n'envoîent-ils pas à leur régimentT Vous avea donc, dans les dépôts de l'armée de Naples, neuf mille hommes et sept
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cents chevaux. Faites-moi connaître comment Sont organisés ces dépôts. Est-ce le 3' et le 4* bataillon
qui s'y trouvent, ou esi-cedes dépols organisés? Mon intention est que ce soit des bataillons, car, si éloignés de leur corps, il serait très-dangereux de n*avoir que des dépôts sans organisation. Vous portez le 62' à Mantoue; j'ai lieu de croire qu'il est à Modène; si cela est vrai, ce sont des erreurs qu'il faut éviter. Tous ces dépôts ont-ils leur habillement? Envoyez voire chef d'étal-major les inspecter un à un el dans le plus grand détail, et dites au général Charpentier qu'il doit mettre un grand soin dans la rédaction des états qu^i m'enverra; que le temps n'est plus où les étjils restaient entouis dans les cartons de la guerre; que tout me passe sous les ^ yeux; il faut donc qu'il m^instniise, par les états qu'il m'enverra, comme si je voyais moi-môme ces dépôts. Faites-moi connaître combien chacun de ces corps doit recevoir de conscrits de l'an XIV; si on pousse leur instruction et s'ils sont habillés. Le régiment (Tartilh^rio italienne est bien laililc; portez en le^ compagnies à cent. Je vois que cette artillerie est répandue partout, à Padoue, à Yicence, etc. Réu« nissez tout ce qui n'est pas dans les places fortes, afin de profiler do la belle ï-aj>on pour l'instruire.
« Portez donc votre surveillance sur les régiments français de votre armée, sur les dépôts de l'armée de Naples et cnlin sur l'armée italienne; réunissez le plus d'artillerie italienne que vous pourrez à Pavie, pour qu'ils puissent faire leur polygone pendant tout l'été. Faites partir le 20 mars un nouvel
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étal de situaiion qui me liasse connaîlre votl'e posî^ tion au 15 mars, ei que je trouve dans les notes tout ce qui jjourra me moltro à même do connaîlre la situation des dépôts et les raisons de leur accroissement ou de leur diminution. Faites-moi aussi connaître, à cette même époque, le nombre des places vacantes dans chaque réi»iment, le nombre des conscrits arrivés dans votre armée el dans les dépôts de Tarmée de Naples depuis le dernier état, et enCn ce qui you»est arrivé du dépôt général de Strasbourg et dans quels corps vous les avez distribues.
<x D'ici à deux mois Tair va devenir malsain en Italie* Votre principale étude doit être de placer mes troupes dans des pays sains; c'est parce que j'ai souvent porté mon alteniion jusqu'à la minutie, que j*ai eu si peu de malades,' et depuis, c'est parce qu^on a négligé ce soin et qu^on a mis les soldats dans les maiais et sur les bords du Pô, qu'on a en tant de malades. Brcscia, Vérone, Saio^-Côme, Ldine, Bologne, Rimini \ voilà les pays les plu^ sains de l'Italie. Mantoue, Peschiera, Porlo-Lcgnago sont extrêmement malsains pendant quatre et cinq mois de l'année*, il faut n'y avoir que de très-petits détachements et même n'y mettre que des Italiens. Vicence. Bassano, Trévise, sont très-sains. Padoue est moins sain. Venise doit être malsain. £tudiez-donc avec soin vos cantonnements, et joignez à l'état du 1" avril les dispositions projetées pour le mai. d
««Pj^î'^Eug. « Mon fils, je vois par votre lettre du 7 que tout ^1806.'* ^ mouvement du côté d'Osopo et de Palma-
LIV. V. — im« — COBRBSPpNDAKOE 163 nova; j'atlache à ces iravaux Ja plus grande importanco ; je suis bien aise que Chasseloup m'en ait envoyé les plans; mais ces deux places ne suffisenl pas « Ecmez à Marmont qu'il fnssc des reconnais! sauces depuis Pahnanova jusqu'à Cividale et Cap©mio. J'aj perdu de vue les localités que j'ai cepen- . danlbien connues; mais, autaiii que je puis m'en souvenir, du niomcnl qu'oii sort de Gorilz et qu'on ' a monté la vallée de l'Isonzo, il devient impossible de se porter sur Udine; il n'y a aucun chemin de voiture. Ainsi, dans toute la vallée de l isonzo, on ne peut arriver à Udine que par CaporeUo, par le grand chemin de Cividale, que par Venrone, c'esta-direparOsopo; et enfin que par Gradiscn, c'est-àdire par Palmanova. S'il en était ainsi, mon inlenlion serait d'avoir sur le chemin d'Udiue à Caporetto une place forte. H faut donc que Marmont fas'^e la reconnaissance du pays et qu'il choisisse le lieu. Ce ne serait point une place de dépôt, ce serait une |»lace qui renfermerait tout le système définitif » • établir dans la vallée; mais pour cela il ihul des localités faites exprès. S'il élail impossible de u-ouver un R,te qui fermât la vallée qui conduit de Caporetto a Cividale, alors un simple fort dans une belle position, le plus près possible de la frontière ennemie pourrait suffire; ce fort, maîtrisant la grande route' générait toujours d'autant les opérations de l'en^ nemi, les suryeUlerait et servirait de magasin naturel aux corps qui seraient pl icés pour défendre Je débouché de Caporetto. Il serait nécessaire de reconnaître la Cliiusa véniUenne, qui se trouve située entre
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Ponlcba et Osopo; oxistc-l-clle? est-elle en bon at? que faut-il faire pour la mettre dans le cas de rmer tout à fait la vallée ci de. servir iravaiil-[)Oste Osopo? Je vous recommande bien de veiller aux pproTisioiineincnls de Palnianova, d'en surveiller armement, d'y réunir graduellement une grai)dc oantité de bois, d'y faire établir une belle manu- :Qtioii capable de ciiire pour toute une armée; ites-moi connaître le nombre de pièces d'artillerie li sont arrivées de Vienne sur le territoire dltalie. ignore également de quelle manière Venise et son rritoire sont armés et la quantité d'artillerie que
possède là.
« Faites-moi passer des étals* abrégés qui me fas- \nl counailre la situation des choses. »
« Mon fils, voici un décret que j'ai pris. Comme imagine que le ministre de la guerre ne vous l'eX' âdiera que dans deux ou trois, fois vingt-quatre eures, je vpus renvoie à l'avance pour que vous le issiez mettre aussitôt à exécution. Nommez uii ispecteur aux revues qui ait votre confiance. Mon itention est que/ ces divisions de dépôt une fois rganiséeSt il ne soit plus fait aucun mouvement des épôts sur Naples sans mon ordre. y>
« Mon fils, mon intention est que l'arvscnal et •us les établissements d'arlillerie de mon royaume 'Halio restent fixés h Pnvie, o\ que, sous quelque rélexte que ce soit, on ne puisse les mettre ailleurs, i que les établissements d'artillerie de mon armée
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Aaiiraisc en Italie soient places à I*;i(Iouft ou à Vétone^ je vous laisse le choix. Faites-moi connaître par le retour du courrier le point que vous choi* sissez ; que ce soil celui oû il y a le plus de magasins e\ d'établissements. Mon inU ulicm osl que tout Féquipage de campagne de Tarmée franç aise soit réuni à Vérone, et que les régiments d*artillerie à pied et à cheval destinés à servir à Tarmée d'Italie, qui sont à Plaisance, se rendent à Vérone, atin qu'ils soient entièrement dans l'armée.
« Vous trouverez ci-joint l'état des objets d'artillerie qui doivent être arrivés à Palmanova; il y a, non-seulement de quoi armer Palmanova, Osopo et la nouvelle place que je veux établir à Cividale, mais on peut en faire refluer sur Mantoue; faites faire l'armement et les affûts nécessaires, afin que les places de Palmanova et d'Osopo se trouvent parfaitement garnies.
« Envoyez-moi un état de toutes les pièces d'artillerie de campagne qui sont en Italie appartenant à la France, et de celles qui appartiennent au royaume dltalie, en distinguant celles qui seraient aujourd'hui à Parmée de Naples, afin que je prenne un décret qui règle la portion de Pëquipage de campagne qui doit rester à Palmanova en dépôt, la partie qui doit rester à Vérone au parc général et la partie qui doit rentrer en France, c'est-à-dire du côté d'Alexandrie. »
« Sire, j'ai reçu hier la dépèche de Votre Majesté, Eug.àNap.
1 1 • 1 1 1 # Milan»
qui m ordonnait de placer les dépôts, pendant l'été,
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le plus près possible des montagnes. Brescia et Pologne (pour les troupes dans le royaume d*Italîe)f Vicence, Bassano, Feltre et Bellune seront les endroits (fueje désignerai avant les premières ilialom ^.
« J'ai appris ce malin, jiar le courrier <l.j Venise, que le 60- n'avait pu eiitorc aller en Isirie, à cause des venls contraires. Comme le 8* d'infanterie légère a été oblige de rentrer en Isirie, j'envoie l'ordre au 60* de débarquer ù Venise et d'attendre de nouveau; trois régiments, dont un à quatre ba- , taillons, eussent été trop nombreux pour la province de ristrie.
« J'ai reçu, il y a d^ux heures, la dépêche de Votre Majesté, du 9 mars. Des ingénieurs sont déjà partis pour la Dalmatîe îl y a environ dome jours;
deux ont été en Istrie. Mou aiih^ de camp, le général d'Anthouard, partira demain soir ou apnVdemain, pour l'entière exéculion des ordres de Votre Majt;slé. . Les précaulions sont piises pour cpie ces reconnais' sanees ne puissent alajiner personne.
« J'ai l'honneur de joindre à la présente une carte d'IsJrie et un mémoire. Ce dernier m'a été envoyé par le général Seras. U a été fait à la hâte par les deux ofBciers du génie de sa division. On va s occuper d*une carte et rectifier les erreurs qui pourraient Se trouver. dans cè mëmoire-ci.
« J'en attends également un de laDalmatie; je l'ai demande depuis longtemps. »
^^îif,"**' * ^'^» 't'^f' ^'^^'^ gai*iiii*>'' un on deux olïi iers "^'*J^(>ïil«'iins qui vous sont iiécess^aires pour la carte
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géographique, je n'y vois pas d'iaconvénient; que TOUS regrettiez la masse de ceux que tous envoyez à Naples, vous avez lortv-Si c'étaient des officiers qui eussent une grande expérience de la guerre, ce serait tout siûiple; mais la plupart- seront remplacés par des hommes de familles riches du royaume. Nommez donc à leur j»lace des jeunes gens des différentes provinces, surtout des Brescians.
c< Je TOUS autorise à prendre aussi des Vénitiens, mais il faut que ce soit des gens qui possèdent; que jour et nuit ils travaillent à leurs manœuvres, et ne perdent point leur temps; ils deviendront dans peu des officiers aussi bons que ceux que tous laisser là.
« .1 .uirai égard à la demande des nuuiulacturîers de crêpes de Bologne. »
c( Mon (ils, je suis bien aise que la grande déco- Nap.à Eug. ration de Tordre de la Cuuioiinc de lér, que je vous ai envoyé/ voiis ait fait plaisir. Je suis heureux des circonstances que je puis trouver de tous témoigner mon amilié, rien ne snurait ajouter aux sentiments que je vous porte, mou cœur ne connaît rien qui lui soit plus cher que vous; ces sentiments sont inaltérables. Toutes les fois que je tous Tois déployer du talent, ou que j apprends du l ien de vous, mon cœur en éprouve une satisfaction bien douce. )>
« Sire, j'ai l'honneur d'envoyer à Votre Majesté Eug.àNap. le seul renseignement qui me soit encore parvenu sur la marche du général Molitor; je n'ni point reçu
de nouvelles de lui depuis le départ de sa division de Zara. Ainsi que j*ai déjà eu Thonneur d*en rendre
compte à Votre Majesté, le 8' d'infaiiterie légère n'a pu se rendre de Tlslrie en fialmalie; cependanl| d'après les nouveaux renseignements qui me parviennent, on pourra^ je crois, tenter d'embarquer ce régiment à Fianona, et le conduire à Zara, toujours en dedans des iles; dans ce cas, j'enverrai le 60* en Istrîe. Je n*ai pas voulu tenter ce moyen avant l*apprubaiiou de Votre Majesté.
« J'ai appris hier, par des rapports de Tlslrie, que les premières îles de la Dalmatie n'étaient point encore occupées par les troupes du général Molitor. Pour lui éviter un détachement, je donne ordre à Séras d'envoyer quatre compagnies d'infanterie légère pour occuper les îles de Voglia, de Cherso, d'Oseva, Arbé, Pago et Melada. Il lui sera envoyé, de Zara ou de Venise, quelques pièces de fer avec une quarantaine de coups par pièce, qui serviront à chasser tous les petits bâtiments anglais ou russes^ des principauic mouillages de ces îles, et, ci?tte opération faite, je suis persuadé qu'il s.era impossible d'empêcher la communication de Fianona à Zara.
« La communication de Venise et des autres ports de Tlstrie avec ce dernier point serait trèsdifQcile; car les dernières nouvelles de mer annonçaient les croisières ennemies à la pointe de Tlstrie.
« Je puerai Voire Majesté de vouloir bien nie donner ses ordres pour la première partie de ma lettre. ».
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« Sire, je prie Votre Majesté de me parUonner la ê.,^ ^ libsrlc que je prends. J'I»^
« Il existe à Marseille un bataillon grec d'environ trois à quatre cents hommes; il est commantlé par un certain Nichol PapMoùgtou. Votre Majesté ne trouverail^Ue pas convenable que ce bataillon, ou au moins quelques officiers grecs, fussent envoyés en Dalmatie. Us pourraient peut-être y lever des corps, ou y être utiles au général Molîtor, pour ses rapport avec les pachas ses voisins. J'ai particulièrement cntciHlu dire beaucoup de bien de ce colonel iVtc/io/, désigné ci-dessus. »
a Mon fils, je reçois votre lettre du 10 mars. Aap.^Eug. J'approuve beaucoup la mesure d'envoyer une partie lî'Sl'r, des approvisionnements de siège en Istrîc et en haU ***** nialie; mais il faut prendre des précautions pour n*étre point volé, je m*en remets là-dessus à votre activité et à votre amour de Tordre. Il faut des états en règle. Le commissaireordonnateur Joubert aune bonne réputation; cependant porteï-y toute votre ^ aitêntion . Ne croyez point que ce soit une chose facile . de doiiiier vingt-deux pieds d*cau à chacune des passes de Venise. Les travaux dans l'eau sont extrêmement coiiteux et d'une réussite ordinairement très-incertaine; toutefois ces travaux seraient uèsutiles, mais, avant de les entreprendre, il faut y bien penser; on a ainsi jeté, à Gênes, plusieurs centaines de mille écus dans l'eau, sans rien faire. Je ne puis avoir aucun égard aux réclamations des gotivernemenls provisoires autorisés par le maréchal Masséna;
'un.
mars
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car il est évident qu'ils ont (liln|)i(lé loiis ces fonds.
« Comme la leUro de change que tirera le prince. •Joseph pour la solde arriérée sur les deux million» sept cent mille francsqui sont à Milan, provenant du maréchal Masséna, seront d*une longue échéance, vous pouvez TOUS aider d*une partie de celte somme. Toutefois le général SoIi<^nuc a promis de se rendre à Naples et de faire rentrer cinq millions; ce sera une nouvelle ressource. »
jNap. à Kug. « Mon fils, je vous envoie des icilros par lesquelles «jmat^ il paraît qu'il serait possible de saisir l'argent des Russes à Venise, ces l'onds élaionl destinés h solder les dépenses de Gorfou. Faites en sorte de mettre la main dessus; le moindre indice doit sufiire pour » ' prendre des mesures extraordinaires. »
^"liian" c< Sire, la plus grande partie des denrées emnia- "iiwt' gainées dans les places du royaume de Votre Majesté touchent au terme de leur conservation. Elles seront bientôt perdues pour les troupes et pour votre trésor, si l'on ne trouve pas qnelque moyen de s'en défaire avant leur entière détérioralion. Il m'a été fait, à cet égard, une projxisiiion que je n'ai pas cru devoir adopter, nuilgréses avantages, avant d'avoir reru l'autorisation expresse de Votre Majesté.
a Voici celle proposition : Un homme de ce paysci, nommé Malacarni, riche en propriétés, déjà re^ ccveur général d'un département, et qui donne de très-honnes cautions^ demande que tous les approvisionnoments qui sont aujourd'hui dans les places
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(excepté ceux en routr pour Palmanova) lui soient livrés sous quinze jours; il s'ongngo, sur tous ses biens, à restituer ces diverses denrées en bonne ' qualité cl môme quantité, vingt jours après qu'il en aura été requis, ou, si le gouvernement le préfôre; il payera comptant les denrées» suivant la mcrcu^ rinle du jour ciiril sera requis.
M Celte proposition m*a- paru très-avanfagcuse pour les d(Hix parfies, pour M. Malacarni, parce que, les Jeiircc's étant assez chères en ce moment, il en tirera bon prolitj réalisera suii artrcnt avant les prochninos réct«lles et le fera vnïoir à sou j»iolit;
« 2" Pour le gouvernement, < ar il ne court aucun danger d'avarie, de négligence», de dilapidation; et, finalement, quand il s( rnil question de vendre, on trouverait peu de débit. D'ailleurs, l'assurance de ravoir les denrées ou l'argent au premier ordre m'a paru devoir lever bien des difli cultes; voilà le prln^ temps, époque où les vins d'Italie tournent assez ordinairement.
« Enlîn , j'ai rendu compte de tout à Votre Majesté et j'attendrai ses ordres. Je me permettrai seulement de lui observer que les conditions deviendront dés.tvriningeiises à mesure du relard.
a Je ne parle jias à Votre Majesté des précauli(»ns qui devront être prises pour la garantie de toute fraude. Je la prie de croire que, pour remplir ses * instnictioDS, je ne manquerai jamais de zèle et de surveillance. »>
« Mon fils, je vous envoie une leure du général- ^^^^
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18 nnrs Soli'gnac. Faites-moi connaître ce que vous en pcnsez.
« Je vous ai déjà demandé un rapport sur les mi* nesdldria» »
iitp.i Eug. a Mon fils, la cour de Vienne ne peut me reluser 18 mars lo passage de mes troupes à travers son territoire pour communiquer avec la Dalmatie. Soutenez que la République de Venise l'avait, et faites prévenir le général autrichien qui commande dans celte partie du passage de cinq cents hommes» en disant que ce sont des consiarits et des hommes isolés des corps qui sont en Dalmalie, qui vont les rejoindre. Vous attendrez sa réponse; je ne doute point qu'il ne défère sur-le-champ h votre demande. Du moment rpril vous aura répondu, faites suivre vos premiers cinq cents huiiiiiies p.ir cinq cents autres. Tout ce que vous ne pourrez pas envoyer par terre, envoyezle par mer. Chargez le général Marmont de régler les journées d'étapes/ mais ayez soin de pourvoir à leur subsistance.
ce P« 6'. Faites égaiemcnt passer la 8* légère par terre. »
iNap. :.Fiig. (( Mon Hls, je vous envoie le budget do nia maison d'Italie, arrêté comme vous 1 avez désiré. Renvoyezmoi celui que j'avais signé, et qui se trouve annulé ' par celui-ci. »
E»^»^Nar. «Sire, je reçois à l'instant vos deux lettres du ^^1806." mars. Demain, à la pointe du jour, le général
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Charpentier vient chez moi el s'occupera sans déiai d'une siluation plus dclnilléo qui réponffra n foiifps les questions de Voire Majesic. J'aurai J huiincurde lui proposer un nouvel cmplaccineul de Iroupos pour le 1" mai ; demain ou nprès-demain au plus tard je ferai ces divers envois à Votre Majesté, et j'y joindmi Vélat des pièces arrivées de Vienne à Palmanova. Âu premier aperçu, ces dernières pièces sont au nombre de cent 'quatre-vingts, et les pièces en batterie à Venise sont au nombre de plus dé quatre cents. 3*ai déjà donné des ordres au général d'artillerie pour qu'il soit envoyé trente pièces en fer à Zara el vingt-quatre en fer en Islrie ; elles seront approvisionnées à trois cents coups |)ar pièce : j'attends l'annonce de l'exécution de l'ordre.
« L'ordonnateur Viilard vient très-promplemcnt d'assurer les vivres de la division du général Molitor pour trois mpis en blé et en légumes. 11 sera envoyé quelques viandes salées.
c< Si Votre Majesté le permettait, on pourrait suspendre les approvisionnements des places ; c'est le seul article que le sieur Malacami ne veut pas prendre, et c'est une denrée fort aisée à se gâter. »
« Sire, je m'empresse d'avoir l'honneur d'adresser eu^ à Nap. à Votre Majçsté les lettres mêmes que j'ai reçues du ^^^JjJ" général Molitor.
« Votre Majesté voudra bien les lire avec attention; elle verra la conduite indigne des Autrichiens, ' et particulièrement de M. de Ghisilieri. Dans le premier moment, j'avais pensé 'de donner Tordre au
général Marmontde rëoccuper Triesie sur-le-cbamp; maisr j*ai réfléchi qu'un général et quatre bataillons s'y trouvant, ils reftiseraient Tentrée , qu'il faudrait le prendre de force, et que ce serait peut-être enfin
déclarer la guerre sans l'aveu de "Votre Majeslé.
c< La Icitic du <;r'iu;i'al Molilor me paraît répondre à toutes les alli-gations que li»s Auliioliicns pourraient présonl'T pour s'oxcuser. Sa lettre prouve tous les embarras qu'il a éprouves et que les officiers de l'empereur d'Allemagne ont suscités. Quoi-, que le général Molitor ne le dise pas positivement, il parait que 'son avant-garde est restée à Raguse. < fi J'attends avec la plus Tive imjMitience les ordres qu'il plaira à Votre Majesté de m'adresser à ce sujet; elle ne doute pas, je Tespère, de tout le bonlieur que j'éprouverai de les exécuter, surtout si je puis ôlre assez heureux pour en être chargé. »
Nap.à tiig. (, yinn lils, VOUS avt'z l)ir'ii fait do proiidrc eu con- ^^IMB^ s'<^l^'îi^ition la demande de M. de la Lo/.orno n^Intivement aux secours de la reli«»;ion à donner aux. sol- • dats malades dans les hôpitaux. »
dïiîîSSSr ** Monseigneur, par une pétition ci-jointe, M. de *gtg^- Brème a prié l'Empereur de daigner prendre en ^fS^ . considération les besoins auxquels le pétitionnaire aiirait à subvenir pour s*inslaller dans les fonctions qne Sa Majesté a bien voulu )ui confier. Sa Majesté m'a chargé de transmettre cette demande à Votre Ailesse Impériale.
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« Sire, l'excès de mon bonheur et de ma recon- */. de Bré„e naissance ne me permet pas la crainte do trop '\ïifa«f**"' liasarder, en adressant à Votre Majesté mes plus res- ^ poctueux rcmcrcîments du précieux don .i uij< Iniire * de sa pari, qui formera le (locmneiiL Je plus gioncux (îont ma personne et ma rainille puissent se vanlnp. Dans l clt'ervescence de ma jeunesse, tout en doutant de la possibilité d'une âme Lclie que la vôtre, Sire, je la désirais dans mes maîtres, me croyant digne d'en être le sujet; ma chinicre d'alors se réalise aujourd'hui, j'appartiens à Votre Majesté par plus d'un lien, ét celui d'un respect aussi profond que réfléchi n'en est pas le moindre.
tt Le département que Votre Majesté daigne confier à mes soins a besoin de réformes, c'est heureux pour mon zèle; il a, en effet, Sire, souffert plus d'une brèche; M. Félici y a perdu du terrain vis-àvis surtout do quelques-uns des directeurs, et malgré la lettre et l'esprit du décret de Votre Majesté du 7 juin, ils visent à une indépendance qu'ils ont presque obtenue au préjudice de Tondre, de la responsabilité «t de la considération du ministère. Je le regagnerai. Sire, ce terrain, aux termes du décret de Votre Majesté, et, en attaquant ces abus cl bien d'autres, je relirai l'incomparable lettre dont mon tfn m*a honoré; elle m! assurera de son tout-puissant appui, et j'avancerai courageusement vers inon tut. Mes mesures sont prises depuis plusieurs jours; mais, privé jusqu'à pn'seiit du décret officiel qui doit communiquer ma noiiiination au juildic et m autoriser à la signature, je ne puis encore les activer. Je
m^occupc, en attendant, à me procurer les renseignements que je me crois nécessaires cl à trnnver le moyen de me loger avec ma nombreuse famille, à Tépoqne où M. Félici en sortira, à l'hôtel du ministère; les deux tiers en sont occupés par le mînis* tère, les bureaux et les Iribunanx de la juslice; une autre partie considérable par les bureaux des trois directeurs et par ceux du ministre de Tintérieur. M. Fclici, le plus mal partagé, y vivait en garçon; je crois nécessaire cependant d'y habiter et d'y avoir •les moyens de représentation que Ton a négligés précédemment, et qùi conviennent à la dignité d*un ministre de Votre Majesté. On propose l'acquisilion d'un nouveau local contre des biens nationaux; on dit le contrat ntile; je l'ignore, mais je suis convaincu que la translation du ministère dans ce nouveau local coûtera plus de cent mille francs probablement à la nation, et il me paraît temps d'en finir avec ces dépenses inutiles au bien essentiel de rËtat. Mille ducats au plus, si mes cohabitants me secondent et qu'on me cède une salle destinée à des fêtes qu'on y saurait donner et qu'on n'y donne pas, suffiront, au lieu de cela, pour m*établir avec une partie de ma famille à Thôtel .actuel du ministère; j'en laisserai le reste, mon aîné avec ses enfants à Turin, et je serai plus tôt a même d'avoir mes bureaux sous ma main.
« Daignez, Sire, mettre le comble h vos bontés en me paRloiiiiant ces détails; c'est le faible mais le seul moyen que j'aie, pour le moment, de prouver à Votre Majesté que je m*occupe des objets qu'elle
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m'a confiés autant que les circonsfances me le permottont. Avec le temps, Sire, le zèle le plus vif, i'as^idiiilé îa phis opiniâtre, mon sang, s i] le faut, acquillcront ma dtHtc (>rivers Votre Majesté, si le don (le sa confiance qu'elle vient de me donner a «des équivalents.
« C'est dt^ns ces sentiments, Sire, que, péndtrédf ia plus sincère vénéralion et du- plua inviolable dé> 'vouemént pour votre auguste personne, j'ai l'honneur de mè dire et d^ètre, etc.
« Signé : Louis Arbobio Gattenarb ob BaâHB. »
« Mon fils, il résulte des états «luc je me suis fait ^ap. a eu^. mettre soiif? les voux que le pays vénitien rend au- ^laoS!^* jourd'liui vin^L-ciiiq inillioiT^ de Milan, et qu'en y suivant le même système d'imposifiini qu'en Italie il rendra trente-six millions de Miiati.
« €e sera donc un grand accroissement de res< sources pour mon royaume d'Italie. »
m Mon fils, dans ce moment-ci le traité avec la ^^C!^' \ •cour de Vienne doit être signé: par ce traité elle \ m'accorde le passage par ten-e, soit pour joindre «vec ma province d'Islrie, soit pour aller en Dal-
matic. J'approuve beaucoup d'éviter à mes troupes de longs trajets par terre et de les faire embarquer à Fianona, pour de là passer sur des barques dans les îles et se rendre à Zara.
« Vous enverrez un oflicicr de marme prendre le •commandement du port de Fianona. Envoyez-y de Venise six chaloupes canonnières armées de pièces
II. Và
178' ' lIÉllOlttfiS DU PAINCË EliliKKE de douze et vingt-quatre. Établisse» voire correspomlance entre Zara par le canal intériear. Faites faire le plan el lever les sondos du port de Fianona, atm que je voie si les frégates el les gros bi icks peureni y entrer. Faites-moi connaître également quelle espèce de bâlimenls peuvent naviguer de Fianona jusqu'à Zara. Établissez aussi à Fianona des magasins de biseuij el un chef d'administration maritime. Je ne trouve rien de plus propre à communiquer facilement avec la Dalmatie, que le canal de la Monlagna ou Morlaeca, surtout toutes les lies étant occupées. J'approuve beaucoup le projet que vous aveï d'envoyer (jiielques pièces de fer de Venise pour . armer les dilîérentes îles. On doit avoir à Venise des renseignements précis sur lu ni»' la cote d'Istrie et Dalmatic; envoyez-moi des iTu uioire> t t des renseignements ^uv les côtes, sur les purls et surtout les sondes des dififérenls ports. .r:ipprou\e également que le 60* se. rende de Monfalcone à Muja ou à Gapo-d'Istria. Tenez-moi tous les jours au courant de la force des croisières ennemies.
«t Le bataillon entier des Grecs n'est plus à Marseille;'il a été embarqué à Cadix pour donner le change h rënnemi ; mais il reste une soixantaine d*hommes : j'ai ordonné qu'on les fît embarquer à Toulan ; vous en ferez ce que vous jugerez convenable. Faites partir, indépendaniuu nL des chaloupes canonnières de Venise, quelques barques légères pour servir de po.slrs et communiquer facilement avec Fianona; ayez là un liomine de confiance pour correspondre avec vous. Je sais déjà, par Vienne,
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que mes troupes ont ocçupë les bouches du Cattaro Je suis étonné que vous ne m^ayeis pas encore fait un rapport officié!.
« Je n approuve pas le projet de changer le préfet de Bologne; c'est aller trop loin, mais il faut le prétenir qu'il ait le premier à déclarer que le procès intenté contre le cardinal est calomnieux, et i faire toutes les réparations possibles à ce cardinal. »
' Ci Mon filS| je vous envole un rapport que me Nap^^» Euf. remet mon ministre dû trésor. Je ne comprends pas ce que c'est que Tannée active sous les ordres du maréchal Masséna; ce que c'est que lar caisse des troupes françaises^stàtionnées en Italie; ce que c'est que la caisse des troupes françaises dans Tes P'tals vénitiens. IK me semble qu il y a trois mois que ces trois armées n'en font qu'une.
« Faites vérifier comment s*est faite la recette des deux millions trois cent millo francs, si c'est par les ordres du maréchal Masséna ou par des ordonnances de l'ordonnateur, ou si c'est par des déplacements de fonds d'Ardant et autres. »
« Mon fils, j'ai reçu la réclamation de la commune de Grespino , je n'entends pas raillerie; mes drapeaux ont été insultés, mes ennemis accueillis; il faut du
sang pour expier le crime de cette révolte. Si cette commune veut se laver de l'opprobre dont elle est . couverte, il faut qu'elle livre les trois principaux
* L'Empereur avuit été induit en erreur à cet égard.
ISO MÉMOIUES DU TRINCE EUGÈNE
coupables, pour êlrc IraduiU devanl une commissioa mililaire et être fusillés avec un ccriteau portant ces mots : Traditori ai liberettore d^Jktlia e aUa patria tto/iana; alors je pardonnerai à la commune et je révoquerai mon décret. Je vous renvoie donc toutes vos pièces, que je ne lirai que quand cela sera , fait. »
ik.p.ùEug. «Mon fils, jo désirerais savoir s'il sernil possible SI man .d'clabUr lies bateaux de poste de Monfalcone à Capo" d'Istria; ce serak beaucoup plus court que depuis Venise, comme h porte mon décret.
« Sur la côte de Monfalcone, y a-t-ii un port qui soit à l'abri du mauvais temps? »
i*'>p,^^J"^- a Mon fils, vous avez pùnr aide de camp le colo- '^\m'' Sorbier, du génie. Envoyez-le dans la Dalmalie,
dans rislrie et l'Albanie; mais qu'il voie bien, et qu'il vous envoie des mémoires qui lui fassent honneur.
(( Envoyez une autre compagnie d'arlillenc italienne en Istrie; il en faut an moins quatre. Je vous recommande de bien veiller à l'exécution de mes dispositions pour l'armement des ports de l'islrie et de la Dalmatîe, car, d*un moment à l'autre, mes frégates, mes vaisseaux, peuvent y arriver poursuivis par des forces supérieures. Je ne connais point Tétat de rarlillerie de Venise. Mon intention est de garder en Istrie deux régiments au grand complet de guerre, c'est-à-dire à six mille hommes ; mais la première condition est de les tenir dans des endroits
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sains. Je voudrais y établir deux camps à peu près comme à Boulogne, hormis qu'ils seraient en carrés cl quils soient placés dans des positions importait*
tes. Par ce moyen la discipline seraiL maintenue, ces corps s instruiraient; ils contiendraient le pays; mais il faut bien choisirremplacement de ces camps : iî faudrait qu*ils fussent à portée des deux grands ports .
« A^ous n'êtes pas assez in>li iiil de ce qui se fait dans votre armée. Vous m'avez dit que le 8* d'infanterie légère était parti, et, depuis, vous m*avez écrit qu'il ne Tétait pas ; le 60* de même.
ce Faites qu'avant la fin du mois d'avril j'aie les mémoires de d'Antbouard et des ofticiers du génie et de l'artillerie de ces lieux, afin que je connaisse bien la Dalmalie et que je puisse l'organiser* Je n'ai pas de cartes de ces ports comme je les voudrais; faites-les-moi demander à Venise, où elles doivent être en abondance. »
« Sire, j'ai l'honneur d'informer Voire Majesté que Eug. îi j'ai reçu ce matin des lettres de Rome du 19 mars, *^^!"^* qui m'annoncent qu'une expédition, composée de deux frégates et de quelques transports, a fait voile de Corfou pour la mer Noire. Les troui)es embarquées sur ces bâtiments sont : le régiment de Sibérie et un bataillon d'artillerie; les généraux Lascy, Daurep, Happermann, Bakmetieff, le colonel Arsenieff, et plusieurs aulres ofticiers supérieui's sont aussi partis sur ce convoi. Un des vaisseaux dernièrement arrivés de la Baltique a servi d'escorte jus* qu'à une hauteur déterminée. ».
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Eux h Mxp. €< Sire, je prends la liberté d'adresser à Voire Mats mars jesté le plan que j'ai fait lever du pont de la Priitla sur la Piave. Il avait été primitivement fait par les Autrichiens, puis détruit, et enfin rétabli après les
victoires des armes de Voire Majesié.
« Ce ponl est, sans contredit, le plus beau de l'Italie. » ' •
'^"kîis « Mon lils, je reçois votre lettre du 1 «S mars. Je conçois pas trop que les viandes salées puissent être utiles en Dalmalie. En général, c'es^une mauvaise Tiourrilure. Il ne doit point manquer de bétail en fialmatie, et il doit y être à meilleur marché qu'en Italie.
• ce ^Vous aurez re^u mon décret sur Tanifement et Torganisation de llstrie. J'attendrai dès mémoires - sur la Dalmatie pour l'organiser aussi. Il ne faut point placer de canons indiscrètement, mais les mettre aux iiK.iiiilii^^os pdur les défendre. Je vous rcconiiiiari(l(> siirtoul <!<> ne point laissor les troupes dans des endroits ni ils.i jus". L'insouciance des généraux sur cel objet est incalculable. Ils seraient capables de laisser une année entière des troupes dans les marais de Mantoue sans bouger. Si j'ai des malades en Istrie, c'est à vous que je m'en prendrai; si j'en ai en Italie, ce sera aussi votre faute. Placex-les sur les montagnes et dstns des endroits aérés. C'est parce que j*ai toujoux*s porté le plus grand soin dans ces 'dét iîisque nnes armées n'ont point eu de malades proportionnellement aux autres. La seule perte qu'on ne puisse p^is réparer, ce sont les morts*
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« Vous ne irrnvez pas encore dit que vos aides de camp soient parlis. »
« Non fils, mon déci'et sur la publication du con- !<ap^^çuf.
cordai dans pays de Venise répond à toutes les questions. Piciu z, en attendant, des sûretés pour les biens des maisons religieuseSi en les mettant tous soils le séquestre.
«Je yoh par voire lettre (pie le 10 mars le 60* estj)arti pour l'Islrie. Je vous ai envoyé un décret sur Torganisation militaire des provinces distrie. Je désire bien que les troupes ne soient pas mises dans des endroits malsains. »
a Mon 'fils, vous avez bien fait de changer Tadmi- ^^{.^«s* nistration de ma maison et do vous en char<;er. Caprara a tort déporter aucune plainte sur cet objet. J'achèterais volontiers son palais de Bologne; quand il me coûterait quelques centaines de mille francs de plus, j'en ferai le sacrifice pour retirer Caprara de rabîme uù il est. Chargez mon intendant de traiter de cet achat, que je ferai payer en plusieurs années, en donnant des sûretés aux créanciers. Je connais tous les défauts de Caprara; je vous le recommande, c'est un des premiers et des plus cunslanls amis que ■ j'aie eus en Italie. Je consentirai à payer trois cent mille francs pour payer les dettes de Pino, mais de même en plusieurs années. Je me chargerai de ses dettes, el j'aurai trois ans pour payer ses créanciers. . Chargez aussi mon intendant de cet objet. Cette dépense sera supportée par le ministère de la guerre.
« Calîarelli pari; vous aurez là un bon collabo* râleur. Je' recommande sa femme à la princesse- Auguste; c'est une femme remplie de mérite, de mœurs, et d'un esprit sûr. »
Kao.lt Ettff*
uiin « Mon fils, je vousenvoie une note que je retrouve dans mes papiers, d'où il ^résulterait que des balcaux de pob>te peuveiii entrer dans le porl d'Aquileira. »
^:lp. à Eug.
Paris, '±i mars'
tsos.
« Mon lils, je vous ai envoyé un décret sur l'organisation militaire de l'Istrie; vous en trouverez ct-joint un sur l'organisation de la ûalmalie; je l'ai rédige sur d'assez mauvais renseignements; mais j'ai pensé que, quelque défectueuse que fût mou organisation, il valait mieux la faire quedè laisser plus longtemps les choses dans l'état où elles^ sont.
« J'attends avec impatience les mcmoires de Poitevin, Pîcoleau, et des autres ofllieicrs (|ue vous avez envoyés sur les lieux. J'ai besoin «l avoir des renseignements bien détaillés, de connaître la longueur et la largeur des îles; i'élévalion des montagnes, la largeur des canaux, leur éloignement du continent^ ia nature des places fortes, place par place, la nature des chemins, et entre autres de ceux de l'Autriche ' en Dalmatie et de la Dalmatie en Turquie, etc., etc. Tout cela m'intéresse au dernier point; il ne faut pas attendre au dernier moment. D'Ancdne à Zara, il n'y a pas {jflus- d'une vingtaine de lieues de navigation. Écrivez à mon commissaire des relations commerciales dans ce port, et au commandant delà place^
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de taire passer de là des blés pour Zara, JScrivez-en aussi au cardinal Fosch.
a Vous avez des chaloupes canoimières qui a parliennenl au royaume d'Ilalie ; dans différent ports de l'Adriatique et à 1 embouchure! du Pô. EU . n'ï sont point utiles; envoyez-les en Dalmaiie, ciJes .serviront dans ces Iles. Vous verrez, dans mon ddcret que je veux huit compagnies d'artillerie on Dalmalie* il faut qu'elles soient portées à cent Jioiu mes chaque ' On peut en envoyer <juatre ou cinq itaiieuncs. »
« Mon fils, je reçois votre lettre du 19 mars avec «• les dépècht s du géndial Molitor. Cette lettre me sur- ih^' prend, d'autant pins que le général Andréossy avait écrit, à Vienne, que les bouches du Caltoro avaient été occupées; on l'avait probablement trompé. Dans ces circonstances, il devient d'autant plus urgent d'armer et d'approvisionner Palmanova ; et je n'ai • pas encore reçu une dépêche qui me fasse connaître la situation de cette place et Tarrivée des approvisio,nnemen(s que j'avais ordonné qu'on y envoyât. Augmentez, avec le moins de bruit possible, le coi ps du général Mai mont de deux régiments de cavalerie et d'un régiment d'infanterie. Envoyez l'ordre au généi cd Séras de tenir toules ses forces bien réunies, il ne faut pas qu'il les disperse dans ces îles. Ces détachements pourraient être pris isolémei^. 11 suffît d'envoyer en Dalmatie quelques officiers ijour y commander, et qui lèveront quelques compagnies pour y maintenir l'ordre. Ainsi la division du g énéral Séras, composée des. 15* et 60" de ligne, et proba-
blemeni du 8* d'infanljcric légère, qui n'a j)u passer avec son artillerie, doit, sans faire de trop grands mouvements, se tenir en mesure de marcher sur Trieste, si les circonstances s'aggmvent. Écrives au général Marmonl de se tenir également en mesure, sans donner Talanne à Vennemî. Il n*est point probable que les Russes s^obstînent à rester dans cette position, ils n om pas assez de t'orces pour cela, et ils en seraionl int.iiHiblement chassés avec déshonneur. Je ne larderai pns à recevoir ât^s renseignements de Vienne, et vous-même ne manquerez pas probablement d'en recevoir bientôt de nouveau de . ristrîe cl du général Molitor. Faites-moi oonnaîlre le nombre de troupes que les Autrichiens ont dans la Carniole, àLaybach et dans la Styrie autrichienne. Envoyez-moi aussi tous les renseignements que vous aurez sur la Dalmatie, soit dcsofliciersqui y auraient été, soit de Venise, afin que je connaisse bien Tétat des chemins el des communications. Restez dans la même sitiiatjon de tranquillité, uv, donnez pas l'alarme.
« Je vous recommanda encore L'armement et 1 approvisionnement de l'almanova. »
%»ris"^'' « Won fîls, le district tic Cherso étant beaucoup > *i«oa ' P'us pros de l'Jstrie que de la Dalnialio, vous en donnerez le co|pniandement à un colonel ou à un géné- . ral intelligent, et vous.nietlrez une bonne garnison dans le point le plus împortanl^ et le plus près de J Isirie, afin que renncmi ne cherche point à 8*en cmparcretàjcouperla coinmunîcalion delà Dalmatie
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aveclislrie. Ce conitnaiiclant doit tenir ses troupes réunies, avoir derarliUerie et des munitioQs, et être en élal de faire une bonne défense. Choisissez, parmi les officiers de votre armée,, le plus intrépide et le plus inlelligent, pour lui confier ]e commandement ce district. Vous le chargerez de corresponffre nv» c iri^nôral qui commandera en ïslHre of de vous rciutro coniplt' direclonicut de tout cii se pns^ serait d'iniporlanl. Exigez que sur le contiuenl de rislrie, vis-à-vis (le ce point, il soit établi un dépôt ■ 4e tout ce qui est nécessaire pour secourir e^tte lie, * si le cas Texigeait. Ce district nie paraît le plus important de tous, puisque, r ennemi étant maître de GhcrsOt toute communication deviendrait impossible • avec la Dalmatie. Je suis très-ltklié que vous .n'y ' ajc2.pa8 laissé aller Lauriston dans le temps, H y serait depuis un moiSj et j aurais été instruit de ce qui est arrivé aux bouches du Gaftaro. A. défaut d'ofticier français qui connaisse asses ce pays, envoyez-moi un oflieier du génie vénitien, qui y ait passé sa vie, qui soil sur, intellijL^^cnl, et capable de répondre à louirs nies questions sur la profondeur des eaux, la largeur des îles, la nnturc des cliemins, etc., elc; les renseignements que j'en in erai me serviront à dresser mon plan de n^prise des bouches du ( altaro. Vous adresserez cet officier au. - général Clarke, qui me le présentera ; il restera à. ' Paris jusqu'à nouvel ordre. 11 se miinifa, à Venise^ de toulcs les^ cartes, plans, mémoires., enfin de tous les tlocuments qu'il pourra se procurer sur les îles de la Dalnialie, de I lstric, du Catlarô, etc. Vous sentez
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combien j*ai besoin d'avoir une connaissance parfaite lie ces localités, qui sont.eniièrement ignorées ici. >> *
Rijj.^Eug. « Mon fils, les armements de Tunis ne peuvent *i8w'" pas nous regarder; nous sommes Uès-bieii avec la régena^.
« Je rc( OIS votre lellre du 2^; je vois avec pl;n>ir que Irois millions cinq cent cinquanteet un mille francs sont déjà recouvrés. Faites payer la solde à touJe mon armée, et tenez-la bien au courant. Ayez soin qu'aucune somme ne sorte que par ordonnance de l'ordonnateur ou de l'inspecteur aux revues, car, lorsqu'on veut être sévère avec les autres, il faut •observer soi-même toutes les formes. Je m'en rends esclave plus que qui que ce soit; on ne payerait pa^ un sol à Paris, sur mon ordre, sans une ordonnance du ministre.
^< J ai donné ordre qu'on arrêtât le nommé Ardanl à xSaples, 8oli<^nnc est parti; il a promis de faire verser cintj à six millions. C'est à celte condition que j'arré!. [ ud^ poursuite. Vous pouvez sans difficulté ordonner le versement, dans la caisse du payeur, des sommes de M. Bignani, qui mettra dans sa caisse les reçus de M. Ardant, ce qui couvrira les contre-bons. Lès deux millions quatre cent mille francs à tirer le payeur de Naples commencent déjà à m'ar* river, mais les traites sont h réchéance de trois ou quatre mois. Je désire que, sur ce qui vous est rentré et rentrera, le payement de ces sommes soil porru. Je n'ai pas un rapport bien exact de vous sur la siiuatmn de votre aiiiice; n'accordez à chacun que cqqui
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lui revient. Taî donne des fournitures aux coi ps ; no ilonnez pas plus que je n'ai accordé : cela àoh >niTire. Quanta la solde, qu'elle soit exactement pny.^e; rien sur ce clupiiic ne doit être en arrière. J'ai ordonaé que l'armée fAt mise sur le pied de paix; vous entendez bien que cela ne regarde pas Je nombre des soldats,' mais seulement les traitements et les foar- ' nitures. Vous devez avoir un payeur général à Milan; il doit avoir des prépqsés à Venise, en Istrie, en Dalmatîe, auprès du corps du général Marmont, et enfin près des autres divisions militaires. Faites eç sorte que Flstrie et la Dalmatie ne manquent pas d* argent : ils doivent facilement se procurer de Ja viande par la Bosnie; envoyez-leur du riz; il y n beaucoup trimiU -, ils ne doiveiiL pas non plus manquer de vins. Faites payer exactement leur solde. Mettez un iii nimc très-intelligent pour payeur de celle province. »
« Mon (ils, j'envoie on Italie, et de là en Islrie, en «a».* Euf. Dalmatie et même aux bouches du taltaro, le sieur delà Chasse, adjoint à Tétat-major général. 11 vous fera connaître les instructions que je lui donne. Mon intention est que vous lui procuriez toutes les facilités dont il a besoin pour remplir fidèlement et discrètement la mission que je lui ai conliéc. »
« Mon iih, j'ai reçu le mémoire du général Poi- ^''f,:^if^' tevin sur la Dcilnintie. Failes-lui connaître que je -'i^'* J'ai trouve maigre, Tait à la hâte, et ne disant rien. "* il ne lui était pas difflciic de parler de routQS, de
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communications, dis t lahlisseinents, des casc^matés, des magasins, du nombre d honimos qui pcuvenl servir à li^ défense des difierenis poiols. Demandezlui donc des renseignements plus détaillés et des reconnaissances plus réelles que celles qu'il m'envoie.
« J'ai déjà donné des ordres pour proélamer le Code Napoléon dans les Élats vénitiens. Je . suis
étonné qu'au 20 mars vous n'ayez pas reçu ce décret.
« Vous civez très-bien fait de faire verser les deux millions huit cent mille francs par les banquiers de Milan. Le vif-argent qui a été pris a au moins une valeur de deui millions cinq cent mille francs. Je ne sais pourquoi les traites des banquiers de Vienne * sont dans la caisse du payeur de l'armée du général Marmont. Donnez ordre qu'elles soient envoyées à la caisse d'amortissement.
c< M. Hennin, que vous avez nommé receveur général de contributions dans le pays de Venise, refuse ' de rendre son compte à M. Duliége, que la Iréso- / rerie a nommé pour lui succéder; il est autorisé par vous. Gela n'est pas en règle; les affaires de finances ne se traitent pas ainsi. Ordonnez à M. Hennin de rendre ses comptes, et envoyez-m'en copie. Si vous n'avez pas de raisons particulières c{ui s'y opposent, faites-lui rendre ses comptes à M. Duliége
* M Hennin, alore trésorier provisoire de la couronne trilalie, place I laquelle il fut confirmé plus \uvi\, était, ik'|iui> le 51 décembre 1 805, receveur général des contributions e&traurUinuircs Ui' guerre des Kttts- Yénitirns.
M. Duliége ajaiit été rtomu^é par le iiiini>lre du. trésor de t ruuce .
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« Je laisse soiis cachet volant la leUre (jiie j'écris au conseiller d'État Duuchy. Je lui témoigne mon mécontentement de ce qu*il ne tn*a point instruit qu'il avait arrêté le vif-argent de Venise, ce que je n'ai appris que par le ministre, parce qu'il ne vous en avait point rendu compte; qu'il est indispensable qu'il communique tous les jours avec vous. »
« Mon fils^ les trente pièces de dix-huit que vous ^f^.^^^ avez envoyées à Zara ne sont pas sufiisantes; il fau- ^^^'^ drait y envoyer plusieurs pièces de six et de trois et * des obusiers pour servir à la défense des fortifications du côté de terre. N'envoyez, autant que possible, que des pièces en fer. Je vois qu'il y a à Palmanova à\t mille fusils; faites-les mettre en salle d*armes,. et veillez à ce qu'ils soient tenus en bon état, ainsi que les mousquetons, baïonnettes, etc.^ etc.
ce Donnez ordre au général Pouchun de se rendre en IsLrie et en Daim a tic pour taire l'inspection de toutes les places. 11 dési<^nera la quantité d'artillerie nécessaire pour la défense de chaque port et de cha-
fiecereur général desÉiats-Véniticas» M. fleimin lui lemitsonserfice
le 13 mars 1806.
Il présenta, le 28 mai's, ie compte de sa gestion, au prince Ëugène, qui l'approuva .
Conformément h un clécfot impérial du 25 septembre 1806. relatif ' aux receveurs généraux des contributions levt^es en Allemagne et eu Italie en Taa xiv et 1800, M. ileiuim luuut le même compte au uiinisthîda trésor.
Aprfts reiameniTiiiid eominiasion instilnée pour h vènfieatiuii de ces eomptabilités, le compte fut déclaré régulier, et le ^tt«i prononcé par un arrêté de cette commission» approuré par rEropereur.
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que place, et fera ce qu'on appelle l'armement des principaux poinfR fortifiés de la Dalm.itie.
a Je vois, (Inii^ 11 nt lettre du général Malliîeu Dumas, que l(;s Âiilricliiens voudraient enlever de l'île de Tago leurs sels; ils nous ont trop maltraités en Dalmatie : il ne faut leur laisser rien emporter, et tout garder.
a Envoyez un officier d'état-major dans la Garnioleeten Hongrie pour savoir pourquoi les prison-niers ne sont pas rentrés; il prendra des renseigne^ ments sur les lieux où ils se trouvent. Il pourra même pousser jusqu'à Vienne. »
«Siie, j'ai riiouneur d'envoyer à Votre Mnjeslé un rapport de l'agent français à Fiunie, qui rend compte de l'apparition d'une frégate anglaise et de la démarche d'un capitaine, accompagné d uu Russe, chez le commandant autrichien. »
^"'pans"^ « Mon fils, je reçois votre lettre du 22' mars. Tà- ^imT' ^'^^ d'être informé du nombre des vaisseaux que les imioiiit. Russes ont à Corfou et dans TAdriatique.
« Je crois vous avoir déjà mandé que je n'avais point encore reçu la carte de la Dalmalic, que vous m'aviez annoncée. »
^J^r c< Mon nis, je rerois votre lettre du ^21. Si le car- ^tm'* ^^inii] Oppizoni n'est pas coupable, ee qu'on lui a fait duioaïio.'' demand(; vengeance; s'il est coupable, ce qu'on lui a fait n'en est pas moins mai. Parlez de ma part au cardinal ; faites-lui connaître que mon opinion à cet
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égard est que, si la chose est vraie, je n'en tiens pas moins radministration de Bologne comme coupable, et qiie^ si les faits sont f;ui.\, elle doit être punie exemplairement. Si, en effet, raccdsalion n'est pas vraie, faites venir la prostituée, la lante, l'employé qui avait fait le rôle du cardinal, et donnez le plus giaiid éclat à cette infamie; mais il faut être bien sur des faits. Dans mon opinion particulière, et malgré _ . tous les raisonnements que vous me faites, je suis très-porté à croire que la chose est vraie. L'interro- * gatoire du préfet, de l'employé (jui est supposé avoir fait le rôle du cardmal, ce que le cardinal vous dira confidentiellement, ce que vous aurez vous-même remarqué, ce que des hommes, dont rexpérienee vous manque, tels que Moscati, croiront entrevoir de celte affaire, après en avoir causé, mais non pas «vec le cardinal, doat le caractère ne doit jamais être •compromis , ces diverses données fixeront mon opinion, et alors je prendrai, s'il le faut, un décret pour créer un tribunal extraordinaire ; car une telle infamie serait un crime envers tous les citoyens, mais le crime serait bien plus grand envers un cardinal : ce serait attenter envers la religion et mettre le désordre dans l'État. J'ai cependant peine à croire qu'on puisse se rendre coupable à ce point pour faire seulement niche à rËglise, à moins qu*il n*y ait quelque inimitié ji.ii liculière, et c'est au^si ce qu'il faut chercher à véritier.
« Tous m'annoncez dans voire lettre une carte que je n'ai point reçue. »
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« Sire, il est arrivé à Venise, il y a quelques jours, un Anglais nommé Crro/iam, lequel, Tannée dernière, avait déjà fait deux voyages de Londres à Venise et de Venise à Londres.
•« Il a été arrêté; ses papiers ont été visités : il n'avait rien sur lui ni chez lui qui' ne fût indifférent. Il a élé mis provisoirement en liberté, mais gardé à vue. •
« J'ai profité do colle occasion pour ordonner une mesure générale, applicable à M. Graham et à »ne vingtaine d'Anglais qui se trouvent à Venise.
« J*ai ordonné que tous les Anglais, sans exception, fussent expulsés de Venise, envoyés dans diverses villes de la terre ferme, et mis sous la surveillance spéciale du magistrat civil et du délégué de police.
« Je désire que ces ordres. Sire, soient honorés àe rajiprobalion de Votre Majesté.
« 11 est aussi nrrivé à Venise, il y a quelques jours, un nommé Charles Bnrsoiii, Agé de Yingi ans. H venait de Malte par Messine et Trieste. Tout de suite après son arrivée il a subi interrogatoire.
c< 11 est frère d'un nommé Barsoni. aujourd'hui secrétaire pour la correspondance italienne auprès de M. Bail, gouverneur anglais de Tile de Halte. Ce frère est peut^tre connu de Votre Majesté. Il est Fauteur d'un ouvrage dirigé contre Tarmée française et publié sous le titre Des Homaim en dr^ce^ à l'époque de vos premiers triomphes en Italie,
« Celui-ci n'était, dil-il, allé à Malte que dan<;
L1V..V. - iHoe - <:oanESPOWDAi\€E .|»5 r espoir d'y liouvcr une place auprès de son frèrtî 11 n a' poini trouvé de place, et ij reviem malade chei-clier des secours dans sa famille.
« II est parti de Malte il y a près dé trois mois à cette tSpoque, la garnison de TlJe ëtait de trois A n,',a tre mille hommes, la plus grande pai iie Anulais le réste Maltais; cqs derniers servaient de irès-mLu vaise grâce.
« En général, les Maltais sont pariHgtk d'alTection pour les Anglais et poui Jes Fi anyais; ceux-là qui appartieun.nt aux Anglais se plaignent de leur orgiioil el (le leur «liircfé.
« Le jeune Barsoni était venu à Messine sur le nav.rc nommé le Courrkr de Malte, et y demeura malade pendant un mois; pendant qu'il y était, les Anglais s'y présentèrent; on fit des difficultés pour 1^;^ recevoir, de sorte qu'ils demeurèrent en rade dixjujt à vingt jours, au bout desquds iJ leur fut pern^is de débarquer; et ils débarquèrent en ( fTc t six à| sept mille hommes, qui, depuis, sous ks ordres/d'un gouverneur napolitain, gardent la cîUdeliè.
/« Au moment de son dépari de Messine, la ^, reine et le roi de Naples ('taieiit à Palerme.' Ils y avaient été rerus avec inquiétude,, parce qu'on croyait que ies Français ne Urderaient.pas de les y suivre. '
« Les esprits étaient divisés, ep Sicile; mais le jeune homme parait croire que la cour napolitaine y était soufferte et non voulue; qu'elle y inspirait plus ' de peur gue d'amour.
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« De Messine à Triosto, ce jeune vojagcur n'a pas reuconlrë une seule voiJe anglaise/
« Il a trouvé les esprits de Triesle frappés de h
nouvelle du débarqueiiient des Russes aux houclies du Galtaro» et convaincus que leur ville serait bien* tôt rdoccupée par les Français.
« Telles suiit, Sire, les principales circonstances^ rapportées par le jeune Barsoni. Quelque peu im- * " portantes qu'elles paraissent être, j'ai cru devoir vous en rendre compte.
« Le jeune Barsoni est de Lonato, près Brescia. U a été autorisé h se rendre au milieu de ses parents; il y sera sévèrement surveillé.
c< Son âge,. son ét;it de valétudinaire, et, plus que- . tout cela, la naïveté de ses réponses, n'ont pas indiqué la nécessité d'ordonner contre lui des mesuresplus rigoureuses. »
^^"ïiiiin''*' <*Sire, j'ai passé toute la journée d*aujourd*liu» ^^ifiJe '* à iloiiner les derniers ordres de Votre Majesté, relatifs à l'organisation de Tlslrie. Ces ordres sont du 21 et me sont arrivés seulement hier soir fort tard, & cause de la lourmetite qui a régné sur le Mont-Cenis et du débordement de la Scrivia.
« Le général d'Anthouard, mon aide de camp, est parti depuis longtemps^ Le colonel Sorbier partira
demain soir ou après-demain malin, .l'ai déjà préparé une partie de ses instructions; elles sont trèsdétaillées, et, s'il les suit^ comme je n'en doute pas, il ne pourra qu'en résulter de bons et sûrs renseigne»
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menïs que je m'empresserai d'adresser à Votre
Majesté.
« J'ai écrit ce uiatiii à Venise pour avoir des mémoireSi cartes ou plans des côtes d'istrie et de la Dalmatie. J*ai demandé aussi une personne connaissant bien celle navigation, pouvant donner tous les . renseignements imaginables sur l'Adriatique et tous ses ports ou rades. J*ai demandé cette personne «onmie pour moi, et dans le fait c'est pour l'adresser au minisire de la marine, à Paris, qui m'a écril, à cet effet, au nom de Votre Majesté.
« Je n'ai pas cru nécessaire de dire à Venise qu'on avait ce besoin à Paris, et la personne sera censée . être près de moi à Milan, »
« Sire, je m'empresse de répondre à la demande ^"^;,;'J^"P' de Votre Majesté , s'il y a près de Montfalcone un ''-\^^^ petit port qui serait propre à communiquer plus ' facilement avec Gapo-d'lstria. J'avais envoyé, il y a un mois et demi, mon aide de camp Bataille pour réconnaître toute cette partie de la côte. Il est résulté de sa tournée qu'il n'y avait (près de Montiaicone) que le petit port de la Cavana, à un mille et demi, pour lequel il y aurait môme des travaux . à entreprendre; mais il y a, à six milles de Palmanova, le port de Cervignano qui est formé par la Angs et qui débouche en mer par Porlo-Buso. Ce port est très-convenable, et depuis six semaines notre -correspondance pour l'Istrie et la Dalmatie s'est faile par des bateaux de poste qui partent deux l'ois par semaine, qui vont à la voile et à la
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rame toujours terre à lerrc. Ces bateaux vont ert ■ ciiKj on six heures de Cervignano à Capo-d'Islria. D'après les nouveaux ordres de Votre Majcslô, cède correspondance aura lieu deux fois la semaine, le jeudi et dimanche.
c( J ai écrit à Séras d'établir des postes à Gapodlstria» à Fianona. »
Eu^. 5 Nap. a Sire, Votre Majesté m'avait ordonné, par sa ^18^" lettre du 2i mars, de lui rendre compte de tous les mouvements des croisières ennemies; les deimiers
rapports que je regois sont que trois frégates, dont deux anglaises el une russe et deux bricks, ont été aperçus vers le 15 de ce mois; cependant, depuis le 20 de ce mois, presque tous les bâtiments de guerre qui étaient en mission sont entrés dans la rade de Venise, et il ne reste à i^entrer que quelque» petits bâtiments oôlîers.
« Tous nos convois expédiés ont pris leur» prdr cautions pour éviter Tennemi. »
« Sire, je reçois la lettre dont m'honore Votre Majesté sous la date du 24 mars. J*ai l'honneur
d'adresser à Votre Majesté la copie d'une tellre écrile par le général Beliegarde au généi al Marmont, qui me l'a envoyée. Je l'ai reçue il y a deux heures; j'ai d'après cela ordonné qu'on mette en marche définitivement le 8' d'infanterie légère et les conscrits qui ont été répartis dans les corps ( n Dalmalie.
« J'ai envoyé Toi^re au général Marmont et au général Séras de se tenir prêts à marcher, mais j'ai
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« J'ai ordonné au 9^ d'infanterie de ligne de se rendre de Vérone dans le Frîoul, pour être sous les ordres du général Marmont; àeaiL tè^vDftCttVa de chasseurs seront prêts à s* y joindre aupretmer moment. IHes ofReiers ont été envoyés pour presser l'armement de Palmanova. J*y fais transporter cent cinquante milliers de poudre de Venise et soixante de Mantoue; Palmanova en manquait absolument.
« Je fais remettre en activité la poudrière de Trévise.
« Les ordres sont donnes à rordoiinateur pour que l'apfirovisionnement de Palmanova soit achevé dans avril; il le sera pour le 50. Je dois prévenir Votre Majesté que jo n'ai point compris, dans Fapprovisionnement de Palmanova, les bcsufs et fourrages, car on pourra se les procurer en moins de huit jours/et Pentretien serait coûteux ; si cependant Votre Majeslé' l'exigeait , elle aurait la bonté de mis récrire'. Eu lin fat ordonné à Marmont de se rendreau moins une fois par semaine à Palmanova, pour y faire une boum inspection des tracaux, »
c< Sire, Votre Majesté, en me renvoyant, avec sa ^l,-.»^*'" - dépêche du 21 mars, un tableau des recettes et dé- ^^^JSf^* penses de l'armée d'Italie, qui lui a été présenté par le ministre du trésor de l'empire, me fait l'honneur de m'ndresser les questions snivanles :
« Qu'est-ce qué Parméo active «ous les ordres du • maréchal Masséna?
a Qu'est-ce que la caisse des troupes fraaçaises stationnées en Italie?
<c Qu'est-ce que la caisse des troupes françaises dans les Ktats vénitiens?
a Enlin, d'où proviennent les deux millions trois cent soiiante-trois mille francs présentés dans ie tableau comme restant en eaim?
« Je m'empresse, Sire, de répondre aux questions que vous m'avez fait Thonneur de m' adresser.
« La comptabilité du payeur de Tarmée d'Italie a été divisée jusqu'à présent en trois parties distinctes, Cette division existe en conformité des ordres du minisire du trésor, et dans le but d'apporter plus d'ordre et plus de clarté dans les sources diverses de recettes et dans les natures diverses de dépenses dont le payeur est chargé.
« J'explique ainsi le chapitre du tableau ayant pour titre : Armée active du maréchal Mauéna :
« 1* Les recettes consacrées au service de cette armée, lesquelles recettes provenaient des contributions extraordinaires frappées sur le pays vénitien, et d'une somme de huit cent mille francs restant des sommes qui avaient été versées par le trésor royal d'Italie;
ce T Les dépenses de cette armé^ , lesquelles étaient payées sur des mandats de Tordonnateui* d'après les ordres du général en chef.
a Ces dépenses ne pouvaient être confondues avec celles des troupes stationnées dans le royaunié d'Italie, parce que, au moment oà l'armée active de M. le maréchal eut passé i'Adige, M. le maréchal
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ne s occupa pins nullement de Ja portion de son armée qui élait restée en deçà de l'Adige; et qu'aijïsi, tandis qnn rarmcc active était réguliôremcnl | i\Vo sur les |)roiluils des contributions de g^,,ene et sur les ordres tUi général on chef, l'année stationnée ^atis le royaume, les Iiopilaux, les dépôts, n'étaient pa^és qu'en vertu des ordres du ministre de la* ^erre et sur les fonds laits par eux.
<< Voilà, Sire, ce que c'est que la comptabilité de ' [*armée active sous les ordres du maréchal Hasséna, et la comptabilité de Tarmée stationnée dans le royaume dltalîe.
« A. partir du 1" janvier dernier, la comptabilité . de Varmée active du maréchal Masséna a cessé.
«Mais la comptabilité de l'année active sous mes ordres est demeurée et a dù demeurer distincte de celle de rarniée stationnée dans le royaume dllalie; cl voici pourquoi :
c< Jusqu'au 9 février, jour où Votre Majesté a décidé qu'il serait pourvu, avec les revenus de l'Étal vénitien, aux dépenses de r^rmée active et de l'ar-* mée stationnée en Italie , celle-ci a continué d*ètre paiféc sur les ordres du ministre de la guerre et sur les fonds faits par eux, tandis que l'autre Tétait sur les revenus de- Venise.
« Votre décision du 9 février, qui consacre aux dépenses des deux fractions de l'armée la même nature de fonds, fait entièrement disparaître la division des coiiiptabilités.
« Le tableau qui a été mis sous les yeux de Votre Majesté s'applique au passé; ù l'avenir, et, à partir
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àu l*** avril prochain, les trois comptabilités nVn feront qu*ane.
«Il ne me reste plus, Sire, qu'à répondre II laquo$lion relative aux deux fnilHons trois cent soixantetrois mille cinq cent (|uaranle-trois frjincs quatrevingt-huit centimes, présentée dans le tableau comme retiont en caisse
« Ce restant en caisse provenant des tï*ois corrip' labilités réunies se compose des envois du trésor public de France sur celui du royaume d'Italie, et des contributions extraordinaires des États vénitiens.
« Ifaisr ce restant en caisse était bien loin de s>j trouver en fonds eflêctifs; il se composait des bjcAdants de recettes des payeurs préposés à réj)()(juc de l'arrêté de la situation, lesquels excédants sont formés des sommes payées depuis longtemps et dont les acquits ne sont pas encore parvenus.
« Il suil (le colle exposition que le resfanl on caisse porté au lahleau nv provient nullement des (ic-placcrnents de fonds d' Ardant et autres; que ce restant en caisse ne peut jamais être considéré comme devant pourvoir à aucune dépense du mois de mars, mais, au contraire, comme insuffisant à l'acquittement des dépenses antérieures.
o J'aurai Thonneur, Sire^ de vous adresser le 1" avril an état exact de toutes les natures de besoms, et j'en distrairai, comme de raison ^ toutes les sommes qui, en exécution du dernier décret de Voire Majesié, sonl payables par le trésor ilalieu sur les impositions extraordinaires de 1800. »
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<:< Siro, j'ai l'iionneur de rendre compte à Voire Eu|.A\ai>. I^lîijeslc de ce <[u<» t onticnl une Icllre du générnl Moliior, i*^ viens de recevoir; elle esl dalce de Spalalro, le 10 mars.
« Il a place ses quatre régiments d'infanterie de man^^i^® à se secourir mutuellement, à repousser victorieusement toute espèce d'entreprise dans le cas où Veonemi tenterait une descente. Le 5* régiment esl à Macarska^ et occupe, par détachements, le fortOpiis et Imoschi; le 25* est àSpalatro; les* forts de Knîn et Sign sont occupés par quatre corn- ^la^niies tle ce régiment; le 87* est à Traw, fournissant (jLiaUc cent cinquante hommes aux îles de Brazza, Lésina el Curzola; le 79* occupe Sébénico, le fort San Nicolo, Zara et San IMctru. t*ar cette disposition, les denx places ijiiportantes de Zara cl de Spalatrosont sunisamnu nt assurées, et les débouchés sur TAlbanie continuent d'être menacés. L'Autriche .est évidemment responsable do la remise des bouches du Cattaro et de la restitution des moyens de * défense qui ont été enlevés aux. placés dé la Dalmatie par ses agents. Le marquis de Ghisilîeri^ commissaire plénipotentiaire de renipereur d'Autriche pour la cession des [)rovinces vénitiennes, en convient hii-même et rejette la faute sur les ministres ou agents de sa cour ; il a promis de hire toutes les démarches possibles pour faire revenir de Fiume ' ' les munitions qui appartenaient à la Dalmatie, do mônic que pour assurer provisoirement aux troupes françaises le passage par Trieste, Fiume et la Croatie autrichienne; mais il avoue qu'il craint que s^s
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représentations à cet égard ne soient inutiles, hè général Molîtor lui a écrit relativement à ces objets
une lettre dont Votre Majcsic tjouvera ci-joint la copie.
« En attendant qu'il soit décidé si rÂutrichc sera obligée à remettre les boucbes du Cattaro ou si elles
-seront reprises par la force des armes , le général Molitor prend des renseignements sur la situation de Fiame et de cette province. Le territoire de Ragtise, et les positions du territoire turc dont celte République s'est enviionnée depuis Ion<i;tcmps, séparent la Daimatie des bouches du Cattaro; des bords de la Naranta à Caslelnuovo il y a cinq grandes journées par une route imprnticable pour les voitures et diflicile pour les lioiniues de pied. A trois mille au delà, <:ommenccnt les défilés qui se prolongent l'espace 4e quatre milles et jusqu'à la distance de cinq milles de Cas^lnuovo; ces défilés, d*une défense très-avantageuse, sont occiqiés par un corps de quatre à ciuc|^ mille Monténégrins. On peut les tourner par la gau* <:be en gravissant de hautes montagnes, et surtout «n s'assurant des intentions des Turcs, qui, jusqu'à > présent, panussrut incerlaines; on arrive ensuite «ans diiiiculté à Castelnuovo. Ce fort a une enceinte bastionnée qui tombe en ruines, à la vérité, mais qui est défendue par du canon. De Caslelnuovo à Cattaro, la présence des frégates russes dans le goile de •Cattaro empêche tout passage par mer-^ On peut aller, quoique très-difficilement, par terre jusqu^à Risano en franchissant les montagnes de Morigno; Jïiais de Risano à Cattaro il y a encore douze milles,
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et le chemin se troixve conslamment sous le feu des bâlimcnl^ cnncims.
(€ II résulte de ces observations que, pour s'emparer d'autorité de cette province, et surtout de CaUaro, le secours de la marine est absolumenl héeessaire, ' tant pour protéger h marche des troupes de terre que pour seconder leurs attaques avec de rartiJIerîe et pour assurer les moyens d'approvisionner les places en munitions de bouche et de guerre.
c( Le pacha de Scutari est ennemi des^ Monténégrins; peut-être pourrait-on rengager à agir de concert aveC' lions, contre eux.
' a J ai déjà cu i'honiu'ur de rendre compte à Votre Majosté des divers ordres que j'ai donnés pour l ^rmeiiient et rapprovisioniK'ment de l'istrie et de. la Dalmatie, et j'en mettrai bientôt le résumé sous vos yeux. »,
a Mon fjls, j'ai dcsiifué le général de brigade Naç.àEug.
*S Comme il serait possible qu'il demandât à so'Vgri
être jugé, ce que j'accepterais sur-le-champ, je désire que vous me communiquiez toutes les preuves que vous auriez du brigandage qu'il a commis en Italie. »
« Mon fils, faites aaviguer les Vénitiens sous pa- imp.àE»« villon italien; mais vous savez qu'ils oui beaucoup m de dangers à courir de la part des Russes, ^es âqglais; il faut, donc qu'ils ne se hasardent qu'avec circonspection.»
« Mon fils, j'ai destitué le général S ; mon
Paris.
ta»*
HI
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ink^nlion est bieu de lui l'aire rendre tout ce qu'il a pris.
c< L*articlè 5 de votre décret d'abolition de la censure est un peu vif. Tout homme est libre d* écrire et d'imprimer ses pensées, mais avec bien des res^ frictions. Il n*y a pas plus de loi en Italie qu'en France
conlre la calomnie. D'ailleurs, par un article, vous
étnhiirez la censure. Mais crois que tout cela n'a pas le même mcouvénicnt à Milan qu'à Paris. »
.Nai>. .. Kag. « Mou fils, VOUS trouvercz ci-joint le décret que je ~'i8o^ ' viens de prendre. Il a déjà été communiqué au Sénat
* H sera demain dans le Moniteur, Vous le recevrez officiellemtMil ; iailes-le publier et mettre à cxéculior!. F.iilcs-nioi connaître ce (\uv rendra le quinzième des r(îv(>nus des diicliés que je viens de créer. Il y en a qui rendront peu de chose, mais il y en a qui rendrpnt beaucoup. Mon intention est de les composer de manière qu'il y en ait de cent vingt mille livres, de deux cent mille livres, et même de trois cent mille livres. »
Kng.àNBp. « Sire, rrnprès les ordres que Votre Majesté a eu SI mars la boutê de iHC donner, je m'occupe des divers rem-
placements des officiers dnns la ligne. Je n'oublierai pas que Voire Majesté m'a fail l'honneur de me dire qu'elle désirait avancer les ofliciers de sa garde. Je n'attends que Tétat des places vacantes dans les corps, que doit me remettre le ministre de la guerre. Je ne ine permettrai cependant pas de nommer les généraux, et j'ai Thonneur d'en soumettre la nomination à Votre Majesté. ' -
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« Pour généraux de division, j'ai l'honneur de proposer le général de* brigade du g( iik , Dianchid'Adda (général de brigade du 4 oclobre 1800);
« Le général Severoli (général de brigade du
septembre 1800;
« Le général de brigade Fontanelli, du 1 o décembre 180 i.
« Pour généraux de brigade :
« Le colonel Lecchi (Théodore), commandant Tinfanêerie de votre garde royale, et colonel depuis le • io janvier 1 8Ul ;
« Mazonchelli, adjudant-commandant à la division des côtes de Boulogne, et colonel depuis le 14 octobre 1802;
« Fonlane, commandant le l*'" régiment de ligne, et colonel depuis le 15 juillet 1800.
a Enûn, le colonel Yîani, commandant là cavalerie de voire garde royale, et colonel du 22 mars 1798.» ' - : .
« Sire, j*ai l'honneur de rendre compte à Votre «^"^.f^^^i*' * Majesté que j'ai la certitude que les approvisionnements pour J Istrie et la Dalmatie sont partis de Venise; et, comme les derniers avis que je reçois portent que le Quarnaro ^ est libre à cause des coups de vent, il y a tout lieu de croire qu'ils arriveront ' sans accident à leur destination.
« J'ai 1 iionneur de mettre aussi isous les yeux de Votre Majesté les dernières nouvelles qui ni'arrivent de ristrîe et de la Dalmatie.
* Golfe de Quanuro.
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a O0 demande encore des bâtiments armés en Dalmatie; mais, ouire la ili vision <1e six bâtiments qui est déjà partie pour la Dalmatie, j'ai l'honneur de rendre compte à Votre Majesté qn*il. est parti^ncore deux canonnières armées de dix-huit et vingt- (jualre, et une armée de dix.
« Le ^u'ni'ial Lauriston m'écrit deZara, \cs 2^2 et -24, qu'il est clair que MM. Gliisilicri et IJrcdi onl favorisé l'invasion des buiiciics iln Cntlaro; il leur a parle vérlemenf, ils n'ont fait que divaguer et sont convenus que les ordres de leur cour portaient qu'ils devraient s'(m tenir, avec les Russes, à des protestations ; cepemlanl ils auraient pu nous servir davantagOy et, dans la supposition où nous serions entrés dans les bouches du Gatlaro, nous n'aurions pu nous y maintenir en cas d*attaque, faute de pro- . visions et d'approvisionnements, les Autrichiens n*ayant rien laissé, quoiqu'ils connussent )fien la convention du 4 janvier. Ces deux ajçcnls d'Autriche sont partis, malgré ses représciiLulions, sans rendre aucune des munitions.
« Le général Laurision demande avec instance les boutl>es à feu, munitions cl approvisionnemcnls qui devaient être envoyés en Dalmatie.
« Outre les trente pièces en fer de dix-huit, i| en est parti dix. autres de divers calibres, et, quoique je n*aie pas Tëtat de ce qui a été trouvé à Zara, on peut compter sur une cinquantaine de pièces; il y en a vln^^ ou vingt-cinq de trois. J*ai envoyé cinq mille boulets de ce calibre, qui sont partis depuis quinze jours de Yeaise; je vais envoyer aussi des obusiers.
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* ce Les généraux Lauriston et Molitor demandent arec instance des fonds. Leur demande, y compris six cent mille livres pour les fortificaiions, s'élevait
à deux millions de francs. 11 a éti* envoyé en Dal- . malic, clans \v mois de février, deux cent mille livres, . plus cinquante mille francs tirés sur nous par la division vers le i5 mars; un autro envoi de trois cent soixante mille francs, et il est parti hier encore cent mille francs; de plus, je Tais ordonner au ministre du Trésor d'envoyer, pour les fortifications, cent mille livres pour le mois d'avril et cent mille livres pour le mois de mai.
<K Je pense que Votre Majesté approuvera que j'aie ordonnancé ces fonds sur le Trésor italien; il sera toujours facile de les faire rembourser par qui Votre Majesté le jugerait le plus convenable.
« Les Français sont aimés en Dalniatic ; ils s'y conduisent bien, et le général Molilor s'est acquis l'estime générale.
« La Dalmatie réclame une organisation provi- , soire, semblable à celle de Venise. Le général Lauriston propose, pour magistrat civil, un M. Garmini de Traw, qui est riche, bien famé, et <{ui a été persécuté par VAntriche à cause de son attachement aux Français/
« Les Autrichiens, qui étaient à Gattaro au nombre de deux mille, ont rendu la place à trois cents Russes. Les derniers rapports annoncent que les Russes y ont peu de monde; quelques-uns, qu'ils se sont relirës.
«Le général Lauriston témoigne de l'embarras
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pour ce qu'il aurait à faire dans le cas où il pourrait attaquer Gattaro avec succès. Devaii-il attendre que cette place fût remise par I*AutricheT
« Les Autrichiens se renforcent beaucoup à Trieste et dans les environs, leur intention est de cantonner le plus de troupes qu'ils pourront dans le cœur de nstrie; le général fiellegarde a fait des visites en conséquence.
<c Suivant les ordres de Votre Majesté, que j'ai reçus ce jour, j'ai désigné le général Gilly jeune pour commander le district dé Gherzo.
« Je me suis occupé de suite de tous les ordres compris dans les dépèches des 25 et 24 mars, dont elle m'a honoré*
(c Je joins à la présente un nouveau mémoire du général Poitevin. .»
""faîu"'* * ^^®» trouverez ci-joint le Moniteur; faites faire, le plus tôt possible, la répartition des trente millions de biens, et, lorsque M. Dauchy devra revenir, il rapportera tous les procès-verbaux. Au l*' mai, Venise fera partie du royaume.' Dès ce moment, l'armée sera nourrie par Dejean, mais ce sera toujours par vous. Les deux millions cinq cent mille livres par mois suffiront-ils? Faites bien sentir au conseiller d'État que la réunion de la Dalmatie, de l'Albanie, du Frioul, de Venise, exige que je tienne dans les provinces un grand nombre de troupes, surtout pendant les premières années; que .les deux minions cinq cent mille livres ne sont pas trop considérables; que l'augmentation pour le pays de
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Venise est de moins d'un mifïion, puisque mon royaume d'Ilalie paye déjà seize cent mille francs^. Enfia n'oubliez pas que les douze cent mille francs de rente sur le Mont-Napoléon sont une récompense juste; que les duchés que je crée ne sont que pour arriver à un système, puisqu'ils ne donnent aucun droit, que Ton en rachètera les dotations insensî- >1emeni; que l'occupation de Venise pourra être le prétexte de nouvelles guerres; qu'il est de mon dévoie ot de ma poHliquo d'intéresser rarmée et la nation dans celto nouvelle querelle, quoiqu'il soit indifférent pour les autres puissances que Venise appartienne à l'Autriche ou h l'Italie.
« Envoyez-moi l'élat des commandants de la Couronne de fer que j'ai nommés et des places que j'ai encore à donner, avec les propositions que vous avez à me faire, et la note de ce qu'a fait chaque individu proposé pour le bien du pays depuis la première entrée des Français en Italie, h
a Sire, j'ai ordonné à M. Hennin, trésorier provîsoîre dcrvotre couronne d*Italie, de rendre ses comptes T^'^^^' _ h M. Buliégc, nouvellement nommé receveur gé- - néral des fmanGes des États vénitiens. J'ai l'honneur '
dejoiiidre ici e^>pie de ces comptes. Votre Majesté y verra que nos principales ressources, jusqu'au 15 mars, ont été l'emprunt de deux millions fait au commerce de Venise, et un autre de cinq centmiUe livres au Trésor du royaume. »
« Sire, d'après un rapport de Tordonnateur en ^*ijiutf»*
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*iSL"* ^^^^ Joubcrt, il existe dans la 27* division, à Asli, Acqui cl Alexandrie, une quanlité de deux cml cinquantc mille râlions de biscuit. L'ordonnateur me demande h pouvoir les utiliser en Islrïc et en Dalmalie.
« Je n*ai pas cru être en droit de lui donner une
pareille autorisation, puisque c'est dans une division
où je ne puis tloiitier d'ordre.
« Jesoumels le rapport à Yulre Majesté, elle décidera ce qu'elle croira convenable. »
Fu| u^ap. (( Sire, je prends la liberté do sounieltre à Votre ^'îw^'^ Majesté un rapport du ministre de la guerre, contenant quelques demandes relatives aux nouveaux drapeaux, à donner à l'armée. Ces demandes se réduisent à savoir, 1* si Votre Majesté veut permettre que l'on distribue, à Tépoque qu'elle désig;nera, de nouveaux drapeaux à Tarmée (les drapeaux actuels ayant aieore les marques de laRépuhlique italienne); . « 2° Si Votre Majesté ordonne l'emblème de l'aigle avec la Couronne de fer ou le lion;
u 3" Si les (Ir.ipeaux surmontés de l'aigle pourraient être destinés à la gaule royale, et ceux surmontés du lion destinés à tous les autres corps do l'armée italienne.
« YolreMajesté devant seule i)roDoncer, j'attendrai les ordres qu'il lui plaira m'adresser à ce sujet. »
Sire, j'ai l'honneur de rendre compte à Votre s tv^'iT itot. Majesté que plusieurs rapports m'informent que des corsaires russes, soutenus par trois frégates ou cor-
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vetles, ont reparu dans le Qiiarnero. Ces mêmes
rapports ni 'annoncent qu'une frégate russe est ar- ' rivée à Fiumc le 2G mars, et y a débarqué deux courriers, Fun anglais et lautre russe. Ces deux courriers se dirigeaient sur Tienne.
« L'agent licuic-ais à Fiume se conduit fort bien . et ne nwnquc pas d'adresser les moindres nouvelles au général Seras. Le consul français à Trieste^ au contraire, mérite bien queScfoes reproches:
« 1" Il a trouve mauvais que l'agent qui est à Fiume correspondit avec d'autres qu'avec lui ;
« 2** Il est encore à élever les armes de l'Empire français sur sa porte. Il a dit an général Séras que son gouvernement ne lui en avait pas donné l'ordre; . que, d'ailleurs, il ne savait pas comment elles ^ étaient faites.
c( S*il n*y a pas de mauvaise volonté de sa part (quoique mon aide de camp d'Andiouard, qui tranche un peu les mots, dit qu'il passe pour être attaché aux Bourbons), il n'est pas moins vraisemblable qu'il n'est peut-être pas dans le cas de remplir une place qui devient, par les circonstances nouvelles, très-intéressante.
ce Votre Majesté, plus clairvoyante, fera les ré> flexions qu'elle jugera convenable. »
« Mon (ils, je reçois vos lettres du 28 mars. Je ^p à i^ui,. ne' rapporterai mon décret sur Crespino que lors-**'"^ *^ qu'il y aura eu réellement trois bommes de fusillés.
La condamnation par contumace ne signifiant rien, qu'on tâche donc d'arrêter les coupables.
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a Laissez le noniiné Scori en pnsun e^corf» six moîSf après lesquels je vous autorise à le laii-e sorlir; mais qu'il ne reste plus à Milan, et qu'il soit çonsigné dans une petite commune où il puisse ' être surveillé. Laisses aussi le prêtre Élic en prison enooro quatre mois. Je ne souffrir^ jamais que GasUgHone rentre à Milan; envoyez-le à Fenestrelle» où il sera détenu pendant un an; après cela, vous l'eû- > lerez pour toujours des États d'Italie. Correspondre avec les ennemis de l'État est un crime qui, dans tous les temps, emporte peine de uiort.
« M. Corradine est, j'imagine, le major do la garde; je ne puis le nommer préfet du palais; ces places doivent être données à des gens riches. Il faut plutôt lui donner une place militaire.
c€ Jevojs, par votre lettre du 27, que vous avez fait atréter, à Venise, l'Anglais Graham. Ënvoyes-le à YalencienneSi ainsi que tous les Anglais que vous aves dans le royaume. »
xan.à Eug. « |fon fds, le passage en Balmatie sera dû par . * iifii] im>. (ej.pe^ et je ne souiirinn pas que la cour de Vienne le refuse. -Que le général MariiiojU l'crive au général Bellee-arde; pour qu'il fasse relourner l'arlillerie vénitienne dans les places de la Dalmatie. Faites surtout passer en Dalmatie les hommes appartenant aux cinq régiments qui s'y trouvent, afin que ces régiments soient nombreux et puissants. Faites-ypasser des cartouches et de la poudre, afin que la • place de Zara et les autres places -fortes soient en état» et qu'en cas d'événement on puisse y réunir * .
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tous les dépôts et porter toute la divi^'oii sur la Croatie. Faites-f «irlout passer do l'argent; j'imagine qu'il î a wft payeur. Il faut que le payeur ait constamment dans sa caisse des fonds pour on mois de solde. Que le sddat ne aoùtfre pas, qu'il an tou. jours deux paires de souliers dans le havre-sac Je suis fâché, et je ne puis que vous témoigner ^oa mécontentement, de ce que vous ne m 'ayez pas encore envoyé Ic^ [tl iiis de Zara et des autres piaces de la Dalmatie, aitisi que les états de leur approvisionnement et de leur armement en artillerie. Je n* admets aucune espèce d'excuse; c'est à vous à faire mettre aux arréis les commandants d'artillerie et du ~ génie, et à prendre toutes les mesures pour que je sois instruit; yous ht les prenez pas. On dort à Milan, mais beaucoup plus encore en Dalmatie.
a J*approu?e fort que tous n*ayex mis ni bœufs ni fourrages à PalmanoTa. Gela coûterait inutile* ment de Targent. »
« Mon fds, la solde est-elle payée ou non à votre Naç^m. armée? Il m'est venu des plaintes (|ue des régiments 4 mû ù»du général Marmont ne sont pas payés depuis le mois de janvier. Répondez -moi catégoriquement làdessus.
« Tâchez de me dire ce que c'est qu'un nommé Labaume, qui se trouvait à Milan. Ce doit être un asseï' mauvais sujet. )>
. «Sire, le général Marmont a réclamé près.^^ nàï^ moi pour que son corps d*armée soit maintenu aup a
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Ae pied de guerre; il fonde sa véclaoïation sur une leltro du ministre de la guerre, qiri, en Jai annonçant qu*il est sous mes ordres, lui dit qu^il reste toujours deuxième corps de la grande année. . • « Tai répondu ce soir au général Hannont que l'intention de Votre Majesté était que les troupes sous mes oriln^'s lussent, iiiises sur le pied de paix, à rexception de celles en Istrie et en Dalmatie.
« Je ne rends comple de ce détail à Votre Majesté que dans la crainte de n'avoir pas rempli ses intentions. »
Bu|. à Nap. « Sire, j'ai l'honneur d'adreaaer à Voire Majesté c avril 1806, un état do situatlou de l'armée au 1** avriL Votre
llijesté remarqum, à ^article des subsistances du i corps d*année du général Harmont, qu'il a été obligé de requérir de la viande des communes, parce qtie les fonds que je Ini aTais envoyés pour la solde n'étaient pas encore reçus. Il en est parti de Milan, le 23 mars, deux cent mille francs pour Udine, et le I 31 mars, cent cinquante mille francs; il en avait déjà été versé cinquante-hnit mille francs, le total est donc de quatre cent huit mille francs, et il n'était dû que février et mars.
« Le corps d'armée du général Hannont coûte, ' pour la solde seule, deux cent cinquante à deux cent soixante mille francs par mois, et son administration coûtera fort dier, car U a atuant et plm d^em-- ^ ployés 4e tous genres quHl y en a pour toute l'or- ■ méef et Ut tont pour te mamem fort imUU^. »
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« Mon fils, je reçois votre rapport sur le vifwir- ««p. â tug. gent. Mon opinion est que tous ne vous en dessai- ' «««"W sissiez pas que je sache à quoi m'en tenir là-dessus. Faites venir le propriéiaire et denumdez-tui m mémoire; âilei-lui que cela a été vendu trop boa marché y et que je veux savoir toute V histoire secrète de cette affaire. Vous pouve* le lui faire demander par le conseiller d'État Dauchy, s'il est à Venise; car il faïil que je connaisse tout ce qui s'est fait dans le plus pTrand détail.
c< Réduisez tous les buccaux de poste aux lettres de Venise à uaseul. Ne laissez plus partir de courrier, soit par mer, soit par terre, qu'il ne parte de ce bureau.- Employez pour roi a la police de Venise; n'ayez aucun égard. Si VËuipcreur a à rédameri nous vérrons. Ne nommes point les bureaux dans votre décret, et dîtes seulement que les onze bureaux > de poste aux lettres établis à Venise sont réduits & un seul. Faites exécuter cette mesure avec une telle promptitude, que vingt-quatre heures après que votre décret sera pris, tôut soit réuni dans un point contrai.
«Vous devez avoir plus de biscuit qu'il ne vous en faut en Dalnialic et en Istric; mais, comme il est bon d'en avoir une grande partie à Zara, je ne m'oppose pas à ce que le biscuit qui est. dans la vingt-septième division militaire soit aussi dirigé . sur cette place. Âyes en Dalmatie un ordonnateur, un inspecteur aux revues et un payeur qui correspondent avec votre ordonnateur en chef, votre inspecteur en chef aux revues et avec votre payeur
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général, et alors avec le nombre de troupes qui s'y lrouv<^ni; on saura ce qu'il leur faut.
« Vous pouvez nommer pour provéditeur en Dalmatic la personne que vous jugeres la plus propre h celle place; vous lui donnerez les pouToirv qu^avaient les anciens provéditeors vénitiens, et il correspondra avec vous et avec vos ministres. »
'^kriT^' ^ ^'^^ jamais rien vu de^plos mal fait
7 «nu iM». que les mémoires qne m*envôie le général du génie Poitevin : il se mêle de ce qui ne le regarde pas; il bâtit dés plans de cani]) ii2ne qui n'ont point de sens et ne donne point la description du pays ni des places ioi tes, la seule chose qui m'intéresse. Demandez-lui donc, non des lignes de défense, des camps retranchés, elc, mais la topographie du pays proprement dite ; qu'il lasse l'ingénieur «t non le général en chef. «> *
""fûbi^ a Sire, le décret ie Votre Hsgesté du 31 mars a 7 ma ikc publié; il est maintenant dans les mains de tout, le monde; il est l'objet de toutes les conversations. Je dois le dire- à Votre 'Majesté, je n'ai pas eu en général Toccasion de remarquer que ce décret fût reçu avec plaisir; j ai déjà eu vent de beaucoup de propos plus ou moins absurdes, plus ou moins improbaieurs. Les uns voient avec beaucoup de peine la résurrection de la noblesse héréditaire; ils disent que 1 hérédité ne devait appartenir qu'à votre ifomille, et ils répètent sur cela mille propos (insultants môme) sur ces nouveaux ducs. Chacun s*^n in-
LIV. V. — itoe— CORRESPOND AIVCë 5,19 ijuiète; on pense, qu'ils ne seront pas tous itaJi^ns et "(«r conséquent sans intérêt pour le pays. I| ^
même été dit : j< X sera sans doute duc de
ot Frîoal. »
« Ce matin, après la messe, il y a eu cour à Tor-
dînaire, et j'ai pu y remarquer beaucoup de figures allongées; le plus grand nombre des propos a rouJé sur les deux millions cinq cent mille frimes qui doivent être payés par m lis. Ceux-ci calculent que tous ' les biens nationaux do Venise vont passer aux ducs, que les ducs les manj^eront hors du royaume,- ceux-là calculent encore que le produit de ces biens natio* naux, le quiûwème des revenus de l'État de Venise, la contribution mensuelle, enfin les douze cent mille francs de rente sur le Mont-Napoléon,, coûteront au royaume d'Italie plus de quarante millions de livres par an, ce qui dépassera le tiers de son revenu. J'ai TU dans tous les regards qu'on cherchait à deTÎncr mon opinion ; ik m*ont même fait infiniment d'honneur, car je sais qu'on est allé jusqu'à, dire que j'étais affligé du décret. Il sera répondu .demain à CCS petits propos qui me sont personnels. Gomme c'est jour de conseil d'État, je profiterai de cette occasion pour exprimer "d'une manière terme les senlimenls que je dois avoir, et j'espère ainsi donner à l'opinion publique une direction ronvenable. Je puis assurer qu^en' ce moment ce n est pas chose ., facile; les têtes sont encore pleines des quinze millions d'impôt extraordinaire, de ce droit d'enregistrement qui s'établit et qui s'organise eu ce moment, et enfin du décret qui met à la charge du trésor iu-
nù WÉMÛIUES DU PRIKCE EUGÈNE
lien les dépenses faites pour Tarmcc française. J'ai l'honneur de vous joindrè copie de ce que je me propose de dire demain en conseil d'Ëtat.
a Quant à ce qui me regarde, je ne crois pas avoir besoin de le dire à Votre Majesté. Placé par vous, Sire, au pied du trône d'Italie, je suis chargé de l'honneur de faire exécuter vos décrets, cl je vous jure que je porterai inos soins et ma vie à leur entière éxecution ; et, si par hasard h' in iindrc article de vos décrets pouvait m'affli^rer, pi rs onne nu monde, hormis vous, Sire, n'en serait inloriiié. Je sais que je dois à Votre Majesté la vérité tout entière^ et je croirais élre coupable de la lui cacher uii seul instant, n ' ^ ' -
E»g.*J»p- « Sire, j'ai l'honneur, d'informer Votre Majesté r mn ùfie, que mes rapports secrets m'annoncent qu'il existeune correspondance assez active entre plusieurs nobles de Venise et MM. Bernadin, ï\cnier, Mani et Aldini, à Paris. Ces messieurs espéraient faire un Etat indépendant; ils avaient, d'après leurs IctUes, le projet de faire aller inie coinmission d'entre eux à Paris pour demander l'indépendance à Votre Majesté. Le meneur de tout cela paraît être M. Corner j il m'avait déjà été note comme intrigant . . « préfet de Bologne, qui est à Milan, écrit à madame A..., sa maîtresse: il lui mande que son affaire est en bon tram, qu'il a reçu une lettre de l'ami ^Idini, h Paris, qui l'a totalement consolé. Ledit préfet est en grande correspondance avec Aldini. J'espère enfin adresser demain le résullat do
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celle vilaine alTaîre^ à Votre Majesté; elle y verra
qu'il s*en faut de beaucoup que S soit exempt
des plus grands blâmes. »
«Mon (ils, je vous \n'iii de dire à mon minisire Aap.àf:»y. destinanccs, Prina, de lire avec altenlion ce rapport iOm^' du directeur général de la régie des sels et tabacs de Turin; il me semble que, proporlionnellement à ce que cet impôt me rend dans mon royaume dllalie, cette régie ne me rend pas assez. Comme Prina a beaucoup. d'expérience sur ces matières, je désire qu'il me fasse un petit rapport confidentiel qui ne sera connu que de moi, avec observations que la lecture de ces états pourra lui suggérer. »
« Sire, Votre Majesté, par sa lettre du -4 avril, i!og.»ïtor-
m'ordonne de lui répondre catégoriquement s'il est *\^}^ dù de la solde aux corps de l'armée.
« J'ai l'honneur d'adresser ci-joint à Votre Majesté l'état par lequel elle verra combien nous sommes eu arrière et combien nous avons besoin de ses secours.
' « Je ne savais réellement plus ce matin où donner de la tête pour avoir de l'argent : il fallaii exécuter Tordre de Votre Majesté d'envoyer de l' argent en Dalmatii, J'en sentais moi-même tout le besoin, et il n'existait absolument rien en' caisse. J'ai cru que Votre Majesté, dans celte extrémité, ne trouverait pas mauvais que. j empruntasse au Trésor itaUen. J ai donc emprunté six cent mille livres, que j^ai wVn^ buées ainsi qu il suit, savoir :
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« Quatre cent mille francs pour la Dalmatio; deux cent mille frnncs pour l'Istrie; et cent mille francs pour la division Marmont. Je les ai hypothéqués sur les lettres de change du vif-argent quo nous ne pouirions réaliser qu'après la levée du séquestre du vifargent, mésure que je n*ai pas cru devoir ordonner et pour laquelle j'attends les ordres de Votre Majesté.
« Il a été versé pour la solde au payeur général dé Tarmée, depuis le l*' janvier, les sommes ci-apMs'; savoir :
En janvier 800,0(>0 fr.
En février. U 00. 000
En mnrs. . . 1,000,000
En avril 1,570,000
Plus pour les déjKits de l'armée de Naples. . 400,000
Total. , 4,760,000 fr.
Mais il fluif déduire dn cette
somme 800,000 fr., employés
pour uu temps antérieur au
janvier ci JM)0,000fr. 1
Plus ce qui reste à verser pour > 1 ,500,000 fr.
la'soldesiir les fonds d'avril. . . 500,000 )
Il n'e^\ doTic resté pour ta solde de ces quatre premiers mois que , 3,460,000 fr.
« Les fonds nécessaires au payement de la solde
et accessoires pour les quatre premiers mois de cette année sont au moins de ciin] millions. Il manquait donc, pour assurer cette pai lie de service jusqu'au i*' mai, la somme de quinze cent quarante mille Irancs.
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« Il faut ajoiifer les sommes réclamées pnr les corps venus de la grnnde armée, pour an ien; de 1805, ci qu'on peut évaluer, par approximation, a cinq cent mille francs; total général de ce qui est dù pour la solde et de ce qu'il faudrait pour la mettre au courant, la somme de deux millions. ».
« Sire, j'ai l'honneur de demander les oidrcsde isap. Votre M^i jcsic relativement aux divisions d'artillerie ^Jj^'' dans les K tais vénitiens qui seront réunis au royaume le 1" mai.
« Il me semble qu'à dater de cette époque les dépenses d'artillerie doivent être à la charge du minislère italien. Alors Votre Majesté permettrait que j'établisse la division au delà de TAdige sur le méime pied qu*elles étaient et qu'elles sont dans le royaume-, c'est-à-dire qu'on y place des officiers italiens pour tenir la comptabilité et pour seconder les officiers français; enfin les arsenaux sont italiens et sous la direction du ministre de la guerre de votre royaume. »
«t Sire, j'ai l'honneur de rendre compte à Votre Sii|.»ibp. Majesté qu'il n'a encore été rien versé aux corps des io%ii draps de leur habillement de l'an XIV, ce c^ui iaiL quelles €»>nscrils n'ont aucun moyen. Quelques corps avaient des économies qu'ils ont employées; d'autres n ont point de ressources en ce genre.
« J ai su indirectement que vingt mille conscrits allaient passer les Alpes pour être répartis dans tous les corps de l'armée; si le ministre directeur ne; vient à leur secours, il faudra un temps infini pour
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les vêtir, et encore plusieurs corps manquent de moyens, comnie je viens 4e le dire.
a Je prie Votre Majesté de vouloir bien donner ses ordres à cet égard. »
.. . « Mon fils, j*ai reçu votre letUedu 4 avril. 11 est aynî ' impossible les besoins de votre armée se montent à snize millions pour quatre mois, ce qui ferait quarante-huit millions pour l'nnnéo. 11 me paraît peu probable que les recettes ne montent pas à plus de dix-huit cent mille francs pour quatre mois dans l*£tat de Venise. Vous ne portez également dans les» recettes l'emprunt de Venise que pour quatre cent mille francs. Hâtez-vous d'envoyer tous les états à Paris, parce que, à dater dn 1" mai, tous -les services seront faits par le ministre Dejean. Cette manière m'est plus économique, et je connais mieux la situation des affaires. Ayez soin de tenii' la solde au courant. » .
vw.htog. « Mon fds, vous voudrez bien renvoyer (Je Venise *î«P' "^^ autres ports de mon royaume d'Italie tous les agents de la Republique des Sopt-llcs. Fait(>s confisquer et séquestrer les bâtiments de celte nation qui se trouveraient dans mes ports de l'Adriatique, et empêchez toute communication de ces ports avec les - Sept-Iles. Faites visiter avec adresse les livres des négociants de Venise chargés des intérêts des Russes et des Gorfiotes. Ce sont MM,. Papadopoli, Marin Doxoria et Conrado Retz et Compagnie. Ces' mes* sieurs ont beaucavp,d'argent aux Russes cl Corlïotes,
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Faites saisir cet argent et déclarer que c'est en conséquence de l'état de blocus dans lequel les bâtiments de ces nations tiennent mes ports de TAdriatique. »
(tSiic, j'ai l'honneur d'adresser ^Nolte Majesté 4es renseignemenls qui me i>ouV, iiviincî au^ouv- ^{^""^ d'hni.
« Il paraît que lo rassemblement de Gralz n'aura pas lieu. 11 y a en Styrie trois régiments qui sont : Lattermann, G lias tel er et Strasoldo. Les régiments les plus voisins de Tlsonzo sont le régiment de Reski, à GoriUs et sur la rive gauche de l'Jsonzo : ce régiment est assez faible; à Trieste, le régiment de Saint- Julien: il est très-nombreux; le régiment de Thurh, partie à Trieste, mais la plus grande partie dans les villages environnants et sur la route de Laybach; ce régiment revient de Gattaro : il est très-fort.
« Le régiment de Bellegarde à Fi unie et sur les frontières de l'Istrie; le régiment wallon di 1 ii chiduç Joseph est à-Laybacli. Ces cinq régiments peuvent faire environ quatorze mille hommes.
« Je n'ai pas encore reçu de nouvelles de Klagenfurlh. Je crois qu'il n'y a que deux régiments, celui de Sporck et celui de Holenlohe.
« Des lettres de Zara du ^6 mars annoncent Var- •rivée à Gattaro de trois mille cinq cents Russes de renfort.
a Les troupes de notre .division étaient dans la même position. »
« Sire j'ai l'honneur d'annoncer à Votre Majesté ^ sf^ap?''' II. 15
t b^nqui^r a.- Venise, en lui ento^t s. pension Ïiiu : « ra,,p.e.u.s avec P«'- -l"--"'^": « Milan pour vous .H.l.l.r a Venise; WOS ■ l Zohl a.ns. d-un pays où sous peu .1 fer. b«n « ehand. Tout esl déjà en mouvement et nous en " le. tristes effets par le renchenssement de»
, deorées de toute espèce. »
„ J'M onlonné que BaselU fOl surveille de toute
manière.»
. E... « Mon Ois, il paraît que le il' de Ugne. qui fait ■fe' partie du corps du général Marinent, »• P""'!* ^Ide depu.s trois mois. FaitesHUO. «»"»«'^«^J^! ie dois penser de cela. Payer ■«»« ««"ff. '*«^ ment est la première de toutes les condiUons. » -
K P . r„,. „ Mon fils, je vous avais demandé un rapport sor 'T.^^ U ùtuation des dépAU des corps de 1 arme.' de m- Ïes. dont.le général CharpenUer devait passer uno
revue. . .'u «l'im-
« Je n'ai pas encore reçn ce rapport qu il m im
pai le cependant d'avoir. »
E«£. à Nap. « Sire, i ai 1 honneur d'adresser à Votre Majesté une Se que j'ai reçue ce matin da général Lau.
"^< Le général Molitor m ^ aussi écrit et m'a eMOÏ* la copie d'une réponse d., 1 ambassadeur de Votre Htqeslé » Vienne ; je la joins à la présente.
LIV. V. -lew — CORRESPOKDAIVCE 227 « Quoique l'ambassacltîur russe ait promis de s'occuper de cet objet, ie général a dans les mains une lettre écrite par M. de Ghisilieri, et dont copie vous est adressée, qui prouve jusqu'à l'ëvid^ce toute la mauvaise foi des commissaires autrichiens, ex Le général Lauriston, ainsi que le général Mo- ' litor» s^accordcnt pour demander et des bâtim( nts de guerre et des fonds. Quant à ces derniers, j'ai l'honneur de mettre sous les ycuv de Votre Majesté l'état tics envois d'argent faits sur l'istrie et la Dalmatie. Les dernières sommes arriveront eu or à* Zara, du 8 au 10 mai.
a Quant aux bâtiments armés^ j'en joins égale* ment; Votre Majesté sait qu'on ne peut pas commander au vent, et que, dans ces parages surtout, on est bien contrarié. Cependant j'ai reçu l'avis que tout ést parti ces jours derniers, à l'exception de deux bâtiments légers qui sont à se réparer, mais qui seront prêts sous peu. »
« Sire, d'après beaucoup de bruits qui ont circulé E"5:*n«pet circulent encore sur le rassemblement d'une ar- "gj^ mée russe dans la Lithuanie, vraie ou fausse, j'ai . ioujom-îi pense qu'il serait bien fait d'avoir des ren- ' seignements positifs, et j'y vais envoyer deux diCTérentes personnes qui ne se connaîtront point et seront ite retour d^ns un mois.
« J*ai feit partir d'ici un homme très-intelligent pour l'Albanie; il doit même aller jusqu'à Gorfou; il se trouve, par un heureux hasard, l'ami du secrétaire Montenigo. Les dernières nouvelles du Qua-
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naro a' annonçaient la cr<»msîèrc eniiciino t^ue fui te d'une frégate anj;laise, et une frégate et un brick " russe. Si Voire Majesté rordonnait, on pourrait faire sortir n08 deux frégates, corvette, deux bricks et quelques canonnières. J*ai «Jn bon pressentiment de cette' sortie imprévue ; les ofliciers et les éq[ui}»ages sont bien disposés. Ajoutant quelques soldats à bord, nul doute que cela ne donnât t la meilleure émulation. Il serait joli que votre marine italienne fît (larler d'elle à peine née.
« J'ai regardé l'objet assez imporeant pour devoir attendre vos ordres. y>
« Sire, d'après l'avis qui m'a été donné, par le
isîîrii général Chasseloiip <i« rinteuliuu uù est Votre Majesté de faire continuer les travaux d'Alexandrie, et sur ce que marque ce général, que les bras lui manquent dans ces parages, je vous proposerai," d'après la demande dudil général, de diriger et fixer à Alexandrie le» quatre mille prisonniers napolitains qui doivent se rendre à Turin, et de les employer auxdita travaux. »
Kap. à Eug. « Mon n Is , je reçois votre lettre du 7 avril. Méfiez^
S*:lll-Cloud,
^'^"^ bavardage des Ualieus : si le préfet de Bologne est coupable, il sera puni. Croyez qu Âldini a trop d'esprit pour écrire des bêtises. Le pays où vous élcs est le pays des petits caquetages. »
Kap.âEiig. «Mon fils, je reçois votre lettre du 8 avril. Vous ^im' ^^^^ opérer la reunion par une proclamation. Il
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ti'^ a point de doole que les ducs ne doivent $e mèVer en Tien dé Tadministration du pays; mais je ne ppnsc pas qu*îl faille en parler, dans votre proclamation ; on s'est trompé en comprenant Rovigo au nombre des provinces de l'État vénitien, puisfjue Rovigo faisait déjà partie du royaume d'Italie; il n'y sera pas pert^u de quinzième.
«M. Berlin peut rester à Venise, si cela est nécessaire, pour correspondre avec vous. A dater du i" mai, les contributions du pays vénitien entreront
dans Je trésor du royaume d'Italie, qui alors fera
face aor différentes dépenses du pays et payera deu»
miUimii rinq cent ftiiHe francî,
«Vous pouvez garder Lagarde à Venise comme
votre employé. ».
« ^lon iils, vous trouvères ci-joint deux listes de „ ^ ^ _ ceuK que je me propose de nommer commandeurs ^"a;^,^;"'' et chevaliers de l'ordre de Ja Couronne de fer. Renvoyez-les-moi promptement avec vos observations. »
« Mon fils, vous travaillez irop^ votre vie est trop j,.^, j^^uj. monotone. Cela est bon pour vous, parce que le saint^^Sf**' travail doit être pour vous un ebjel de délassemeni; mais vous avez une jeune femme,' qui est grosse, je pense que vous deveï voie arranger pour passer la soirée avec elle, et vous faire une petite société. Que
• le prince Eugène est pcut-élrc le seul hommr. dont on puisse
dfro qu'il ...it eu un pareil reproche ilc riimporeur. Ce reprocbe prouve aussi bien l'aflection paternelle de Napoléon que le ▼ice-roi.
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n'allez-YOUs au lh(5àlro une fois pnr semaine, en ^ande loge? Je pense que vous devez aussi avoir un pelit équipage de chasse, afin que vous puissiez chasser au moins une fois par semaine; j'aiTecterai volontiers, dans le budget, une^ somme pour cet ' objet. 11 faut avoir plutf de gaieté dans votre maison; cela est nécessaire pour le bonheur de votre femme et pour votre santé. On peut faire bien de la besogne en peu de temps. Je mène la vie que vous menez, mais j'ai une vieille femme qui n'a pas Lasoin de moi pour s'amuser, et j'ai aus>^i plus d'affaires; et cependant il csl vrai de din; (jue je prends plus de divertissement et de .dissipation que vous n'en prenez; une jeune femme a besoin d'être amusée, surtout dans la situation où elle se trouve. Vous aimiez jadb assez le plaisir; il faut revenir à vos goûts ; ce que vous ne feriez pas pourvouç, il est convenable , que vous le fassiez pour la princesse.
c< Je ^îens de m*établîr à Saint-Gloud ; Stéphanie cl le prince de Bade s*aiment as^ez; j'ai passé ces* deux jours-ci chez le maréchal Bessières; nous avons joué comme des enfants de quinze ans. Vous aviez riiabilude do vous levcu matin, il faut reprendre cette habitude; cela ne <]fênerait pas la princesse, si vous vous couchiez à onze heures avec elle; et, si vous finissez votre travail à six heures du soir, vous avez encore dix heures à travailler en vous levant à sept ou huit heures, L'afGsiire lie Galtaro retarde les fêtes du mois de mai, mais je ne pense pas que ce soit de plus d*un mois; j'espère que vous, et la princesse, viendrez alors à Paris : je vous ai fait arranger
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le pavillon de Flore, le pnncc de Bade a le second, vous occuperez le premier. Dites à ia pi mccsse combien on sera conlenl delà voir à Paris; son état aura pris alors de la consistance cl ne rcmpéchera pas de voyager à petites journées ; daiis ia WWe %dÂâOlv.« ae peul que lui faire du bien, » . .
« Mon fils, je reçois votre lettre du 7 avril. Il est Nap à rug. tout simple que le décret de réunion n'ait pas plu à ^'îi'.^ÏSi*- Milan. On voudrait, dans ce pays-là, l'impossible; **** payei peu de contributions, avoir peu de troupes, et se trouver une grande nation, tout cela est chimère. Les gens de sens doivent s'en rappoiier à moi. Je veux ce qui convient et ce qm est bien, parce que mes vues sont supérieures. Le pays vénificn est la seiile recompense que l' armée ait retirée des succès les plus inouïs, et la Fi ance des efforts les plus con- :slants. Tout ce qui consolide le système en France consolide aussi le système en Italie, et tout ce que fait la France pour garder Venise est conforme.auxintérêts de ma couronne italienne. Quant aux iropo- •itiotts, la seule réponse à faire est celle-ci : Paye-t-on. plus qu'au France? Certes, mes peuples de France payent beaucoup pins d*impodtîons que mes peuples d'Italie, et, dans ce cas, ils n'ont guère à se plaindre. Je viens d'établir des droits sur le sel et d'augmenter encore les impositions de la France. Mon budget est présenté au Cor|ïs législatif; vous le recevrez demain par le Moniteur. 11 est bon que vous le fassiez mettre dans les journaux : on verra que les Français payent beaucoup.
Digitizeù )^ Googl(
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et Je VOUS envoie le compte du ministre des finances. Les deux millions cinq cent mille francs par mois que me payera mon royaume dllaiie sont bien
loin, je vous l'assure, de me rembourser des frais que je ferai pour mon armée, et quand, pour .défen* dre \ë royaume d'Italie, on prendrait le ti^ de ses* ressources, ce ne serait certainement pas trop. La
' ' défense de la France me coûte la moitié de ses revenus. D'ailleurs, il ne faut point s'arrêter à ce cal* cul : TËurope changera, les haines se calmeront; les empires nouveaux deviendront établis et consolidés par le temps. Je réduirai mon armée à la moitié; je retirerai même mon armée d'Italie. iMes> peuples dltalie ne payeront qu'un million par mois à mon trésor de France, ou même rien du tout. Yoiis savez bien que deux millions cinq cent mille france par mois ne feront pas le service de mon armée, je serai donc obligé d'y envoyer de Targent de France, ce qui sera non-seulement coûteux, mais même épuisera mes finances; car il est vrai de dire que les efforts de la nation française, pour relever et rendre resplendissant le trône d'Italie, lui imposeroni Tobligatién de maintenir un état militaiVe beaucoup plus fort. Quant à l'établissement de Tbérédilé, je n'ai point l'habitude de chercher mon opinion poli» tique dans le conseil des autres, et mes peuples
■ d'Italie me connaissent assez, pour ne devoir point oublier que j*en sais plus dans mon petit doigt qu'ils n'en savent dans toutes leurs tètes réunies; et à Paris»
où il y a plus do lumières qu*en Italie, lorsqu'on se tait et qu'on rend hommage à l'opinion d'un
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homme quia prouvé qu'il voyait plus loin et mieux que les autres, je suis étonné qu'on n ait pas en Italie
la même condescendance. »
ti Mon fils, Crémone n'est pas une place saine; éSfnî.ctoSï'» il ne faut point y mettre de troupes dans les grandes
chaleurs de l'olc. Je ne crois pas t^u Este soit non plus un pays sain.
tt Par votre état de situation du 1*' avril , je vois que les dépôts des corps de Farmée de Naples sont organisés conformément à nv3n décret; mais jo n'y vois pas le rapport que je vous ai demandé, résultant de la revue du général Charpentier; je désire que vous divisiez les dépôts de cavalerie de la même armée de Naples en deux divisions : Tune, composée de six régiments de chasseurs, et Tautre des cinq régiments de dragons. Il paraît que les dépôts des cinq régiments de dragons ont six ou sept cents chevaiix et le double d liommes, et ceux des régiments de chasseurs, trois cents chevaux et plus du douhle d'hommes : cela n*est pas tellement nombreux, que chacune de ces divisions ne puisse ^tre réunie dans une ville. Vous pouirez réunir tous les dragons à Modène, et les chasseurs à Reggio. Nommez un général pour commander les uns et les autres; et placeat près des dragons un major bon manœuvrier, deux capitaines et huit sergents pour leur apprendre à manœuvrer à pied. Il y a dans ces cinq régiments assez, d'hommes pour pouvoir faire la manœuvre, puisqu'il? y a plus de dix-huit cents hommes. Il m'importe que ces dragons soient bien instruits au maniement des<
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armes- Les dépdls des corps de Tarmée de Naples ont doue aujourd'hui plus do dix niillo hommrs. Ils seront Ijimiolaugmentésdedix autres mille honimes. Donnez ordre que les gonémux qui commandcjit ces dépôts n'envoient pas un lioimne à l'armée, même avec Tordre du prince Joseph, sans que vous eo donniez 4' autorisalion, puisque ces dépôts sont sous vos ordres; et, vous-même, ne faites rien partir sans que je voiis Taie ordonné. J'attends le rapport que je vous ftî demandé sur la revue de ces dépôts, pour bien connaître le nombre d'ofBciers qu*il y a à chaque bataillon et escadrotf; et l'état de leur armement et habillement. Un bataillon du réo^imenl de la Tour d'Auvergne est déjà passé à Turin; rnon intention est que vous le dirip:iez sur Ancùne, où if attendra de nouveaux ordres. Comme ji" ne pense pas que Id prince Joseph en ait besoin, il servira à la garnison d'Ancone. Le deuxième bataillon suivra la mdme direction. Vous préviendrez le prince Joseph de la destination que j'ai donnée à ce régiment. Gaffarelli doit être arrivé. Il faut qu'il s'occupe de me faire promptement un rapport sûr Tarimée italienne, aGn de commencer à lui donner uneorganisation convenable. Jene saurais trop vous recommander Tinstruction -de meis cuirassiers, j'imagine qu'ils ont des manèges. Cette arme, qui m'a rendu de si importants services, a besoin d'être bien instruite, et on peut dire que l'instruction fait tout. I^a cavalerie russe ne manquait point de courage, et cependant elle a été presque toute massacrée, et ma garde n'a perdu personne. Faites aussi passer la revue de votre cavalerie, afw
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(le bien comiaHrc votre situation, et exiger que les corps qui oui de Targenl de leur masse de i cnionle achètent des chevaux. Ku général, les régi un nts de cavalerie ne portent point dans h^urs acliats Je zèle qu on devrait attendre d eux : quand la guerre survient, ils ont de l'argent en caisse et point de che* vaux. Je vois que la solde n*est point payée couramment; faites rentrer tout ce qui a été donné sur les bons d*x\rdant, en les couvrant par des bons du payeur. Employez le subside d'avril, maïs que la solde soit au courant; c'est la première dq^ oblîga* tions d'un gouvernement. »
« Mon lils, je reçois votre lettre du 8 avril. Cinn a j- ii:ug.
. -, i Saint -Cloud,
millions, au moins, de tout ce qui a été détourné par ^Jgjg^^ ^olignac et compagnie, renlieroiit dans les caisses. Faites-vous rendre un compte sur Kiclielle. Exigez la remise des sommes déposées chez MM. Bignami, en échange de bons du payeur, en déclarant que * cette somme a été surprise à la caisse. Non^eulement je vous autorise à user sans réserve de ces sommes, pour aligner la solde de Tarmee et subvenir à ses besoins, mais, si oiâa n*est pas suffisant, vous pouvez disposer des seize cent mille francs que le royaume d'Italie doit au Trésor de France pour le mois d'avril* J'avais oi donné que l'on encaissât ces seize cent mille francs dans mon petit Trésor de IMaisance, poiir des opérations très-importantes; mais il faut, avant tout, satisfaire aux besoins de votre armée; mais aussi donnez-moi l'assurance qu'avec ces sacrifices, au i" mai, où le ministre Dejcan prendra le service,
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soJde, luasse, tout soia au coiiratit, .et que rien sera dû. '
M Je lis ce que vous coniplez dire au conseil d'Étal; cela me paraît plein de sagesse. Vous pouvez assurer que les ducs o'aurojit aucun droit, ni aucune oc* casion de s immiscer en rien dans l'administration» mais que leur institution tient à des irues do haute politique, i»
cii|. i Map. « Sire, j*ai Thonneur d'adresser à Votre M^geslé ^ une carte de la Dalmatie, mais bien mauvaise : c*esl la seule qu*on ait pu se procurer. J'y joins une carte de l'Adriatique el un tableau que j'ai fait remplir à Venise par les pilotes et les officiers de marine les plus pratiques.
« Je n'ai pu faire trouver à Venise un officier du génie connaissant bien la Dalmatie; il en existait deux, mais ils ont été emmenés par Lauriston el Molilor; l'un est employé à Zara.
« J'ai pensé que, pendant le temps nécessaire pour lui donner des ordres, Lauriston serait de retour, n est parti de Milan il y a huit jours le meilleur officier de marine et le meilleur pilote do Venise. Je l'ai adressé au ministre de la marine, qui " m'avait écrit à ce sujet. »
Kap. iEug. « Mon fils, par votre lettre du 10 avril, vous me dites qu'il n'a rien été versé dans les niaî?asins des corps des draps de leur habillement de 1 an XIV. Ont-ils reçu tout l an XIU? et que leur était-il annoncé pour l'an XIV? »
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a Mon iils, je vois, par votre lettre du 10 avril, J^p \f'»8qull vous manque deux millions pour aligner votre solde au i*' mai. Je vous ai déjà écrit que vous pou* vtez disposer des seize cent mille francs que mon Trésor d*halie me doit pour le mois d*avril; que» sur les cinq millions que Ton doit retirer de l'afTaire de Masséna, je vous laisserai la disponibilité de quatre et les sommes déposées chez M. Bignami. Le Trésor ciiiplpiera la voie de la justice; il doclarera que ces sommes sont déloiirnnos du Tn^sor, et int(^nl(^ra une poursuite criniiiicdé corilreles sigiialaires des billets ' à ordre. Cela sera fait par le ministre de la justice, qui ordonnera le dépôt des sommes dans la caisse du payeur, qui les tiendra à votre disposilion et qui couvrira MM. Bignami par des contre-billets. Mais, je vous prie, portez tous vos soins à aligner la solde: c'est la chose la plus importante. »
« Mon fils, j'approuve que vous établissiez des di- £îP;_r,^;;â , rcction d'artillerie au flelà de l'Adigc. Mon intention est de donner à mon royaume d'Italie l'artillerie vénitienne seidomeiit, mais point du tout l'artillerie de campagne que j'ai prise h rcniif id, celle que j'ai prise à Vienne, ni Tartillerie atrichieiinc que j'ai acquise à Venise en échange de celle que j'avais prise à. Vienne. »
« Sire, je m'empresse de répondre à la dépêche Euj^. à x«rdont Votre Majesté m'a honoré sous la date du 11 ^l^*^ avril.
« Dans ma dcpéche du 4 avril, je porte, il est
vrai) le» dépenses militaires à payer dans lesqnalre premiers mois à quinze millions neuf cent six mille huit cent soixaiile et onze francs , mais Votre Majesté peut remarquer que ma dépense réelle n'est pour cela que de seize millions pour les quatre mois.
« En effet, le premier arlicle de ma colonne de dépense s'applique à une partie de l'arriéré» liquidé depuis longtemps, à une partie antérieure au l*' ven* démiaire an XIV, et imputable sur le subside du royaume d'Italie ; or cet article s'élève à deux millions quatre-vingt-six mille huit cent soixante et onze • francs»
« Ainsi ma dépense pour les quatre mois ne s'élève de lait qu'à treize millions huit cent vingt mille francs; ce qui porte la dépense annuelle, non pas à quaranle^huit millions, comme Votre Majesté parait le croire, mais soulomenl à quarante et un millions, quatre cent soixante mille francs.
« Ici, j*ose prier Votre Majesté de se rappeler que, dans la dépêche que j'ai eu l'Iionneurde lui adresser le T) mars, conimo aussi dans celle que j'ai adressée le 4 mars au ministre du Trésor de l'Ëmpire, ma dépense annuelle était évaluée à trente-huit millions.
<c II n'y aurait donc, de mon premier aperçu à celui-ci, qu'une différence eu plus de trois millions quatre cent soixante mille francs. Cette différence sera facilement expliquée, si Votre Majesté a la bonté de se rappeler que, dans mon premier aperçu, j'avais eu l'honneur de la prévenir que je n'avais forcé
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aucun article, et qu'au contraire j'en avais porté plusieurs au-dessous de la vérité.
« Votre Majesté m'ordonne d'envoyer ^ Paris toas les états de dépenses. Je ne puis m* expliquer com-' ment il se fait que ces états n'aient pas encore été mis sons ses yeux.
« Ceux de la solde sont adressés toqs les huit jours au minîsti^ du Trésor, et ceux do dépenses administratives Tont été depuis longtemps an ministre Bejean.
« Si Votre Majesté a la bonté d'appeler auprès d'elle ces deux ministres, il leur sera facile de lui présenter tous les éclaircissements qu'elle demande.
« Votre Majeslc remarque que je n'ai porté que pour quatre cent mille Irancs les recettes de l'emprunt fait à Venise.
(c J'ai riionneur d'observer à Votre Msgestë quOi dans l'article de l'emprunt^ je n'ai pu parler que des quatre cent mille francs qui restaient à recevoir, parce que j'avais porté les Seize cent mille francs , déjà reçus et employés dans le premier article de recette, lequel article, ainsi qu'il résulte du compte du receveur général Hennin, ne s'élève à cinq millions soixante-quinze mille neuf cent dix. francs que parce que les seize cent mille francs versés par le commerce de Venise y sont expressément portés.
« Sire, ma situation financière est affreuse. Je manque absolument de ressources, je ne dis pas pour la fin du mois, mais pour la semaine cou- •ranle.
<« ie prie Votre Majesté de se faire représenter la
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iéllrc que j'ai adressée au ininiâtre du Trésor do TEmpire le 14 de ce mois; mais* il y trouvera la preuve que, si je demeure obligé de rembourser l'emprunt au commerce de Venise et d'ac(|uiUer deux niillions de traites de l'armée de Naples^ mon 'déficit à la fin d'avril sera bien réellement de neuf millions quatre cent soixante-quatre mille francs.
c< Votre Majesté le sait mieux que moi, où Tes
- prtiii(iiais-je?
« Daignez, Sire, me pardonner ces tristes détails; daignez me pardonner aussi mes imporluriité; mais, en vérité, je ne sais plus comment subvenir aux besoins les plus impérieux cl les plus urgents, d
i:ui|.âNap. «Sire, il y a en Dalmati^^ un escadron de chasseurs à cheval français, mais il n'y peut faire aucun service, à cause de la difficulté des chemins dans lesquels les chevaux ne pourront conserver leurs fers. Cet escadron est casemé à Zara, d'où' il ne sort point . Pour avoir de la cavalerie, il faut la monter en chevaux du pays.
« J'ai l'honneur de proposer à Votre Majesté d'envoyer deux escadrons à pied de deux réaniment s de chasseurs cheval. Il y porteraient leurs selles, et on les monterait dans le pays même, où il sera aisé de se procurer promptement deux à trois cents chevaux, ils sont d'une très-petite taille, et on m'a dit . que les selles les couvriront presque en entier; mais ils sont liabitués.aux mauvais pas.
« J'ai reçu des nouvelles de d*Anthouard, de Molî- .
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. tor, qui me promettent des plans, que je ferai passer de suite à Votre Maj^té. n
«c Mon fils, dès que la mission de M. le conseiller
p. â Kug.
d*£tat Dauchy sera terminée à Venise, vous Je char- so^wii çerez de faire l'inventaire de tout ce qui y appartient **** à la France, comme de l'artillerie autrichienne, etc. • et de dresser l'état de trente millions de doniauies qui doivcnl lornior les revenus des duchés; vous le retiendrez ensuite on Italie pendant quelque temps, pour vous aider de ses conseils, et vous lui ferez connaître qu'il me sera agréable qu'il s'instruise bien * de mes affaires, aOn que je puisse le consulter lorsqu'il sera de retour à Paris.
« Je n'approuve point la sortie de marine italienne. Que voules-vous que deux frégates, une corvette et deux bricks fassent contre deux frégates et un brick? By ainégalité dë forces. S'iln*y avait que des Russes, " on pourrait tenter la sortie; mais il faut éviter tout coiiibal. ^1 1 ennemi se hasardait à venir, avec une frégate, devant Venise, je vous autorise alors à faire sortir toute ma flottille. En attendant, que tous les bàtnncnls restent en rade, prêts à sortir, mais ne sortent jamais; je ne veux point qu'ils luttent contre les Anglais; leur défaite serait certaine, et ils me servent autant qu'ils peuveot me servir, en empêchant Venise d'être bloquée par une ou deux frégates. Des bâtiments légers, des chaloupes canonnières, voilà ce qu'il faut dans l'Archipel; des frégates qui marchent, mal, comme les frégates vénitiennes, ne m'inspirent aucune coofiance. C'est en vain que II. 16
VOUS enverrez de rai*gent en Islrie et en Dalmatie,
si vous n'avez point un ordonnateur, un payeur, un inspecteur aux revues probe, et yne grande surveillance; plus vous enverrez d'argent, et plus on vous en dilapidera* »
B"j|àN»p. « Sire, j'ai rhonneur d'adresser à Votre Majesté le mémoire du général Marmont sur la reconnaissance que je lui avais ordonné de faire de la part de Votre Majcslc.
c< Je joins à la présente une lettre du général Chasseloup, qui vient à l'appui de ce que j*ai eu l'honneur de vous adresser avant-hier. Elle verra, par sa réponse, que j'avais moi-même exigé des explications. »
sSSt cîwîSi ^ j'approuve que les quatre mille Napo-
^îwE** ' lilains restent à Alexandrie pour être emjilnycs aux • travaux de cette place. Les galériens napolitains pourraient également être envoyés à Mantoue, pour travailler aux fortifications de Pietoli.
« Il ne doit pas être question de rembourser à Venise les deux millions de contributions qui lui ont été imposés. Ne dirait-on pas, h entendre les Vénitiens, qn'ik se sont donnés à moi par pure volonté? Voilà l'inconvénieul d civoir une administration trop douce dans le commencement. Je trouve aussi que votre administration coûte bien cher. £n mettait ainsi million à million h la disposition des ordonnateurs, ils vous mangeront des sommes immenses. J'imagine qu'à l'heure qu'il est vous avez le million
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de Bignami, et, de plus, les cinq cent mille francs de Maraiont et de Masséna, pour le vif-argent* Jlfarmont doit vous faire remettre les trois cent' viogt-cin^ mille francs, sans qu'il soit besoin dé le loi intimer; sans cela, je le lui ferai signifier. Il est honteux qu'un général fasse des profits à Tennemi, mai$ surtout lorsque ses troupes manquent de solde. »
• « Mon lils, j'ai rcrn le rajipurt sur lorganisation .\up. àBufc I des (It'pols des coi [)s de l'arméo de \aples. J'imagine ^«1 ' qiio le général Charpentier a tout vu par lui-même. J'attends avec intérêt un nouveau rapport. J'ai doané l'ordre à tous les majors de rester à leur dépôt et aux cadres des troisième et quatrième bataillons de venir joindre les dépôts* Puisque tous les corps ont des draps et des habits en magasin, j'en conclus que. tout ce qui est présent aux dépôts est habillé et que vous avez là sept à huit mille homme prêts à faire la guerre, s'il le fallait. Je n'ai que trop de monde àNaples; mon intention n'est donc pas (pi aiumi homme soit envoyé des dépôts à l'armée, à moins d'un ordre de moi. Je désire égalemc^nt qu'on n'envoie rien des d«''pofs h l'armée; le prince Joseph saura bien se procurer tout ce dont il aura besoin. On doit préparer aux dépôts des moyens d'habillement et d'armemenr ponr un nombre de conscrits suffisam ponr porteries dépôts au grand complet de guerre, car telle est mon intention, de manière qu*ils puissent me former un corps de quatorze mille hommes disponibles pour mon armée d*Italie. Mettez tout en règle pour ces dépôts, pour que vous soyez assuré
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qu*en payant la solde on ne [)aye que les présents,
et pour les masses de môme.
« Tout ce qui est dans le royaume de Naples sera payé par le payeur de Tannée de Naples. »
çïmi-Sd' faites-moi connaître combien il existe
de fusils à Paimanova, Mantouc et Peschiera, appartenant à rarlillerie française et à rartillerie italienne. Il doit y aToîr huit ou neuf mille fusils à Plaisance^ dont j'ai oiduniié l'envoi à Mantoue. Accélérez ce mouvement; on les avait d'abord destinés pour Ânoône, ce qui était ridicule. »
Kip^ft Eii? « Mon fils, écrivez au fîénéral qui commande en 'im!^ Dalmatie qu'il doit approvisionner la place de Zàra, •et que tout le biscuit que vous lui envoyez doit être placé dans les deux principales places de la Dalmatie; si les circonstances voulaient qu il marchât, soit contre les Autrichiens, soit d'un autre côté, il-est nécessaire que ces plaèes/ et surtout Zara, soient bien approvisionnées, pour (jue les hommes de sa division qu'il y laisserait puissent vivre plusieurs mois sans avoir besoin d'aucun secours.
« Je n'ai pas encore un bon rapport sur la Dalmatie, et je ne connais pas encore la situation des places, lïùkui avouer que les oiTiciers du génie font là bien mal leur devoir.
« J*ai adopté définitivement les- plans de défense de Falmanova; cepcnilaiU vous ne me dites pas si le général Lery est arrivé et si les travaux commencent.
a P. «S. Vous pouvez assurer à M. Rojstagny qu'il
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« Mon lîîs, je reçois votre lettre relative à l'esprit ùe.,?. public de Venise. Je vous autorise à f)ublier Je dis- "^'«'«^iSr*' cours que' toiis ave» tenu au conseil d Jîtat, Mon in- ***** . ; tenlîon n'est pas d'appeler aucun Italien, ni aucun ! Vénitien aux duchés, qui doivent être la récompense 1 exclusive de mes soldats. J'ai traité Venise comme î pays conquis, sans doute. L'ai-je obtenu autrement que par la victoiret II ne faut donc point éloigner trop celte idée; niais, le droit de victoire terminé, je la traiterai en bon souverain, s'ils sont bons sujets. Je vous défends de laisser jamais espérer qu'aucun llali(;n ni Vénitien puisse être nonuné à aucun des duchés. Quant à la principauté de Guastalia, je ne vois qu'un moyen , c'est de faire faire des propositions par le ministre des finances pour là racheter de la princesse; c'est un pays que j'ai conquis et ddnt j'ai disposé. Si le duc de Parme eût voulu céder Guastalia au royaume d'Italie, combien le lui eût-on acheté?»
« Mon fils, vous trouverez d-joinl l'état de l'ha- •
billement qm reste a fournir aux corps qui sont en Italie. Faites-moi connaître ce que les corps auraient rc(;u au 1" mai; et faites passer, par le général Charpentier, la revue des corps qui sont dans le royaume d'Italie, de ceux de l'armée du général Marmonl, qui sont en Islrie, et des dépôts des corps qui sont eu Daloiatie. Chargez-le de vous faire, sur ces corps, le même travail que sur les dépôts de Var-
lïiée de Naples, sur leur Iiabillemeul, étjuipcmpnt et armement au i'' mai. J'imagine que, pour la même cpoquCf vous ferez faire une nouvelle revue des dépôls de Tannée de I^aples.
<K Je vous recommande de nouveau ma cavalerie; exîgei que les corps qui ont de Targent pour masse . de remonte Vem pi oient et se procurent deschevaux. »
Mon fils, par la lettre de Finspecteur du Trésor
Saint -Oooil, ' , ' . . , n , '
ïtwja Uichclle, que nio communique le niiiustre du Iresor public, il résulte que vous devez loucher trois millions sept cent mille francs que le maréchal Masséna a promis de verser, et trois cent soixaiilc mille francs que Solignac doit aussi verser ; que vous devez exîg^ du payeur Mesny {propre main) trois cent mille francs qu'il a reçus, ce qui, avec les quatre cent dnquante mille francs du vif-argent, fera quatre millioiis huit cent mille francs. En outre, Solignac doit verser deux cent mille francs, qu'il a reçus de plus; total» cinq millions de francs. Demandez au sîeur Richelle copie de la lettre qu'il a écrite au ministre du Trésor public, et i ailes-moi connaître si vous avez touché quelque chose de ces cinq milijons.
« La copie que je vous envoie du décret que j'ai pris relativement à Mesny et Solignac n'est que pour votre gouverne ; les ministres le recevront pour le faire exécuter. »
&-c£fd , « Mon QI& . j'approuve votre idée d'envoyer deux ^^imE'' <^adronsde chasseurs en Dalmatie , et de les faire
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monter par des cheTaax du pays. Il reste à trailer la question s'ils doivent emmener Içiir harnachement.
Ne vaudrait-il pas mieux le faire à Zara et proportionné à la taille des chevaux? Toutefois j'appi ouve votre idée de faire revenir les chevaux qui y sont et de n'employer que des chevaux accoutumés aux
montagnes. »
«Mon fils, je viens de me faire rendre compte de Nap àEug. la situation des finances de mon réyaume d Italie. Il
en résulte que la recette pour 1805 s'est montée à cent quatre millions, et que la dépense a été de quatre-vingt-huit millions; qu'ainsi il y avait en caisse seize millions au l'*" janvier; que pour 1806 le revenu sera de cent quatorze millions et la dépense de cent huit millions; qu'ainsi il y aura encore six millions de reste; ce qui fera, au l""" janvier 1807, une vingtaine de niillions en caisse. Cette situation est très-satisfaisante. Les dépenses de la guerre, tant pour 1805 que pour 1806, sont énormes ; J'espère queCaffarelli y mettra de l'économie.
« La réunion de Venise vous donnera au moins un excédant de quatre ou cinq millions par an. Ainsi vous avez les finances les plus prospères du monde ; • vous pouvez donc vous en aider pour le service de la Dalnialic. 11 est possible que je fasse une opération pour reconquérir les houches du Caltaro. U est convenable que vous puissiez aider à cette opération par l'emploi de quelques millions sur mon Trésor d'Italie. »
Digttized by Googte
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ïîSi-cSS. « ^ « ïïesam d'envoyer en Corse le « -j*' bataillon brescian, y irak-ilî Pourrais-jc organiser des dépôts italiens pour envoyer également en Corse quatre cents dragons sachant monter à cheval, habillés et armés? Ceci est pour vous seul. »
fîîn'i-ao?! , ^'o" fiïs, la princesse Pauline ne demandera pas mieux que de céder Guastalla au royaume d'Italie, c'est-à-dire les douanes et tontes les impositions di- • rcctes et indirectes, en se réservant seulement le titre et les biens allodiaux qu'elle pourrait posséder, ou de le vendre entièrement, en s*en réservant seule^ ment le titre, de manière qu'elle puisse, avec ce que lui en donnerait le royaume d'Italie, acheter en France une terre qui lui rendrait ce que lui rfind Guastalla.
« Faites-moi savoir ce que cela peut valoir. x>
^ir. l'Z « ^ïon fils, il n'y a pas d'inconvénient à accorder au pacha de Scutari ce qu'il demande : il est utile de le bien traiter. Vous lui ferez senUr que ce que vous fiii tes est contre la règle établie, mais que je désire faire quelque cbose qui lui soit agréable.
a Dites à H. Grimiardi qu'il faut qu'il reste à sa place, que les raisons qu'il donne n'ont pas de sens et qu'il faut qu'il serve.
<« Dandolo sera bon | ai lout où vous le mellrez. Vous vous faites peut-être de fausses idées de la popularité. Il a été très-populaire à Venise; pourquoi ne serait-il pas employé, puisque beaucoup de gens qui ont servi les Autrichiens doivent l'être? On n'a
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jamais attaqué sa probitë, ses mœurs; il peut .ivuip été exalté, mais c'était dans des circonstances < x(raordinaires. S'il veut aller en Dalmalio, il iuuL l y employer. Quant à Vidée qu'il ne veut point servir, il fera.loutce qu'on voudra. »
<x Mon fils, je vois dans votre lettre du 1 9 avril n.,, a Fufç qu'on aie projet de dépenser cent mille francs à Ve- '"fi^'^i"^' nise, quatre cent mille francs à la Ro'cca-d*Anfo, vingt mille francs à Pizsighettone, quatre mille francs à Yérone. Cela est contre mes intentions. Je ne veux rien d épouser h la Rocca-d*Anfo, rien à PÎKzighettone, rien à Venise. Je m'en réfère aux ordres que j'ai donnés. J'ai arrêté les plans de ralmanova ; ils doivent être arrivés : c'est là que je veux dépenser beaucoup d'argent. Je ne veux point t^ue le général Chas-' seloup continue à me jeter des millions sans rien faire. Je vous envoie copie de mes lettres du 28 février et du 1'' mars. Je vous rends responsable si on dépense un sol ailleurs que dans les places que j'ai désignées.
a Je vous avais demandé, par ma lettre du i 3 mars, une reoomiaissance entre rjsonzo et Palmanova pour y établir une troisième, place ; je n'en entends plus parler. Je ne connais point encore Zara. Écrivez à Lauriston do rester en Dalmatie, où je vais lui ' donner une mission. S'il n'y émit plus, qu'il reste à Milan j dans peu de jours je lui enverrai des ordres. Peschiera mérite toute votre attention. Les plans du général Ghasseloup sont gigantesques et déplacés. Ifon intention est qu il soit construit sur la hauteur
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une redoute maçoimcc avec escarpe et contre-escarpe, laquelle bâtira toute la plaine et rendra ce côté-là tellement fort, que rennemî préférera attaquer de l'.tuUe côlé. On pourra construire une casemate à mur de revers ; elle doit être telle, qu'elle ne me coûte pas plus de trois cent mille francs. On peut en faire cette année )e massif et la contre-escarpe, et une autre année l'escarpe et les établissements. Au reste, il faudrait que le général Chasseloup, s'il continue à en éti*e chargé^ m'envoyât d'autres plans, car, je le répète, tout son plan est à réformer. J'imagine que le côté qui regarde Loiia((> est fini. Ces travaux sont suiiisants pour donner uu nouveau degré de force à la place. »
Sire, j'ai l'honneur de rendre compte à Votre ^80G^ Majesté que ses ordres relatils à 1 artillerie vont être exécutés.
« Je saiffls cette occasion, Sire, pour prendre la liberté de soumettre à Votre Majesté une idée qui, suivant moi, serait avantageuse à la France et à Tl* talie.
« Votre Majesté sait qu'il va exister dans le royaume , de l'artillerie de siège et de campagne appartenant à son royaume; de là deux administrations, deux comptabilités, et par conséquent difficultés de plus pour la surveillance.
ttll pourra arriver, à la première guerre, ce qui est arrivé dernièrement : les poudres ont été four* nies par les arsenaux d'Italie; le plomb a été acheté par le Trésor italien j les bois également, ainsi que
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les affûts de rccliange, etc., etc.; et cependant toute» ces cartouches confeclioniircs, tous ces afl*ûts pla^^ à des pièces françaises, sonl maintenant comptés comme propriétés françaises el font nombre dans les arsenaux français.
m Ainsi, par exemple, les arsenaux italiens ont fourni six millions de cartouches, les français deuxil en reste deux au parc; les Ffançais prétendent qu'ils sont à eux. Il en est de même des pierres à Âisil et de tous autres objèts de détail que \oive Majesté connaît.
« D'ailleurs, qui pourra assm t r à Votre Majesté que ce qui n'ost peut-être pas ai i ivc n'arriverait pas? que tous ses objets de fournitures seraient payés ei par la Fraoce et par l'Italie?
xt Je propose donc à Votre Majesté une mesure qui détruira le désordre qui nait naturellement de. deux administrations pour l'artillerie d'une armée, désordre que je ne puis assurer avoir existé^ mais qu'on ne saurait aii moins empêcher.
ex Votre Majesté pourrait donner à son royaume dltalie les pièces de siège où de campagne françaises qui ehément dans es royaume; Hen entendu que Votre Majesté obligerait son royaume à tenir toujours disponibles la quantité de pièces de siège ou de campagne qu'elle jugerait convenable, en désignant leur calibre, leur approvisionnement, et les oiiiciers d'artillerie Irançais auraient toujours la haute surveillance dans les arsenaux, où ils sont même très-nécessaires pour les conseils; mais les directions, aoas-directions, leur comptabilité, enfin tous les
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travaux du malériel, seront à la charge du royaume et tenus par des officiers italiens.
« Je vois dans la mesure que j'ai l'honneur de .proposer à Votre Majesté un tel avantage pour les Trésors d'Italie et de Francei que je ne crains pas de dire à Voire Majesté qu'elle pourrait mettre les con*
didoiis qui lui paraîtraient convenables à celle adjoncLiou de pièces au royaume d ilaiie. »
^"^iiai!!"'^ <c Sire, j'ai 'rhonneur d^adresser à Votre Majesté un cioquis que le général Maniiuiil me fail passer sur sa reconnaissance. '
a J*ai pensé que Votre Majesté* reconnaîtrait ayec plus de facilité les différents points portés dans le mémoire indiqué dans ce croquis. »
Eug. &j<ap. <( Sine, j'ai Thonneur d'informer Votre Majesté Hvûit^ que le corsaire italien le Pino^ capitaine Vittorio Cossiiii, a capturé, le iG avril, unhâtiment sur les Russes. 11 a trouvé sur celte prise trente-iieur soldats français prisonniers, entassés à fond de cale et qui mouraient de soif. Un officier de marine russe, avec quatorze matelots, conduisait cette prise à Gursola.
« Le commissaire des relations commerciales à
Âncône me mande que les Russes se sont emparés de Cursola de la manière suivante :
•c< Un vaisseau de ligne et un brick détachés, avec des troupes, ont débarqué dans cette île, occupée par environ deux cent cinquante Français. Ils s'en sont emparés et y ont fait cent quatre-vingts prison*
tïV. V. — 1»0« — CORIIESPONDANUK, joS niers français. Environ cinquante soldais avec un officier s'étaient retirés au point opposé de ia rille et se sont jetés dans un bâtiment pour se rendre à Le~ sinot à cinq milles de dislanee. Une goélette russe les aperçut et prit ce bâtiment avec trente-neuf soldats, dix hommes et roffîcier; les pilotes et quelques matelots 8*<Staient échappes ddns la chaloupe. Le i 0 le corsaire le Pino a repris ce bâtiment, l'a capturé, etc.
♦ « Le capitaine Yittorio Cossini s'est conduit avec intelligence et bravoure; il savait que dans ces parages il y avait des vaisseaux et des frégates russesç il les a braves, et a réussi à s'emparer d'un de leurs bâtiments.
«( J'ai fait donner une récompense au capitaine. »
« Sire, j'ai Thonneur de metti^ sous les yeux de Eug. à Kapm Votre Majesté des renseignements que viennent de 25' avril m'adresser sur la Dalmatie le général llolitor et le général d'Anthouard, mon aide de camp. Tenvoie aussi
en même temps à Voire Majesté une carte de la Dalmatie; elle est ia seule bonne existante actuellement. Le général d'Ânthonard se procure des cartes et des plans de toutes manières ; il fera oiisuite mettre tout au net et rédiger une" carte d'après ton*; ces matériaux : elle sera d'une échelle double de celle sur laquelle est dressée celle que j'ai l'honneur d'adresser à Votre Majesté aujourd' hui. Le levé des ports et rades des îles et de là terre ferme est un ouvrage ti^slong et qui pourrait occuper dix personnes pendant un an. La partie de la reconnaissance sur la fron-
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lière demandera beaucoup de circonspeclion : les Bosniens témoignent tous les jours plus d'inquiétudes
sur l'arrivéedes Fraii(;ais vn Dnlmalie; ils y envoient même des espions pour connaître même nos mouvements et nos projets. Le général Molitor vient d'é* crire une lettre de bon Toisinage au pacha de Bosnie, qui réside à Trawnir.
«c Les chemins de la Daimatie sont horriblement mauvais/ et, en beaucoup d'endroits, ce ne sont que des scnliers dans lesquels les animaux ne passent qu'avec peine. Ces chemins sunt couverts de pierres aiguës» qui exigent des précautions particulières pour la chaussure du soldat.
ce Le général Molitor tloit avoir reçu dix mille paires de souliers, et j'ai donné 1 ordre qu'il en lut délivré trois paires à chaque soldat.
a Toute la frontière turque est couverte de sen* tiers pour le passage des monta ^rnes; tous ces sentiers aboutissent en dernier résultat à Bosnaseraî, capitale de la Bosnie; ceux qui partent des frontières de Knin aboutissent i Trawnir et de li à Bq^na- .seraï.
« Les chemins sont mauvais jusqu'à la frontière de Turquie, ou, pour mieux dire, jusqu'à ce qu*pn ait dépassé la chaîne des montagnes qui forment les
eonfins ; après quoi ils deviennent praticables pour les voilures.
<c Les points principaux de ces confins sont Moitar^ à six ou huit heures de marche du fort Opus ou de Vergoralz ;
c< Glioubmchki^ à deux heures de Vergoratz ;
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<c Dmvno ou Gujpagnaz, à trois heures d'Imoschî ; « Livnoy à quatre heures de Biiibrig et à six à sept heures de Sign ;
« Kenprin^ à une petite journée de Knîn* « Tour aller de Narenta àCaltaro, le melUeur chemin est sur le territoire Uvrt, i^arTré\>\gtve\ on éVite les mauvais chemins de Ragiise, et surtout les passages difficiles de Raguse à Caslelnuovo. Ce chemin serait le seul à suivrt', si dans ce moment on marchait aux Russes qui occupent la frontière turque, sur la rivière de Sutorina^ et qui n'attendent que le premier mouvement pour occuper les déûlés de Raguse. Un petit corps se présenterait par ces dé- Glés, tandis que la force se porterait par Trébigne, contournant toutes les positions.
c( n parait qu'il n'y a pas dans toutes les places de TAlbaniè v^ittenne plus de trois mille Russes. Ils ont envoyé récemment dans la mer Noire une grande quantité de bàlinH^nls de transport; on ne sait encore si c'est pour y chercher des troupes ou des approvisionnements.
<c II reste peu de bâtiments de guerre à Gorfou. L'amiral qui commandait la première escadre arrivée aux bouches de Cattaro est un homme vain et sans talents, garnirai grec doit être venu avec la seconde escadre.
« Les Monténégrins sont dirigés depuis plusieurs mois par un nommé Sankouski, qui prend le titre de charg^é de la confiance de l'empereur de Russie. C'c^t un inlrigimt méprisable; son influenco a mécontenté l'évêquc Pctrovich ; son quartier général est
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àCastelnuovo, où il est avec le major russe Volno- TilZ| fourbe et inlrigant.
a Les habitants des iles cl de la terre ferme en Dalmatîe sont remplis d*enthousiasnie et de dévouement pour leur souverain* Les Iles sont tous les jours insultées par des côrsaîjnes ; deux bâtiments de guerre russes ont sommé Lissa de reconnaître l'empereur de Russie; les hnbilanls ont répondu par acclamation | qu'ils ne rcc oimaissnienl d'autre souverain que ïcmpcreur Napoléon, et les bâtiments no se sont retirés qu'après avoir canoniié la ville sans avoir pu obtenir d'autre réponse des habitants, qui étaient décidés à se défendre. j « J'ai donné l'ordre nu général Molilor de faire 1 armer et approvisionner les iles le plus tôt possible, | ét j'espère qu'il sera bientdt en état de le faire. Le convoi qu'il attend est maintenant mouillé à Gherso. Les habitants de ces iles jurent de se défendre euxmêmes; celle de Rifla, qui a été déjà attaquée, est une des plus importantes par sa position, et je l'ai recommandée plus particulièrement. »
Nap. âEup. «Mon fils, si le bataillon de la Tour-d'Âuvergne 26^rii, n a pas encore (|iiilic les Ironiièrcs de Votre commandement, donnez-lui l'ordre de s'arrêter, et rendezm'en compte. Si le bataillon suisse, qui est parti dei^ nièrement de Paris, n'a pas encore passé les bornes de votre commandement, donnez-lui également Tordre de s'arrêter.
« Faites-moi connaître quels sont les régiments italiens qui font l'escorte des prisonniers et des ga-
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l&icns napoliuins et qui retounient en Italie
« Mon (Ils, je vous envoie le 'compte de me. • flistrcs des fmances et du Trésor public de Pranl'" '"'l '-^i Il est convenable que les ministres des finances It i Trésor de mon royaume d'Italie me rendent Jcs mes comptes, et que mes ministres me rendent pi." outre un compte parUculier de leurs dépenses T4 d.«t que tout cela soit bien corn et, et qL je paiL: bien connattre la situation de mes affaires par «s , Comptes. » *^
<^ Mon tils, r armée d ltalie a vécu de réguisitions ei lolle„..nt vécu de réquisitions, qu^ porlioD a ^^ïlî^*' de pay.«e par le sacrifice de la contribuUon mensuelle, et une autre partie sur lés ressources extraordinaires de mon royaume d'Italie, comme je Paî ordouné par un décret. Cependant on me porte en compte, àradministrationde la guerre, 2 , 1 00,000 rations de viande, c'est^nlire plus de 600,000 francs pour les trois premiers mois de 1 800, pour riz et lé- |umes, eau-de-vie, sel, vinaigre, vin; on me porte
nnn^' '^^^ sommes très-considérables, savoir : 42,000 francs jmur les li-gumes du premier tri- • mestro ; 2 J ,000 francs pour le sel du premier trimestre; 1 25,000francspourl'eau.de-vie; 140,000 francs pour h vin. On me porte également pour les vivres, pnin : 434,000 francs pour vendémiaire ; 4o4,000 francs pour brumaire, et 454,000 francs pour frimaire. Voyez Tordonnateur, et envoyea-moi lin mémoire sur cet objeU Me fait-on payer double,
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oui ou iion? Toutes les réquisitions en vivres^ four- - rages, etc., faites à l'année d'Italie, ont-elles été payAiCs par le munilioiinaire? Dans ce cas, pourquoi les fail-on payer au Trésor d'Italie et par la retenue ' de la contribution qu'on doit à la France? Dans le pays Ténitien, a-t-on Yécu aux frais de M. Vanderbergh? Tout cela me parait inconcevable. Faites toutes les rcclierches pour bien approfondir cette matière, car on cherche à voler tant qu!on peut. On me porte également de fortes sommes pour les fourrages. »
Kip.àEug. (( Mon lils, depuis le 1" janvier, le service se fait
S»!nl-Cloud, ' ^ ' . ,
^«ï*' Italie aux Irais du Trésor de l'Italie. Faites-moi connaître qui fait le service du pain. Si c'est au compte de la compagnie Haurin, et ce que vous lui deviez de l'argent, il est nécessaire de m'en prévenir, car elle m'en doit furieusement. »
V\^d trouverez ci-joint des observations
180G ' ' ^ 1^ mémoire du général Marmont, dans lequel il y a de bonnes choses, mais il ne remplit pas encore mon but. Je désire apprendre qu'on ne pertl pas de temps, et que les travaux de Pàlmanova sont en grande activité. Il y a six ans que j'ai ordonné (ju'on levât la carte du Milanais jusqu'à l'Adige; je n'en ai encore tire aucun profit. Je désire savoir où en est ce travail. Faites d'abord lever les bords de l'Isonzo, puisque nous les avons encore, et que le temps peut venir où nous se^ns obligés de reprendre les anci^nes frontières vénitiennes. Faites faire ce Savait
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dans le moins de temps possible, car, comme c'est là que se porteraient les premiers coups^ il sera bon d'avoir des cartes. Vous ferez suivre le travail de là
au Ta^liamento, du Tagliamcnto à la Piavc, cLdc la Piave à TAdige, » '
. a Mon fils, j'approuve les mesures que vous pro- ^^p. ^ eqi^. posez pour le solde du corps de troupes qui est en ^^^i * France. J'ordonne au ministre du Trésor public d en agir comme vous le désirez. Je ne sais pourquoi l'on fait payer par le Trésor italien la solde que j'ai faite aux troupes italiennes à Vienne. La garie italienne ayant rendu des services, et ayant été payée sur les contributions levées en pays conquis, il n'est pas juste de faire rembourser ces sommes par le Trésor italien; prenez des mesures pour les faire restituer. Cette restitution me servira à donner une gratification à la garde. Le traitement que vous faites à M. Bertin est beaucoup trop fort; cinquante mille , francs font un traitement immense ; vous avez dû recevoir à son sujet des lettres du ministre de la marine.
<x Je n'approuve point les magistrats civils pour préfets; vous pouvez cependant les laisser jusqu'au i" juillet; mais, passé le mois de juillet, il faut suivre la marche générale. Envoyez des Italiens dans le pays de Venise, et des Vénitiens en Italie.
« Vous pouvez prendre le titre de prince de Venise ^ » »
* Bien que Napoléoa autorise, par cette leUre, le prince Eugène à prendre le titre de Piimcb m Venise, titre qu^on lui donna en effet.
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iiap.àEag. « Mon ti!'^, jc vois par la \eUve du général ChassettVffii *|oiip, du 21 avril, qu'il a fait des dettes pour des achats de bois. Les approvisionnements de bois ne ^ regardent pas le génie, et l'argent que je donne 'pour les forliGcations ne doit pas être employé, à ces dépenses. Faites liquider ces objets, et assurezvous qu'il n*est rien dâ. Le général Chassefoup est accouliimé à jeter l'argent à tort et à travers, pour n'arrivor à aucun résultat, .le ne veux déponsor à Maiituue que ce que J'ai ordonne. Qu'ai-je besoin (le tant dépenser îi la Rocca - d'Anfo? Ne me coûte-t-elle pas déjà assez? Avant de rien dépenser davantage à Pesclùera, je veux voir les plans. 11 est ' temps, enfln, de savoir comment l'on déj)ensc l'argent, c*est en le dépensant mal que les ingénieurs n*en ont pas pour les choses importantes. La chose qui m'importe essentieUement, c*est que les principales dépenses soient faites à Palmanova et à Osoppo, et que les travaux de ces places soient poussés avec la plus ^^ninde aclivitc. Je coniple employer, des • fonds du loviiuiiic d'Italie, trois 'cent mille francs pour Zara, mais j'attends les piaus de celte place. »
K"j-.»J<»p- « Sire, j'ai l'honneur d'adresser à Votre Majesté l'iilat qu'elle m'avait demandé des fusils existant dans les arsenaux de l'armée d'Italie; j'ai, en même temps, l'honneur de mettre sous ses yeux les ron-
k poi^r de cette époque ; ce fui seulenMutt le SO décembre 1807, que
TEmpercur, par rlccrct inséré au Moniteur, le lui conféra pour ainsi dire oriicicUenicnt^ .-linsi que celui de ^frmcesÊO à» koiogne, i la (ilio du vice-roi, la princessn Josoi^liino.
(Voir le Montieurd^i 16 dcccmb. 1S07.)
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seignemeiiLs qni m'ont été donnés par le général Charpenliei- sur la situation de l'habillement des corps qui font partie de l'armce d'Italie.
« J'aurai Vhonneur d'adresser à Votre Majesté, dans les premiers jours de mai, ainsi qu'elle me Ta ordonné par sa lettre du 22 avril, l'état dv ce que tons mes corps auront reçu en effets d'habillement
jusqu'au mai. »
c< Sire, dans les lettres dont Votre Majesté m'a ««g.a «-p. honoré le 2i courant, j*ai reçu celle qui contenait ^^"'n son approbation pour que les prisonniers napolitains resu uL à Alexandrie. J'en ai de suite informé le général Menou et le général Chasseloup: Quant à la* liberté que me donne Voire Majesté de conserver les 'forçats àMantouc, j'en ai parlé nu -énéral Chasse- " lonp qui m'a répondu n'en avua pas besoin pour ses travaux, puisqu'il en existait dc^jà une grande quantité. 11 paraît même qu'à Maniouc nous en eussions été fort embarrassés, car le nombre des forçats ouvriers y est déjà assez considérable, et Votre Majesté sait que les prisons sont plemes de gens qui méritent et attendent le même sort.
a Je n'ai donc rien cliangé à la première destmation qu'il a plu à Votre Majesté de donner aux soWaU napolitains. »
« Mou Ois, on me donne des préjugés «antre Tolre prélel de Venise. Tàcl.eï de nommer là un -oo^h. Bolon^ ou un Milanais, clioisi j.a, mi les personnes considérables du piiys, el .qui .ait eu affaire avec
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moi dans les premiers temps de la Rcpubliqup; li y en avait, dans la République cispadane qui étaient des hommos d'un grand mérite. Failes veuii liandolo, Irailez-le bien; c'est un homme de talent, de caractère, probe, et qui a sa portion de popularité et d'iniluence. Les hommes supérieurs, voient d'en haut, et, dès lors, au-dessus des partis.
tt II serait assez convenable qu'une députation de Vénitiens, composée d'hommes les plus considérables . et les plus connus, se rendit à Paris, tant pour me prêter serment au nom de leurs compatriotes que pour metémoigfher leur contentement de faire partie du royaume d'Italie. Je les recevrai à Paris avec apparat, et cette démarche serait convenable sous tous les points de vue; mais il faut que Tinilialive vienne d'eux. Je recevrai volontiers deux députes de Padoue, deux du Frioul, deux de Trévisc, un de Bnssano, deux de Vicencc ; je ne parle pas de la Dalnaatie, elle est trop éloignée.
« Je vous récommande de compléter les bataillons dalmates à mille hommes chacun^ de ne pas les mettre à Mantone, où ils périraijBnt tous, mais dans * rintérieur^ à Crémone, par exemple. Faites-les recruter en Dalmatie : ce sont de braves soldats et qui me seront utiles dans bien des circonstances. Dites à Gaffarelli qu'il me rende bien compte de tout l'argent qui a été dépensé dans son ministère*. 40,000,000 me parnissont unn dépense énorme pour une si pelite armée. Vous donnçrez aux balail-
< Le géiérat fiilbrelli mit renqtlaoé le gMil pjqp c«unmc minjstre de la guerre du rojtimie dMfalie.
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Ions dalmates le dernier numéro des régiments italiens. . '
« Tâclie7. de Pnire tomber les choix,. pour les députés des pays vénitiens, sur des hommes dignes d'èlre faits membres de la Légion d'honneur, susceptibles d'être nommés chambellans et dWcuper des emplois de cour ou des places dans radministratiou
<( Faites connaître au général Lcry que je vous demande fréquemment des détails sur Palnianova * que j'espère qu'à la "lin de mai les neuf lunettes seront entreprises à la fois. Je vous ai ccrii lii(>r [K)ur des reconiiaibsances :\ faire, le long de l'isouzo, par vos ingénieurs géographes. Profitez du îenips où nos troupes y sont. N'oubliez pas Monlfalcone et la partie des ui tjiiaiîiics qui dominent Gradisca. En l'an VI, les Auli iciucns avaient fait là un camp . relranebé, et je crois que, par Monlfalcone, j'ai des positions qui rendraient vaines toutes les dispositions que Tennemi pourrait faire en temps de paix. Quand Yos occupations tous le permettront , parlez 'de Milan incognito, avec trois voitures; rendez^vous à Palmanova, à .Hontfalcone, parcourez à cheval les bords de Tlsomo ea revenant par Gémona* Ce sont là vos frontières, vous serez un jour appelé à les défendre; il faut que le plus petit chemin, la moindre position, vous l'ayez vue. Huit jours de reconnaissance à cheval à Osu|)p(), à Monlfalcone, à Canale, à Caporetto, à Udine, à Ghiusa de Plelz, à Ponléba, à la thiusa vénitienne, sont <los reconnaissances importantes et qui vous seront bien précieuses ; nonseuJemem on visite, mais on fait des notes qu'on ^
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trouve dans le temps. Je crois que vous avez vu cela fort jeune, mais je crois que vous ne l'avez pas vu avec ' le détail convenable; il faut le revoir aujourd'hui. i>
^ap.àE^l^I. Mon fils, recommandez bien au général Molilor ^ ào^fîï ' de tenir ses troupes réunies, et de ne pas les disséminer dans les îles, car on me les minera entièrement. Si Ton a mis des Français dans l'île de Cnrzola, qui est si éloignée, on afailune grande imprudence; il est beaucoup plus convenable d'y mettre des Balmates, et même de former quelques compagnies de gens du pays. Je reçois votre lettre du 25, avec l» carte delà Dalmalic. Ces renseignements que vous me donnez sont encore bien peu de chose. Je vous le répète de nouveau » recommandez bien qu'on nç dissémine pas mes Iroiipcs et qu'on no les expose pas à être prises dans les îles. Ne pourrait-on pas employer là un bataillon de Dalmates? Vous comprendrez facilement que lés Anglais et les Russes, ♦ - qui sont maîtres de la mer, s'empareront toujours des lies quand ils le voudront, en y mettant cinq fois- . plus de monde. Jl n'y a que des Dalmates qui puissent les défendre.
« Plusieurs dispositions coninie celles de Curzula' ruineraient entièrement mes troupes. »
N:>pjkEug. « Mon fils, je vous ai écrit pour que vous vous- 30 avril lormiez un (^quipapi-o do chasse. 11 est assez imporlant que les grands d'Italie prennent l'habitude de monter à cheval; l'exercice et la fatigue ne peuvent que leur être avantageux. Il vaudrait beaucoup mieux
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qu'Us prissent ce passe-temps que de rester toujours auprès des femmes. Pour vous, d'ailleurs, ce délassement est nécessaire. »*
« Sire, j'ai Thonneur d'adresser à Voli-e xMnjfstë eu aprap une dépêche du g^énéral Lauriston; il m'écrit, ainsi â'a"'^ que le j^^éncral Molilor et mon aide de camp d'An- IboTiard. Je ne forai à Votre Mnjcstt'î aiiciin exfrcjit de leurs dépêches, le général Laurislon trailant de tout dans ses rapporls.
« Quant aux convois qu'on leur a expédiés, Jesdernières nouvelles me les annonçaient mouillés dans les îles de Clierzo, à cause du vent contraire; ils sont sortis de Venise il y n plus de trois semaines, après y être rentrés trois fois. Ils ont mouillés deux: fois en Istrie, et les voilà dans les îles. Je ne peux pas croire qu'ils ne soient rendus en ce moment, car, comme je connais un peu la marine, j'avais euvoyé'les ordres partout pour qu'au premier vent on les force à sortir.
« Le général Molitor me raconte, en me parlant de la prise de Curzola, que la garnison, furie de deux cent vinj>t hoiiiiues du 81" régiment, a fait la défense la plus vigoureuse, et qu'après avoir soutenu les attaques réitérées de l'ennemi pendant trois jours, et après avoir consume toutes ses munitions^ elle s'est retirée dans l'île. Une partie a capitulé, une autre partie s*est sauvée dans les barques.
« Le général Laurislon comptait encore rester quelque temps en Balmatie. Je vais pourtant lui écrire qu'il y tende de nouveaux ordres de Votre Majesté. »
m MÉMOIRES DU Ptth^CË ËUUÈIHE
* "fciaî*'*' * ^'''*^» i*^' ce soir, à huit heures, les diverses '^^^ loi très doiil Votre Majesté m a honoré le 25 avril ; je m empresse de répondre à celle qui renferme deux questions.
« Le bataillon brescian peut être, dès ce moment, à la tlisposition de Votre Majesté; mais, si elle daignait attendre trois semaines, il serait bientôt' en très-bon état. Il a, dans ce moment, près de cent
galeux.
« Vers la môme époque, Votre Majesté pourra disposer de trois cents dragons. Ceux de la Reine ne sont pas encore habillés en dragons; ils sont conscrits de deux mois el nus, et ne sav(Mil point oncore monter à cheval; mais j ose pourtant promettre ce détachement de trois cents dragons dans un mois h Votre Majesté. Quant à rembarquement, il sera tout ^ «impie de les diri<;er surGriit s ou Savone; de \i\ on * les embarquera, en les faisant surveiller par la gendarmerie, pour qu^ls ne désertent pas. Je prie seu-* lément Votre Majesté de leur faire annoncer leur vcrilalili* dostiuatiou au moment de rembarquement, car ils pourraient s'imaginer d'aller à l'ile d'Elbe, et se regarder comme le corps auxiliaire, corps qui jusqu'à présent s'est recruté par le renvoi de tous les mauvais sujets des corps ou des provinces.
« J'attendrai les ordres de Votre Majesté. »
LIVRE VI
OB MAI 4 AOOT 1900
S I. — Situation, Ibree et «mplaoement des divers corps de Taraiée
du prince Eugène de mai à juillet 1806. — Af&ire des bouches ^ du Cattaro. ^ — Mauvais vouloir de rAutrirhe pour celte partie de rexécution du traité de Presbourg. — Le généra! Molitor en Dalmatie. — Sa lettre au marquis de Ghisilieri. — Réponse du commissaire aiili icliien. — La république de Raguse. — Expédition de Baguse par le général Lauriston (23 mai). — Occupation de Raguse • par les troupes françaises (27 mai). — Prodainatioii da gémM Lauriston. ^ Siège et blocus de Raguse par les Russes unis aux Monténégrins. — Lettres des généraux Lauriston et Molitor au prince Eugène. — Le général Molitor part de Zara le 20 juin, pour secourir le général Lauriston. — il culbute Teimeini le 4 juillet, et eolre le même soir à Raguse.
§2. — Travaux du vice-roi à l'intérieur. — Réunion des Ktats vénitiens au ro|aumo <i' Italie (1" mai). — Prodaoïntiou du prince Eugène (25 avril). — Conséquence militaire de cette réunion. — Reconnaissance militaire faite par le prince Eugène. — OccupadoQ d^Ancônc et de Civiti-Yeccbia, par les généraux Lemarois et Duliesme, placés tous deux sous les ordres du TtciHroi.
Deui choses frappent nattorellement dans la correspondance de l'Empereur Napoléon I" avec les princes de sa famille, créés souverains par ses victoires, et avec ses généraux. D'abord sa sollicitude
conslniilo pour la santc de ses troupes, ensuite l'importance qu'il attache à des élals de Mtuation exacts.
. Nous croyons donc qu'il n'est pas sans inlérèl de donner la repartition des corps français et italiensqui furent mis successivement, après le traité dePresbourg et jusqu'à la guerre avec la Prusse, sous. lecommandement supérieur du vice-roi d'Italie.
On sait qu'en vertu de ce traité, non-seulement TAutriche céda àrËmpereur les Ëtats vénitiens, niais ' encore llstrie, TAlbanie Ténitienne ou Bouchéi éi Cattaro la Dalmatîe et le FrionI,
L'Ii>lrie fut occupée par une ilivisioii coinnic-indce par le général Seras; Venise par une (livisioii com~ mandée parie général Miollis; la Dahnalie par celledu général Molitor ; et eniin le Frioul par le deuxièmecoxps de la grande armée, général Marraonl.
Voici quelle était au 1*^ mai| d'après les états de situation envoyés par le prince Eugène, la composition et la force de ces divers corps composant Tar- ' mée dite d'Italie, dont le quartier général était à Milan :
Le prince Eugène ^ commandant en chef*, aides decamp : général de brigade d'Anthouard, colonel Sorbier y major Triaire, chef d'escadron Lacroix,, capitaines Balaille, Hainj, Vahrn.
Chef d'étal-major général, le général Je divisiuu Charpentier'^ sous- chef, général de brigade Fririon; adjoints, adjudants-commandants, Garobuau et J/o-
* Les boucbcs tlu Caltaro. ou Aibantc vcuiliennc, cercle de ta Da!— nmlie.
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iard ; commandant l'arinie rie (à Vérone), général de division Sorbier; chef d' c ta t- major, général de brigadc Buchel; commandant en second, général de brigade commandant le génîe, général de
division C/mMe/otf^p; commandant en second, colonel Moyàièr; commandant la gendarmerie, chef d'escadron Chizzola (à Vérone); sous-lieutenant vaguemestre général Hu^uenin (Milan) ;_ insjjectour' aux revues, général de Ijrigadc Félix; orâonnuteur en chef Joubert; commandants d'armes : Mainoni (Mantoiio), T)nrre (Lodij, HloiuJrmi (Brescia), Cfiolmé (on con^^é), Sclierb (Montfalconc), Lédie (en Dalmalie), DarAn (Palmanova), /îaymonf/ (en Istrie), Palt«jricr (en Dalmatic), Simon (en Dalma.tie), Bmu^rd (en Isirio), la Salinihre (Vérone), Roônc (dans un fort de Venise), Destàamp (Osopo), Péraldy (en Istrie), PereUi (Legnago), PeUhon (en Dalmatie) ; 2S adjudants de place.
Adjoints aux états-majors : Sautemeau^ Perrein^ Lémi, Satnt'Giorfjio^ Mum, Delmge, Cassatfnade^ capitaines; Laboulmjc, lieutenant j commissaire des guerres : Mazade, (Milan), Vollaïul (Vérone), ordonnateurs; Leboiileitler, Lamllcy Wari (à Milan), commissaires des guerres.*
Division dk dalmatie. Quartier général à Zara : générai de division Molitor; aide de camp BaUhazar, capitaine; chef d'étal-major, adjudant commandant Monfalcm : adjoints : capitaines Bruhn et Duroc; chasseurs d'Orient : 91 hommes, en rouie pour la Dalmatie; 8* léger, colonel Ber(ran<l, Sï,591 hommes, 21 chevaux (à Zara et dans les tics duQuamero).
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Généraux de brigade Delgm^guey Guillet (aides de camp Beaudmaillet et Cherny, capitaines); Jalraz (aide de camp Laijom)\ Launay (aides de camp ,^emertij fV^ot, capitaines); Gi//^ (aides de camp Bou- . cher y fjilly, capitaines).
Infanterie de ligne : 5*, colonel Teste, «^,17f) hommes, 28 chevaux (4 bataillons à Marasca); 23% colonel Deriot, 2,896 liommes, 20 chevaux (4 bataillons à Spalatro); 79% colonel Godart, 2,789 hommes, 24 chevaux (4 bataillon^ à Sébënico); 81* colonel Bonté, hommes, 22 chevaux ^4 bataillons . Traw) ; 5* escadron du 1 9* de chasseui^ (84 hommes, 88 chevaux à Zara).
Génie : général de brigade Poitevin; chef de balaiïlon Rubi; capitaiiios de Sladc-Traci, DeloiaSy Le- (frand-MeiUeraïf , Bnirand-lkirhier; 3" compagnie du 1" bataillon de sapeurs à Spalatro, 62 Iiommes; 6^ compagnie du ù' bataillon à Spalairo, Ô2 hommes»
Artillerie : colonel direcleur Pellegrin; colonel Triquenot; chef de bataillon Oitrie; capitaines Pointât, CoHn, Hulot, ParmmUier; I", 9% 14* et W compagnies du 2' régiment à pied français (à Zara), 416 hommes; 5% 7* et 8' compagnies du 1** bataillon du 1*' régiment à pied italien (à Traw), 215 hommes; détachement d'ouvriers (à Zara), 16 hommes des 10' et 15* compagnies; délacbenient de la 0' compagnie du 4' bataillon du train, 22 hommes et 7)1 chevaux (à /ara) ; 1" compagnie .du 6' bataillon bi$ du train (à Zara), 57 hommes cl 121 clievaux.
Le sou94nâpecteur aux revues Doiron; les com-^
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missaires des guerres Bouquin^ Lcfebcre (à Zura) Vanel (en Dalmalie). '
Total des effeclifs : I ij9Sli hununes, 5fl chevaux* des prés(Mits : 482 officie i> et 12, 105 hommes. * Matériel : 10 canons de six; 2 obusiers de cinq pouces; 28 caissons , 2 chariots à munitions; 2 forges do campagne; 2,000 cartouches h boulets; 1,000 ^ balles pour pièces; 550 à obus; 50 à balles pour obusiers; 1,320,000 cartouches d'infanterie; .200 milliers de poudre; 30 pièces de -dix-huit, approvisionnées à 300 coups et 5,000 boulets; i 4 pièces ap. provisionnées à 200 coups (dont 4 obusiers).
Division d'Istrie. — Uuartier général à Capo-d'Jsliia. Général de division Sérn^- aides de camp, capitaines Mouiun^ Leboncher, Burglicse; chef d'étatmajor Blundcau^ a<ljudant commandant; adjoints RotIo ei Jhtplan , capitaines ;. généraux de brigade : Cartel la (aide de camp Boyer^ lieutenant); Schiit (aide de camji fhmsisc)) 15' de ligne, colonel Fromani (trois bataillons à Gapo-distria, 2,282 hommes, 27 chevaux); 60*, colonel CoMorof (4 bataillons, 3 à Gapo-dTstria, le 4' à Isola, 3,791 hommes et 15 chevaux); un détachement de 62 hommes 64 chevaux du 23* de chasseurs (à Gapo-dlstrîa).
Génie : capitaines Henry et Toumade,
Artillerie française : 8*" compagnie du 2' régiment, 25 hommes (à Càpo d'Istria); 1" du 4% 96 hommes (àPirano); colonel Wos^»; chef de bataillon Guardia; capitaines Marchai et (hmcc.
Artillerie italienne : 5*" et 4' compagnies du l*" bataillon, 119 hommes (à Pola et Pirano); 8 hommes
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<le la 15' compagnie d'ouvriers (à Gapo-d*fstria); 61 lRinnTio«* et 101 chevaux de la 2* compagnie du
■V balaillou du train (à Capo-d'Istria).
Souilhé, sous-inspcctoiir aiii icvucs; Pariml et DuledOf conmiis^nii ( s atljuiiits.
Tolal de l'elleclit : G,3^>'i- lioinmes, 207 chevaux; - des présents : 19Û ofÛciers et àÂHù liommes de Iroupes.
Malériel : 6 canons de six; C obusiers de cinq pouces; 20 caissons; 1 chariot à munitions; une l'orge de campagne ; 360 cartouches à balles pour canons et 780 à boulets; 229 cartouches à obus et 0^ à balles pour obu^ers; li7,000cartouclies d'in-
iaiiUrie.
TnoLPEs DANS LES KTATS vÉNiTiFNs. Général de di- ' vision Mioliis (aides de camp Jiernard, chef de bataillon, (/wyon, capitaine); chel' d'état-major, rarljndant commandant Lerat; général de brigade Uerlnn (aides de camp Chépy et (iarnier, lieutenants); 53' de ligne, colonel Songeons (T) bataillons, 1" et 2" à Venise, 5" à Viccnce, 2,569 hommes et 25 chevaux); i06% colonel Roussel ^5 bataillons, i"et 2*à Venise» 5* à Viccnce, 2,389 hommes, 24i chevaux).
Sods-inspecteur aux revues Garin (Venise); commissaires des guerres GerboUt (Venise), GhiUien (Padoue), Imbert (Vérone). EfTectif: 5,258 hommes et 47 chevaux ; présents 103 officiers et 1 ,447 hommes •de ti'oiipf^.
Divisio-N DE . CUIRASSIERS. Quartier général à Crémone. Général de division PuUy, commandant en -chef la cavalerie de l'armée (aides de camp PuUyf
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capitaine, Baron$, Héalenant); chef d état-major liamel, adjudant commandant.
• CommaudanL provisoire de la division, l'adjudanl commandant Ormancei/; A* de cuirassiers, commandant//<»r6firîf« (Crémone); 6% colonel Z)<ïi;enay (Lodi); T, colonel Ojjenstein (Créma); 8% colonel Aferlin (Lodi), 2,So'2 hommes et 1,967 chçvaux à relTeclif; • 124 officiers, 2,427 hommes de troupe et 1,86 7 chevaux prcseiiis : Santmy commissaire des guerres (à Gi^mone); Bruyère, adjoiot (àLodi).
Division de cBASssims. Quartier général h Trévise. Général de brigade Fremà, commandant la division (aide de camp Monieluppo, capitaine); 3" de chasseurs, colonel (îroît/mw (Trévise); 15% colonel Mcm^ riez (Brescia); 19% colonel* Bruc (Viccïnce, un escadron en Dalmatie); !25% colonel Ih uijnih'e (Trévise); 24% colonel Manrin (Gaslel-Franco et Bassano).
o,7i.s Jiommes et 2,524 chevaux à l'effectif; 187 officiers et 3,057 hommes de troupe présents.' * Commissaire de& guerres Marckani (Trévise). Divisions des dépôts L^ARHés de Nafi^gs, comptant à Tarmée d'Italie :
1" division, général de brigade Pauchin (Forli)- 5- bataillons des 1", 14% 23* léger, 1", 0% 10% 42* de ligne; 3.500 présents.
2% division, général de brigade Valori/ (Bologne); 5* ou 4* bataillon des 22" léger, 20% 29% 52% 62*' 101% 102' de ligne, 7,300 présents; 4" hataiiJon du i" régiment suisse, 150 hommes (Mantoue); 1" bataillon du 52* léger, 40 hommes (Manloue). Bépdts de la cavalerie :
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},e çrônéral de brigade Laplanche-Moriièrei (Modène); dépôts des i", 0', 9', i4* et 55' do chasseurs (à Reggio); 7*, 23% U\ 29' et 30* de dragons (àMt)dène); ?,200 présents, 1 ,000 chevaux.
Dépôts en oorps ihb l'armée italiemnb. DataiUon éahmU (Bergame), 688 hommes; chasseurs à pied hremant (Milan), 827; dépôts des déserteurs étrangers (Milan), 135; dépôts du 2* italien (Pescbiera), 273; 5" (Pcschiera); 503; 4* (Pavie), 428; 5*(Manloue), 577; 1*' de ligne polonais (Pizzighcttone), 508; draprons Napoléon (Milan), 227 homnips, 4^2 clnn iux; dragons de la Reine (Novare), 374 hommes, 8 4 clie- .vaux; chasseurs royaux (Milan), 253 hommes, 125 chevaux; Hulans polonais (Mantoue), 277 hommes, 60 chevaux.
Infanterie, 5,539 hommes; eavalerie, 1,151 Imm* mes et 300 chevaux à refTectif.
Dépôts de rartillerie et du train (en Italie,
.en Istrie, en Dalmatie et dans les États vénitiens), 1 ,500 hommes et 270 chevaux.
Direction de l'arlillcrie :
Le général de brigade Dama fPavie); les colonels Guillaume de Vaudoncourt (Vérone), Picoteau (Vérone), Daraneyiyesàsc),MarruelieUi (Venise), Dey^- MUîier (Vérone), Ddaitre (Palmanova); le m^or Hasard; les chefe de bataillon Monfnoulm, Seguin^ LemvoMseurf Do/f, Ctie, Bervaldij, Giacomt Begani, Cherrer^ Paironi, (dans le royaume d'Italie).
Direction du génie :
Le colonel, chef d'étal-major 3/oî/(/i>/' (Milan;, colonels Liedol (Maniouc), Label (Venise); les chefs de
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bataillon Lacoste (Mantoiic), Haxo (Poschiera); treize officiers du grade (\c ( ipitainc on lieutenanl.
Les dépôts de rartiilerie et du géiiie^ 2,818 hommes et 1^296 chevaux à l'effectif, dissjéminés jeu Italie, en Vénétie, en Istrie, en Dalmatie, quelquesuns à r armée de Naples.
L'armée, sous les ordres du prince Eugène, pouvait être récapitulée de la manière suivante. Présents, troupes françaises :
Infanterie légère, 5 bataillons, 89 officiers et 2,148 hoiiuiies; infanterie de ligne, :28 bataillons, 204 officiers et 18,287 hommes; cuirassiers, 16 escadrons, 124 officiers, '2,427 hommes, 1,96*7 chevaux; chasseurs, 20 escadrons, 194 officiers, 5,195 hommes, 2,476 chevaux; artillerie à pied, 1 1 compagnies, 50 officiers ,1,081 hommes; -artillerie à cheval, 6 compagnies, 2i officiers, 426 hommes, 316 chèvaux; train, 22 ofliciers, 1,148 hommes, 1,259 chevaux; pontoniers, une compagnie, 10 officiers, 215 hommes; ouvriers, 2 officiers, 79 hommes; sapeurs, 5 compagnies, 15 ofliciers, 286 hommes; mineurs, une compagnie, 5 officiers, 69 hommes.
Dépôts de l'infanterie : 220 officiers, 7,104 hommes; de la cavalerie, y compris les dragons, 94 officiers, 2,091 hommes, 1,034 chevaux.
1,526 officiers, 59,556 hommes (Français), 7,256 chevaux.
Présents : troupes royales italieiines : Infanterie : 82 ofOciers, 5,045 hommes; cavalerie, 21 officiers, 1,003 hommes, 311 chevaux; artillerie, 18 compagnies, 55 officiers, 1,301 hommes; train,
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4 compagnies , 5 ofliciers, 261 hommes, 2C8 clievaux; sapeurs, 2 compagnies, 5 ofGciers, 135 hommes.
. 166 officiers, 5,745 hommes et 579 chevaux, f^. reste de l'armée italienne était à l'armée de Naples
ou à la grande arniéo.
Toits les uiiiils avaient été Iransportcs dans les map:asins de la place de Venise.
A celte armée, il t-.ml ajouter les troupes du corps du général Marmont (2' de lk grande ahmée), alors dans le Frioul, mis sous le commandement du viceroi, et dont le quartier général se trouvait à Udine.
Général Marmont^ commandant en chef {D^st^avâr, Bidiemonty^Gayetf Ferry, LederCt Chatrif-Lafime^ Choisy^ aides de eamp) .
Général de division VignoUc, chef d'étal-major (Meynadicr ci DoissaCj aides de camp).
Delorij Cerise, Porson, adjudants cammandanls.
Delorme^ Prezbendoivski, Augm, Bu/cx, Charroi ^ Jardel, Lemi^e, Zimenki^ adjoints à l'élat-major général.
Général de brigade Tirlef] commandant rârttllerie, Demay et CotMfatf/otiar, aides de camp ; colonel Foy^ chef d'état-nmjor; colonel Somikt commandant le génie; Àubermn^ inspecteur aux revues, faisanl fonction d'ordonnateur [Guiou, Siattve^ Burelt Aubemou, Dubouchet, commissaires et adjoints.
1" division : général de division Bomkl{Slvnso\do), {Ducherion et Ricard, aides de camp). Généraux de brigade Dcssaix et Soyez (aides de camp Allouard^ Dessaix^ Bureau^ Goidemberff); adjudant comman-
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dant Plmzmne (Enée^ Saimol et My^ adjoinU).
Braiin (génie), Bontin (arlillerie), Chenier (sousiDspecleur aux revues), Godard (commissaire des guerres) ♦
ISMéger, i*' bataillon (Pordenone), 2«(Prata), 3*(eii
roule, venant de la Hollande); effectif, 2,266 hommes.
55* de ligne, l"bataillon (Codoipo), 2* (Saint-Vito), 5* (en route); effectif, 5,273 hommes.
il* de ligne» 1*' bataillon (Gampo-Longo), 2* (Gradisca), 3" (Montfalconc), 4* (en route); elTectif, .0,242 hommes.
5* compagnie du 8* d'artillerie à pied (Palmanova), 82 hommes.
1 compagnie du 7' bataillon lis du train (Risano), 135 hommes, 218 chevaux.
Total : 11 bataillons, 9,000 hommes.
2* division : général dé division de Grouehy (Udinc), {Dupuy^ Grimaidiy Fonteiiilles^ Mirdondaye ci Daubenlon^ aides de camp).
Général de brigade Detzonn {Chliquet, aide de camp).
État-major : adjudant coniuiandant Masmbreau {Humez et Chaliin^ adjoints); Mougenet (artillerie), Bousurèl (génie), Duperrem (revues), Desdmmps (commissaire).
24'' de ligne, 1", 2' et 3" balaiUons (Udine), dépôt (en route); etfcctif, 2,554 hommes.
9' de ligne, 1", 2" et bataillons (Palmanova); effectif, 2,808 hommes.
92*^ de ligne, 1" bataillon' (Cîvidale), 2* et 5" (Cormous), 4' et dépôt (en route); effectif, 3,601 honmies.
Digiti.
4' compagnie du S* régiment d'artillerie à pied . (Palmanova), 87 hommes.
2* compagnie du 7* bataillon du train, i 59 hommes et 198 chevaux.
Total : i 0 bataillons 9,1 89 hommes et i 98 chevaux .
Division de cavalerie légère : général do division Lamte (Cividale), (Desjardim et Dcsvilly, aides de camp); adjudant commandant, Diujommiet,
8* de chasseurs, 1" escadron (Cavalio), 2* (Feleto), 5' (Riciale), 4' (Pagnaco); effectif, 798 hommes, 61-» chevaux.
6' de hussards, 1" escadron (Pezzeolo), (Ghiaselis), 3* (Yariano), 4* et dépôt (en route); effectif, 876 hommes, 659 chevaux.
Total : 8 escadrons, 1,674 hommes et 1,252 chevaux.
Artillerie: 8* régiment à pied, 7* compagnie (Sacile), 9* (Thil); ouvriers, 8" cotnpiipiiif (^Venise); train, T bataillon bh^ 3*, 4' et 5' compagnies (Ycdezzo et Portogenaro).
.Génie, bataillon, 1" compagnie (Palmanova).
Total de l'artillerie et du génie : 798 hommes, 68â chevaux.
Total général : 20,709 hommes et 2,397 chevaux à reffectif; présents : 18,912 hommes et 2,397 chevaux.
Ainsi, de mai à juin, l'armée aux ordres du viceroi d'Italie se trouvait forte de 05,000 combattants et de près de 10,000 chevaux.
Dans le courant de ce mois de mai, elle fut augxtienlée d'une division formée à Ancône, et comman-
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déc par le général Lemarois, puis, bientôt après, d*une division occupant GiviU-Yeochia, Ostie et le littoral des États pontificaux, et mise sous le commandement du général Duhesme.
Voici la composition de ces deux divisions : Division n'ÀncdNE, qui prit ensuite le nom de DIVISION DES CÔTES DE l' ADRIATIQUE : 5* bataillon du régiment suisse, 558 honuncsj J" balaillon du régiment la Tour (i Auverf^ne, 696; ouvriers d'artillerie, il; délacliemenl de la légion corse, 4i; détachement du 1*' de ]i<,'ne polonais, 152; détachement d'artillerie à pied italienne, 61 hommes. Total ; l,28â présents.
Les troupes qui devaient être sous les ordres àu général Duhesme étaient tirées de l'armée de Naples. Cette division prit bientôt le nom de division des CÔTES DE LA HiMTSRRANBE (quartier général à Givita- Vecchia).
Les généra tix Barbou (qui avait oiiire de prendre le commandement des bouches du Gattaro), Mallet (Véronelle) et Damier (Trévise), se trouvaient à l'ar* niée sans emplois.
La remise des bouches du Caltaro par l'Autriche à la Russie,, l'expédition de Ragnse, le blocus de cette place par les Russes unis aux Monténégrins, le mauvais vouloir de la cour.piontificale, événements dont nous parlerons successivement dans ce Livre, firent modifier à plusieurs reprises, dans les mois suivants, la composition et remplacement des corps de cette armée.
Les chasseurs brescians quittèrent Milan pour se
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rendre d'abord à Udine; le 2' corps de la grande armée reçut 4,500 hommes et 300 cheyaux de ses
(IcjKjls. Ces dépôts fuionl placés d'abord à Fcltre, Beilune elCoaégliano. Le général Lauriston eut le commandement d'une division formée de troupes tirées de divers autres corps, et chargée de s'emparer
de Raguse.
Au 1" juin, l'armée du vice-roi se composait; de la division de Dalmatie (1& bataillons), de la division d'Istrie (7 bataillons), de la division de Venise (6 bataillons), de la division de cuirassiers (16 escadrons), de la division de chasseurs (20 escadrons), des dépôts des corps de l'armée de Naples (7 à 8,000 fantassins, 5 h 4,000 cavaliers), des troupes royales ilolionnes (5 à (),0()0 fantassins et 1 ,200 h 1 ,500 cavaliers), de la garnison d'Ancone (2 baladions), des troupes mises sous les ordres du général Lauriston (compris dans Févaluation ci-dessus, parce qu*on n'avait pas encore rc(;u l'ordre d'effectuer la séparation ; elles comptaient donc dans les corps dont elles n'étaient que détachées), des trois divisions du 2* corps de la grande arm^ (21 bataillons et 8 esca* drons).
Dans la première quinzaine de juin, TEmpereur ' nomma le général Lauriston gouverneur de TAIbanie;
rarméeduvicc-roisedécomposa alors ainsi qu'il suit: 1° Troupes du gooverkemejst de l'Albanie, gênerai Lauriston (quartier général à Raguse); généraux de brigade Delgorgue et Dclzons (en route), 5,700
hommes présents des l)" et 23* de ligne, chasseurs brescians, chasseurs du 24* de ligne, chasseurs
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«l'Orient, délachemeals d'artillerie française et italienne, génie et irain«
.2* Division d'Istrie, général Sérat (quartier g(înéral à Gapo-dlstria); généraux de brigade Castelia «t SMU 4,500 hommes présents des 13* et 60* de ligne, détachements duâ3*dechasseursà cheval,d*artillerie française et italienne, génie, train, ouvriers.
5" Division des côtes de l'Adriatique, général Lemarois (quartier îTonoral à Âncône), gciiLi a] do, brigade Tùson, 1,200 Iwnimes présents des 5" régiment suisse, régiment de la Tour d'Auvergne et détachements d'armes spéciales. (Â. cette division arrivèrent successivement, pour la compléter, le 3* régiment de ligne italienne, les régiments des dragons de la Reine «{ 'chasseurs royaux^ venant de Tannée deNaples. Le bataillon du régiment de la Tour d'Auvergne avait ordre de se rendre à la division Duhesme.)
V Division db Yemise , général Miollis (quartier général à Venise), généraux de brigade Fririon et Uerbin, 4,o00 hommes présents des 55' et 106* de ligne.
5° Division de cuirassiers, général Pnlhj (quartier général à Lodi), 2, 400 hommes présents et 2,000 chevaux des 4% 6% V et de cuirassiers. • 6' Division dk chasseurs , général de brigade Frézia (quartier général à Trévise), 2.900 hommes présente et 2,500 chevaux des 3*, 15% 4 9*, 25' et 24* de chasseurs à cheval .
T Division des dli uis, généraux Pouehin (Foïli), Valory (Bologne), Laplmclie-Mortières (Modène), 7,500 fantassins des 1", 14% 22* et 23' léger, 1",
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6% 10% ^20% 29%42% 52% 62% lOi'el 102* de ligne, du 4* régiment suisse et du 32* léger balai lion), 3,200 cavaliers et 4,500 chevaux des i\ 6% 9% 44' et • 25* de chasseurs, 1\ 25% 24% 29* et 30" de dragons.
8* D£i^ DBS CORPS D8 l'aBMÉB ROTAUS ITALIBIOŒ,
4,600 hommes et 600 chevaux présents*
9° 2" COUPS DE LA GRANDE AKMÉE, général Marmonl (quartier général à Udine).
Dans le cournnt de juin, des ordres dt; l'Eiiipereur modifièreal complètement les dispuï?iUuns ci-dessus, et r armée du prince vice-roi reçut une organisation nouvelle, comprenant trois parties presque distinctes:
Premi&hb partie, — r* division d'Istrie (Sérat)f 2* division de Venise (Miollis); division des cdtes de r Adriatique {Lemarois); division des Etats pontificaux {Dîiheme), division de cuirassiers division de
chasbcurs {Frczio); brigades des dépôts d'infanterie de l'armée de Naples (Pmichin et Valonj); briji^'^ades de réserve des dépôts des troupes à cheval de l'armée de iNaples (D///)/'^ et À'c'a//f>r().
Dëuxjèhe partie. — Corps d'armée du Fiimd (quartier général à Udine); commandant en cbcf, . chef d'étal-major, le général VignoUe] général Tirlei^ commandant rartlHerie; colonel 5oinw, commandant le génie.
r* division, général Boudet (quartier général à
Slrasoldo); généraux de hrigade Detiaix et Soyez ^ iiuil bataillons des r»5' et 1 T de ligne, une compagnie d'artillerie à pied, une du train (5,300 préseiitsj. 2* division, général Grouchy (quartier général à Udine); général de brigade Lacroix ^ 10 bataillons des
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9% 84* et 92' de ligne, une compagnie d'ariiJlerie à pied, une du train (8,000 présents). Division de cavalerie légère, général de brigade Laca$le (quartier général à Gividale), 8 escadrons des 8* de chasseurs et 6* de hussards (1,500 présents, 1,200 chevaux); parc et ouvriers à Sacile et aux environs (six cents hoiriiiies).
Troisième TAUTiE. — Armée de Dalmalief coimnnïi^ dant en chef le général Marmovt (qiïaiiier général à Zani); colonel Pellegrw^ comninndant l'artillerie; général Poitevin , commandant le génie.
1" division, général Molilor (quartier général à Zara); généraux de brigade Jaica9, Guillet^ Gily (à ' Spalatro) et /.aicnay,. 14 bataillons des B* léger, 60*^ 79* et 81* de ligne, 1*' escadrqn du 19* de chasseurs, 2 compagnies de sapeurs, deux d*artillerie à pied du 2* régiment français, 2 du 1*' régiment italien, détachements (1 ai tillerie et du train (9,000 présents, cent chevaux). *
Les cadres du 8* léger, des 5* et 4" bataillons des • 79* et 81% avaient ordre de se réunir à Padouc, pour former la 5* brigade do la division de réserve de Farmée de Daimalie, et les 5' et 4* baUillons du 60% devaient se réunir à Trévise, pour former la 1" brigade de cette môme division do réserve. Là 'l' bn- . gade devait se former à Vicence, des 3* et 4^ bataillons de deux régiments en marche pour le Frioul.
division, général LaurnUm (quartier général à liaguse); généraux de brigade Barbou, Dehjorgw^ Delzorts- 9 bataillons des 2' de ligne italien, 5' et 23' de ligne, chasseurs d'Orient. W réguuenl de
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<sbas8cnrsà pied, chasseurs brescians. dclachemenU de sapeurs italiens, 2 compagnies d'artillerie fran-> <çaise> 2 d'artillerie ilalienne (6,000 présents) .
Ainsi, au commencement de juilleti les troupes sous le commandement en chef du prince TÎce-roi, se
<;oinposaient ; *
i* De l'armée d Italie proprement dite; effectif, 48,900 hommes, 9,900 chevaux j présents, 37,000 hommes.
T Du corps du Frioul, effectif, 18,000 hommes, 2,300 chevaux; présents, 1,500 hommes.
3* De rarmée de Dalmatie; efîectif, 20,000 hommes; présents^ 1,500 hommes.
Total général dereffectif: 86, d03 hommes, 1^,200 chevaux. Total générafdes présents : 67,00Dhommes.
Blaintenîint que nous avons fait connaître le plus «necinctement possible les divers cliannements survenus dans l'armée du vice-roi, la composition des corps aux différenlos phases de la question des bouclies du Callaro, nous doiinorons l'historique de celte ailaire, qui faillit compromettre la paix de Presbour!:> , entraîna la prise de Raguse, et ne se dénoua qu'après une nouvelle coalition contre laFrance.
Ainsi que nous l'avons dit, le district ou cercle de la Dalmatie vénitienne, portant le nom débouches du Gattaro, devait, en vertu du traité de Presbourg, 4tre remis à laFrance par rAulrîche. D était, à la fin de février, gardé par le réginunt autrichien de Thum, fort de quinze cents hommes : c'était plus qu'il n'en fallait ])our maintenir la ville de Caltaro et le district tout entier.
Le général ï.anristbn, commissaii o fj ançais, devait s'cnlcndrc avoc le marquis de Ghisilicri, commissnire autrichien, pour la romiso des pays cédés. I.e général Molilor, avec sa division, devait prendré possession de ces mêmes pays, mais les choses trat* nèrenl en longueur, grâce à tous les obstacles que suscitèrent les Autrichiens. L'émlnént historien du Consulat et de rEmpire, M. Thiers, prétend que la cour de Vienne avait hâte de mettre à exécution les danses du traité, afin de se débarrasser de nos troupes. Cependant les rapports des-généniux Molitor et Laurislon constatent, au contraire, un mauvais vouloir mal déguisé de la pari des agents de rAutriclie. Dès le 26 février, Molitor écrit au vice-roi, pour lui rendre compte que, contrairement aux stipulations faites, les Aulrichiens ont enlevé les munitions de la
plupart des'ports et places de la Dalmatie. Le 8 mars, il mande de nouveau, de Itfacarska, que les poudres ex-vénitiennes ont été exportées et vendues, quelques jours avant son arrivée; que toute la côte, à Fexception de Zara, a été livrée aux ennemis de la France. Le général, par suite de ce manque de bonne foi, avait été relardé. Il ïk^ ])oiiv;iit, ainsi qu'il l'avait espéré d'abord, eoinj.taui sur ics munitions qu'on devait laisser dans les iorls et dans les places, s'avancer sans traîner avec lui des munitions de guerre, tant pour ses troupes que pour -les établissements, car ces établissements, ne se trouvant plus appro* visionné, risquaient de tomber aux mains des Ânglo* Russes, dont les bâtiments étaient en vue lû long des côtes.
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Le" général Molitor, cepondant, senlail 1 iiiipuriance de s'emparer des Jjoucbes du CaUaro avant rexpiration du déiai de quarante jours, fixé pour la remise ; mais i chaque pas il avait un nouvel obstacle à vaincre. Cependant il était parvenu, en assez peu de temps, à mettre les établissements de la côte, ceux du moins qu'il avait pu atteindre avec ses troupes, à l'abri d'un coup de main. Malgré d'immenses diflicultés de transport, les points les plus importants et les plus exposés se trouvaient, au commencement de mars, à peu près garantis. Le 81* de ligne était destiné à Ja garde de Traw et de Spalatro; comme il se trouvait encore en marche, on laissa quelques compagnies d*an autre régiment dans ces positions.
En outre, et aiiii de regai^ner un peu du temps perdu forcément par le relard apporli dans le dés* armement des places, le général Molitor s'embarqua, le 7 mars, à Spalatro, avec deux mille huit cents hommes, se du icreant sur T Albanie vénitienne, au risque de rencontrer de fortes croisières anglo-russes. La voie de mer lui faisait gagner six jours sur la voie de terre. En quarante-huit heures, un vent favorable le conduisit à deux journées de CaUaro, et il rallia, à l'entrée du territoire de Raguse, une petite colonne, 'mvoyée d'avance, qui avait suivi la côte*
C'est alors qu'il apprit les singuliers événements qui s'étaient })assés à Cattaro, pend. int que les Autrichiens le retenaient au loin, en accumulant obstacle sur obstacle, difiicuité sur difficulté, dans la- Dalmatie- occidentale.
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Od a vu qae vers la ûq de 1805, avant la bataille d*Aiisterlitz, les Russes et les Anglais, formant un
corps expédiUoiiiiairo à Gorfoii, l avaient jeté sur les côtes du royaume de Maples. Après la victoire décisive des troupes françaises en Moravie, Tempereur Aleitandre, ne voulant pas laisser ses troupes compromises dans les Deux-Siciles, ot croyant b( ;nicoLij> plus avantageux, pour ses projets ultérieurs, de les réunir à Gorfou, envoya l'ordre par estafette, au général Lascy, de ramener toutes ses forces dans les îles Ioniennes.
Fuis, sans doute en vertu d' autres ordre<^ secrets, les Russes se présentèrent le 5 mars devant Gattarp, demandant aux Autrichiens la remise des places, sous le spécieux prétexte que les Français, ne s'ctanl pas présentés dans les quarante jours de délai stipulés par le traité de Presbourg, et le territoire étantdéjf^ leur propriété, les hostilités de la part des troupes russes étaient légales.
Le commandant de Tescadre d'Alexandre ne. laissait ainsi aux Autrichiens que Talternative ou de livrer les bouches du Cattaro, ou de se déclarer en hostililé avec la Russie. Malgré les sommations, le gouverneur autrichien, brave soldat plein de loyauté, refusa, à la grande satisfaction de ses ofXiciers, indignés comme lui de la mauvaise foi des Russes. II refusa, malgré les instructions fort étranges de son général en chef, qui lui faisait comprendre qu'il devait s*en tenir à des protestations, et remettre les places aux Russes s'il était sommé.
Les Russes s'étaient fait aider, dans leurs dénions-
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Iralions contre Callaro, par les populations à demi sauvages du Monlénéj^ro, qui, descendues de leur* montagnes, menaçaient les postes âutiùcliiens.
A la nouvelle de cette insurrection des Monténégrins, le marquis Ghisilieri partit de Zara, précédant lés troupes françaises et refusant de conduire à Gattaro le commissaire de cette nation.
An Heu d*encourager le commandant autrichien à se maintenir à Cattaro jusqu'à Varrivée de nos soldais, il usa de ses pleins pouvoirs pour abonder dans le sens russe, cl se relira à Uaguse, après avoir prescrit d'obéir aux injouclious faites par les troupes d'Alexandre.
Maintenant, si on rapproche les diverses circoa* stances suivantes : difllcultés soulevées par les Autricbiens pour la' remise des provinces cédées, désarmement scandaleux des places et forts de la Dalmatie » enlèvement des munitions de bouche et de guerre ; si on se dit ensuite : Est-il admissible qu'un agent quelconque, quelque haut placé qu il fût, ait osé prendre sur lui de violer les clauses d'un traité de paix, et de luurnir un ca^us belli sans avoir des instructions secrètes de son gouvernement? est-il admissible qji'au lieu de suivre ses ordres il les ait violés pour ainsi dire ouvertement, s'il n'en avait d'autres d'une nature opposée et plus importants? si oh groupe ces faits, et quelques autres, et ces -•réflexions» n'arrivera-ton pas forcément à cette conclusion, qiien demm les cabinets' de Vienne et de Saint-Pétersbourg étaient d*accord sur la question des bouches du Callaro?
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Celle remise de Callaro, Budna et Casleiiiuovo amena d^abord une correspondance entre le général IfoHlor et le marquis Ghisilîeri, et plusieurs conséquences graves.
La correspondance, donl nous extrayons les deux lettres ci-dessous, nous parait de nature à prouver ta connivence entre TAutriche et la Russie.
Le 8 mars, le générai Mulilor écrivit de Marcaska au marquis de Ghisilieri, commissaire autrichien;
« Monsieur le marquis, à peine étiez-vous parti pour me précéder aux bouches du Cattaro, que j'ai successivement pris possession de Sébénico, San Nicolo, Traw et Spalatro. Quelle fui ma surprise de trouver, malgré les assurances qui me furent données, tous ces forts importants dans le désarmement le plus complet! Non-seulement les mmiilions de bouche et de guerre des magasins autrichiens avaient été enlevées, mais encore toutes les munitions, et principalement les poudres ex-vénitiennes, qui, depuis le traité de paix, apparlon aient au royaume d'Italie, ont été depuis le même traité, et peu de jours avant mon arrivée, exportées ou vendues par les commandants autrichiens, qui tous ont déclaré n'avoir agi que par ordre sujirrieiir. Ainsi la majeure partie des places de la Dalmaiie, dégarnies de leurs moyens de défense, n'étaient poini cédées aux troupes françaises, mats bien livrées à la merci des flottes anglo-russes, ([ui, comme vous le savez, couvrent en ce moment la mer qui borne celle province.
a Des circonstances aussi extraordinaires, aussi
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contraires aux termes, des traitës de paix n*oni cependant ralenti que de peu de jours la marche des troupes françaises destinées à occuper l'Albanie, maigre le temps et les mesures que j 'ai été obligé do, prendre pour la sûreté des places dont je viens de ' parler; et, pour prévenir tout retard, j'ai pris le parti de faire embarquer les troupes à Spalatro, el, par ce moyen,* j'arrivai aux bouches du Gattait) beai»)oup plus tôt que ne Tauraient permis les difficultés sans nombre de la route par terre^
Ki Dès le 7 de ce mois, la tête de ma colonne était arrivée aux eonfins de la république de Ragusc, et c'est aujourd'hui que j'apj)rends que les troupes autricliieiines, l'élite du régiment de Thurn, mus avoir été attaquées, sans avoir manqué de vivres^ sans avoir éprouvé la moindre contrariété de la part des habitants de leitrs garnisons [qui attendaient les Français à bras ouverts) ^ mns avoir tiré un coup de fusil enfin, ont i^u Tordre, de céder et ont cédé, le 5 de ce mois, h un bataillon de troupes russes toutes les places des bouches du Gattaro, dont la principale était en état de soutenir un siège avec moins de troupes qu'elle n'en contenait !
.«Je ne m'arrêterai point, monsieur le marquis, aux r(^flexions que présentenl en foule des événements de cette nature; mais, en attendant qu'ils soient juges à leur juste valeur, je vous somme,, d'après le^ traité de Presbourg, de remettre en mes mains Caltaro, Budna, Gastelnu&vo, de faire réinté* grer dans ces places, de même que dans celles de. Séb^nico, Traw, Spalatro, Almissa et Marcaska, les
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munilions qui onl été en]cv(î(>s et qui, aux temîesdu traité, appartiennent au royaume d'Italie, i»
marquis de Gliisilieri rëpondit dès le Jende* main» 9 mars 1806 :
« Monsieur le général» les mêmes motifs do prudence qui m'avaient engagé à précéder h marche des troupes destinées à occuper les l)()ucli(»s du Cattaro, sous les ordres de Votre ExcvlUmce m'ont mis dans la nécessité d'en faire roUrer les Iroiîpos de mon auguste maître, pas faut pour épargner de nouveaux dangers à une garnison coura* geuse, qui ne demandait qu'à se battre, que pour préserver du pillage et de la ruine totale une pro- * vince qui est déjà une propriété de Sa Majesté l'Empereur des Français, roi d*Italie*.
« La fureur arec laquelle les Monténégrins, levés en masse par leur métropolite, menaçaient la province, et Tenthousiasme que partageaient avec eux parmi les habitants des bouches, les sectaires du rit grec , q u i forinen t les trois f| 1 1 a rts delà po] > u 1 a i i o n , alarmaient depuis quelque temps le gouvernement, quand uae escadre russe, qui jeta l'ancre à IWlo-Rosa lé 23 au soir du mois passé, vint encore paralyser le peu de moyens que Fon pouvait mettre en œuvre pour déjouer les projets des Monténégrins. Les journées du 38 février, du i" et du 2 mars, furent employées à ^ faire inonder la province par quelques milliers de Monténégrins, renforcés par les habitants de Zuppa, Conimuni et Porto-Vecchia, et, quand cette horde
* JL>scu$e e$( jjlatôanlc, et U délicatesie ioouie, on eu comicndi'»'.
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était déjà en mesure pour attaquer les places garnies^ par les troupes autrichiennes, le commandant del'escadre russe somma, le 5 mars, le gouveraeur de Cattaro de céder toutes les places ou bien do se déclarer rennemi deJSa Majesté TEmpereur de toutes les Russies, et il me réitéra le lendemain la mêmesommation dans les fermes péremptbires d'un quart d*hettre, toujours d'après 1& principe que les booehes du Caltaro étaient déjà territoire français dès le jour que le délai de deux mois, fixé à leur occupai loii pai* les troupes françaises, était expiré. Dans un moment si pressant , persuadé, comme je l'étais, que la valeur de la garnison ii'aurait pas sufli contrôle nombre des Monlénégrins,infiniment supérieur,* ni contre le feu que Teseadre aurait fait sur les places, et persuadé également que la dé?as(ation de la province aurait été la suite immédiate de mon refus, j'ai cru devoir céder à la force des circonstances et ne pas en venir aux moyens de violence, après avoir épuisé inutilement ceux de la persuasion et des protestations pour empêcher les Bus^ts d'occuper It's places, et par une telle < (uiduile, purement passive, j*ai sauvé à mon auguste maître des braves troupes, et conservé pour le vôtre, monsieur le général, les bouches du Cattaro dans un état florissant*
a Je me flatte, d'après cela, qùe le parti que j'ai . pris ne déméritera pas Tapprobation de Sa Majesté mon auguste souverain, et n*excitera pas non plus la moindre plainte de la .part du gouvernement français, ce qui sera pour moi la récompense la plus douce des peines /de toute espèce que j'ai sout ierles
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et (les dangers personnels que mèmej 'ai courus dans <îes derniers jours. »,
Cette réponse du commissaire autrichien est, à notre avis» ime des' plus bouffonnes plaisanteries que ' rhistoire aura jamais h enregistrer. Quoi qu'il en ^it,le général lloUtorf arrêté à Téstrémilé méridionale de la Dalmatie, se troutait dans Une position fort embarrassante. Il avait protesté contre un lait •accompli, mais sans espoir que cctfo protestation pût servir à rien; d'un autre côté, des recommandations expresses contenues dans une dépêche du viceroi, en date du 14 février, recommandations résuî- - tant de celles faites par l'Empereur lui-même, lui > disaient que les hostilités fie devaient pas commencer par lui; en sorte qu!il se borna à maintenir sur le point où elles étaient parvenues les troupes destinéesà TAlbanie vénitienne, a6n d'être prêt à tout.
Mais il ne s'agissait plus seulement de recevoir des places et de les mettre en état de défense ; il allait peut-être falloir les attaquer et les enlever de vive force .
£n attendant, une escadre russe, de six gros vaisseaux de guerre, croisait devant Cattaro et Uaguse; •^atre autres bâtiments étaient attendus de Corfou, pour aider la croisière anglaise, forte de six bâti* ments et aussi devant les Iles de la Dalmatie.
Le général Molilor rendit compte de toutes ces particularités au pi incc Eugène, dans un long rapport (ju'il termina ainsi:
« Au moment on ie termine celte lelirc, le mar- . quis Ghisilieri, commissaire plénipotcnliaire de l em-
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pereur d'Autriche, arrive de Caltaro et me remet la déclaration ci-jointe. £lle ne change rien à' tout ce que contient mon rapport. M. de Ghisilitri me proteste qu*]l n*a agi que par la force des circonstances,^
et qu'il est étranger à loute espèce d'intelligence avec les Russes; c'est sur quoi je ne puis me prononcer, malirré l'estime que m'avait inspirée U\ caractère de cet envoyé et les pièces qu'il ni 'a communiquées confideolieUement; ce qu'il y a de très-certain, c'ost que l'empereur d'Autriche a donné ' au général Brady (Irlandais), gouverneur de la Dalmatie, d'après s^ sollicitations, l'ordre de ne point se défendre contre les Russes ; que cet ordre a été communiqué à ceux-ci ; que le général Brady n mis inOniment de pnssion dans le désarmement absolu de toutes les places de la Dalmatie, et qu'il Yuulait me mettre dans le même état de dénûment tous les torts des bouches du Caltaro. Après cela, I intelligeucedc ce général avec la Russie devient peu douteuse. Les agents* de l'Autriche disent que leur cabinet n'a agi en tout ceci que par peur de la llusi^ie; mais devait-on laisser avancer les troupes françaises sans les prévenir du désarmement des places et sans les avertir' que les troupes autrichiennes avaient ordre de ne pas se défendre? devait-on faire part de pareils ordres aux Russes, et livrer ainsi nos troupes à une perfidie qui n'a jamais eu <rexemj>le ?
« Dans l'étal actuel des choses, je vais eniployei* tous mes efforts pour faire approvisionner en vi\res les places de la Dalmatie el les mettre en état de défense. Je serai obligé d'avoir recours à un emprunt
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sur Rap'use; mais je ne puis attendre les munitions nécessaires que de l'Italie. 11 est instant que les commandants d'artillerie qui sont dcstiriés pour cette province s*y rendent promptement. Je suis trop pressé d*envôyer cette lettre à Votre Altesse pour pouvoir lui fiiire connaître par ce courrier les besoins de la Dalmatie en objets d'artillerie et de inanitions : je m'acquitterai de ce'devoir le plus tôt qu il me sera » possible.
« Je fais part des é\ éncmcfnls de Dalmatie et d*Aîba<nie au général Mannonl, qui continuera sans doute d'occuper Triesle, et je crois bien faire d'envoyer par courrier exlraordinniic copie du présent rapport à Vambassadeur français à Vienne.
« Je ne vous dirai rien, monseigneur, de mes re* greïs, de mon désespoir, de n'avoir pu remplir complètement Topération pour laquelle j'avais été désigné; mais j'espère que Votre Altesse me rendra assez de justice pour croire que mon zèle et mon dé- Youenient n'ont pas étd en défaut. »
L'Empereur, Ibrl surpris" à la nouvelle de toute cette affaire, (ordonna au général Andréossy, son ambassadeur à Vienne, de réclamer Texéculion pleine et entière du traité. Le ministre des affaires élrangère d'Autricbe, le comte de Stadion, s'adressa à Tambassadeur de Russie. Celui-ci déclara que, la France n'ayant pas pris possession de cette partie de la Dalmatie vénitienne dans les quarante jours dé délai stipulé daiis le traité, la Btmie était en droit d'eu p résuppose)' V occupât ion par le$ FrançQi$ et d*y continuer Jcs lioslililés.
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C'était un droit.fort contestable en bonne logique. Il nous semble même que celte affaire constituait ce qu'on appelle une violation flagrante du droit des gens.
Napoléon y trouva, lui, un juste motif, et pour différer l'évacuation du territoire autrichien ainsi que lu remise des prisoionjcrf; , et pour exiger le libre passage de ses troupes par ie Frioul et la Groatieautrichienne.
Mais là ne devaient pas se borner les effets dè la politique de Napoléon. L'Empereur et roi prescrivit bientôt à son fils adoptif de tout disposer dans lo plus grand secret pour que le généial Lauriston pùl, à l'aide d'un petit corps do troupes françaises, occuper le (erritoire de Haguso.
La petite république de Kaguse se trouvait, par sa position géographique , acquérir tout à coup une importance qui jusqu'alors n'avait pas été son partage ; aussi était-elle toujours restée fort* calme au milieu des lottes des puissances de TEut-ope. Son territoire coupait en deux les possessions italiennes de la Dalmalie et de l'Albanie; en sorte que les communications par mer venant à être interrompues enire ces deux provinces, on ne pouvait plus les rétablir ji ir terre (;u'en passant sur les possessions des I^agusains. C'est précisément ce qui arrivait, attendu que depuis l'île de Melida jusqu'à la pointe d'Ostro, à. rentrée des bouches du Gattaro, l'absence de p^ites jJes Je long des côtes, et la profondeur de Teau permettant aux bâtiments de guerre de naviguer, les petits corsaires se trouvaient en prise et fort exposés.
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Ce pnys, intéressant, en 1800, an point de vue miliUire et politiqiio, par siiito de ia nécessité où. nous 0 rions de ravitailler les points extrêmes de la Dalmatie et de réoccuper plusieurs postes, n'avait, du reste, rien de saillant. Cette république, de trois cents lieues carrées, pouvait avoir, alors soixante mille habitants. Placée depuis deux siècles et denfi sous la protection de la Turquie, elle lui payait pour cela un tribut annuel de trenlç mille écus d'or. Sa rapitale, Raguse, contenait euvii on neuf rnill»^ àmos; son port était sûr et commode; il j)onv.in niùuie recevoir des vaisseaux. Il était formé par une petite île dite Soglio di Santo Marco. Jadis les Vénitiens y avaient élevé un forf dont il ne restait pas vestige ; en sorte que cette île,, ou écueil, dont la position était fort importante, se trouvait sans fortification 'aucune.* La ville elle-méme, entourée de murailles ' vieilles et lézardées, était dominée njar une ligne de montagnes qui la commandaient. Elle était hors d'état do soutenir un siège , tout au plus pouvaitelli; souLenir un débarquement et quelques attaques.
Tel était le territoire que le gém ral l.aurislon reçut ordre d'occuper, en agissant avec tout le secret possible.
Le général, après avoir tout dispose, partit pour .se rendre à Macarska, où il arriva en effet le 25 m^i 1806, au soir. Il s*y était fait précéder par cinq cents hommes du 25' réginnent d'infanterie de ligne, et il
réunit de suite ce qui se trouvait du 5* régiment de lignC; Luni à AhnissT qu'à Macarska; il ordonna en
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même temp& la réunion des détachements de ce même régiment sur la Narenta. ,
11 lui était difficile .de trouver sar-le-cbainp des ombarcaJions pour toutes ces troupes, cf, dans la crainto que leur agglomération ne donnât lieu à quelques souiHons de la part de l'ennemi, il partit nven cequ il put embarquer, c'est-à-dire avec quinze cents hommes environ. 11 n'avait que dix canonnières; les antres/ venant de Spolatro et de Zara avec des bouches à feu et dès munitions, ne pouvaient pas être encore arrivées. . ' • -
Le 25 mai seulement, à quatre' heures du matin, les premières compagnies du 55' régiment, comniandées parle général Delgor^uc, arrivèrent à Slagno. Elles avaient été contrariées pai' les vents et par le calme. Le générai Laurislon, qui connaissait le séjour a Stagno de deux agents russes chargés d'rn- Iretcnir ks correspondances avec Cattaroet la partie delà Dalmalie du. côté de la Narenta, donna Tordre de pousser sur Stagno dans le plus grand seiSret et de cerner la ville, afin de saisir ces deux agents. Cette petite opération préliminaire réussit à merveille. Les deux agents forent arrêtés dans les barques dans lesquelles ils s'étaient précipités pour s'échapper. On les conduisit au général Molitor, qui cuiinaissail loulcs leiii"^ inlrij^iics. La ville et le terriloire de Stagno * continuèrent à èlre cernés jiis(ju'au moment dudéparldes troupes, de peur qu'on ne prévint à Raguse de leur arrivée.
Le point de Stagno étant important pour l'arrivée des convois de la Dalmatie, et Ce lieu olfrant des
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moyens de défense, le générai Lauriston y laissa le générai Delgorgne avec qijatrè cent ciquante hommes et dix canoniriers. Il avait trouvé dans ceiU^ place quelques canons de bronze dont on put sur*le-ehamp tirer parti.
A. six heures du soir, le général Laui islon se mit en route avec mille lioniiïïos des 25'' et 5*" de ligne. Il espérait faire en Irente-qualre heures les quarante milles qui séparent Stagno de Râgusc ; mais il trouva les chemins plus mauvais encore qu'il ne l'avait pensé. A deux heures du matin la téte de sa colonne était à Slano. Il dut y attendre le reste des trou> pes, dont une partie s*élaît égarée pendant la nûit. Elles ne purent être réunies qu'à midi; les mômes précaùtions avaient été prises tant à Slano qu'à T5tagno pour empêcher qu'on ne prévînt à llagusc. Cependant, comme la nuit il était dilHicile de bien cchina/ti e tous les déhouchés, une lettre de Slano avait prév( nii le gouvernement de Raguso, sans aucune mauvaise intention.
Le 20 mai, aune heure, le général Lauriston partit de Slano avec douze cents hommes des deux régiments, ayant été- rejoint par deux cents hommes arrivés à Stagne après son départi Les chemins de Slano à Raguse étaient encore plus détestables que ceux d(î Slagno à Slano.
Une trégate et un brick russes, stationnés à la pointe de Calnmntn, s'étaient postés pour barrer le chemin qui pashC sur io bord de la mer à Malfi; comnH' on n'avait point (le canons pour les éloigner, on fut obligé de faire un détour. Les selitieirs par lesquels les trou-
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pes passèrent avaient été jusqu'alors regardés comme impraticables. Mais le soldat savait que TEmpereur
voulait qu'il arrivât à Uaguseavcc la plus gi,»iide rapidité; il ne s'arrêtait que lorsque ses forces ne lui permettaient plus de continuer sa marche. À neuf milles de Bagusc, le n:cnéral Lanriston reçfui une lellre du consul français qui lui mandait « que le gouvernement avait appris, à dix heures du malin, la nouvelle que les Français étaient à Slano et qu'on les attendait à Raguse ; que le consul russe vivait envoyé à i>ord de la frégate ses papiers, et qu'il était à craindre que cette frégate n'envoyât ses troupes pour occuper Raguse. » Cette nouvelle fit encore presser la marche.
Â cinq heures du matin, le général Launston trouva trois députés du Sénat, venus au-devant de lui pour le supplier de ne pas entrer dans la ville. Il ne leur répondit rien de posilil' à cet égard, et il continua sa route. La diiïiculU' du passage de la rivière ^'Ombla fut surmontée, grâce à la rapidité de la marche de Tavant-garde, qui saisit tous les bateaux disponibles. Quelques moments de perdus, et les Kusses s'en emparaient. Les irau pes franchirent li èspromptement cette espèce de canal, et aussitôt des détachements furent disposés sur les deux rives pour empêcher les chaloupes canonnières russes d intercepter le passage.
Le général Laurtston se rendit sous les murs de Raguse, et envoya le colonel d'artillerie Triquenot et M. Bruyère, commissaire des relations conimerciah's, "pour négocier l'entrée des troupes, qui étaient efi
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bataille près de la ville. L'entrée ayant été accordée SQr-le-chanip, on prit aussitôt possession de la place
et de tous Içs forts. On y trouva des canons, mais sans affûts, sept barils de poudre seulement, et ' environ sept à huit mille boulets de tous les ca*libres. ' .
Les liabitants du territoire de Raguse se conduisirent parfaitement envers nos soldats, surtout envers^ ceux restés en arrière, tout- en témoignant leurscraintes de voir perdre leur commerce et enlever les bâtimcnls qui se trouvaient hors du port. En effet, la frégate russe stationnée à la pointe de Calamata en captura quèlques-uns*,
* Voici la proclamation adressée pnr le général Lauristun aux Ragusaiiis :
< Des concessions multipliées faîtes aux ennemis do la France avaient placé la république de Raguse dans un état dliostilité d*autant plus dangereux, qu'il se dégaisait sous des formes d*amitié et de neu- Indité. LWFéedes troupes françaises dans la Oalmatie, lomd*empè> cher une pareille conduite, n*a été qu'une occasion pour nos ennemis» d^exercer davantage leur influence dans TÉtat de Raguse, et, quels qu'aient été les motifs de la condescend;) iice des magistrats de cet État, l'Empereur a dû s'en apercevoir; il lui importait de mettre fin » ces mrriôes aussi conti airos aux lois de la ncutralitt»;
« En conséquence, au nom et d'aijrès les ordres de l'EmpcrntJr do* Françîvis, Roi d'Italie, je prends possession de la ville et du territoire de ftaguse;
« Je déclare néanmoins que rintotitton de Sa Majesté Impériale,, est de reconnaître rindépendaiice et la neutralité de cet État, aussitôt que Ji S Russes auront évacué TAlbanie, l'île de CorCou et les autres Iles ex-vénitiennes, et que Vescadre russe laissera libres les cétcs de la Dalmatie;
« Je promets secours et protection à tous les Ragusains; je ferai res> pc»cter les lois, les coutumes actuelles et les propriétés. EnOn, d'après la conduite que tiendront les habitants je ferai qu'ils n'auront qu'à rc louer du séjour de Tannée française dans leur pays. Le gouvernement
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Dès le 27 au soir, trois chaloupes de cette frégate^ 4irmées de canons, vinrent attaquer un poste de trente ^
hommes, que nous avions à la pointe du port pour le proliiger. 11 y avait au-dessus uii autre poste de cinquante hommes : les Russes tirèrent une vingtaine . de coups 'de canon, tant à boulet qu*à mitraille, sans blesser pei*sonne; on y répondit par des coups de fusil, elles chaloupes s éloignèrent. Le général l^uriston avait envoyé plusieurs' piquets intermédiaires pour porter des secours en cas de besoin; ces mêmes soldais c]ui, \c matin, semblaiouL ne pouvoir phis se traîner, après une marche de vingt heures, se portaient au point d'attaque avec la plus grande rapidité, ils ne sentaient plus la fatigue. )
Cette petite circonstance ini[ii c^sionna vivement les Ragusains, en leur faisant apprécier le caractère de nos soldats. IjCs Russes étaient généralement fort peu aimés dans les Ëtats de Raguse, le gouvernement seul paraissait leur être attaché.
Les Turcs qui se trouvaient dans la place témoignèrent la plus grande joie de l'arrivée des Français. Le général Lauriston vil leur consul et convint avec lui de tirer des pays soumis à la Porte tout ce dont nous pourrions avoir besoin et qu'ils pourraient fournir. II signifia ensuite au consul russe, M. Fonton, de partir dâns les vingt-quatre heures : toutes les,
«pistant est maintenu ; il reinplini les mêmes fondions, il aura les mêmes attributions. I>es relations avec les fitats amis onnentrcs de la France resteront sur le même pied;
« M. Bruyère, commissaire des relations commerciales, remplira au]»rès du sénat les fonctions de commissaire impérial.. »
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mesures convenables fureiU, du resle, gardées avec lui.
Le général put en quelques jours réunir, lant ;i lîagusc qu'àStagno, trois mille deux cents hommes! II ne tarda pas à comprendre qu'il serait iocessammcnl attaqué, et il pressa Tarmemem de la place par tous lés moyens en son pouvoir; il fit prendre les canons de tous les bâtiments qui étaient d«ns port, et imprima la plus grande aciivitc à toute l'organisation de la défense. '
- Le général Lauristoii cul d'abord des inquiétudes relativoment aux subsistances ; mais, ses recherches lui ny^nl fnlt dorouvrir que la ville était approvisi iiHiee pour quelque temps et pourrait en fournir aux troupes, il fut rassuré de ce côté.
Il ne (arda pas à voir qu'il allait se trouver en lutte non-seulement avec les forces russes de Gatlaro et de Gorfou, mais avec les peuplades sauvages du Monté-' nëgro. Avant de parier du blocus de Raguse, disons quelques motsd*on fait de guerre très-glorieux pour itos armes, et qui fut frès-apprécié par TEmpereur. ainsi qu'on le verra dans ses lettres.
Le 20 avril, le vaisseau russe VAsie^ de soixantequatorze canons, deux bricks, un chébeck, une corveffe, deux tartanes et plusieurs autres légers bâtiments, commandés par l'amiral Bielly, se^présentèrent dans la rade de Lésina. VWe du môme nom était occupée par une petite garnison française. On attendait Tapparitiou d'un convoi annoncé de Venise, et portant des munitions et de l'arlilUrie. Arrêté par des vents contraires, ce convoi se trouvait encore à
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cinijuantc milles en mer. La garnison de Lézina venait d*ôlrc renforcée; elle était composée du 1" balaillon du 23* de ligne et d'un détachement du 81*"; le capitaine Guiai il, officier de mérite du 25', la commandait; deux pièces de neuf, et deux de quatorze, tirées d'un bâtiment, formaient toute rartillerie; ]e port était sans défense, le château, espèce de grosse tour, avec une simple enceinte de muraille, situé sur le sommet d'une hauieur qui domine la place de Lézina, n'était pas armé.
L*ennemi ouvrit le feu de tous ses bâtiments le 29 avril, le continua le 30 et essaya un débarquement. 11 fut repoussé. Du i*"" au 2 mai, il établit une batterie sur un écueil situé à Tentrée du port. Le 2, les Russes, après avoirfait jouer toutes leurs bouches à feu, jetèrent trois cents hommes d'infanterie de marine à tecre. Cette colonne marcha droit sur Té* glise grecque; mais, reçue à la baïonnette par les compagnies de grenadiers et de voltigeurs du capi* taine Guiard, elle fut culbul(^c et laissa sur le champ de bataille trente tués, onze blei>séà et soixante-seize prisonniers.
L^amîral russe, furieux de cet échec, s*en vengea
en faisant pleuvoir sur la viile une grêle de projectiles, et en continuant jusqu'au G cette canonnade.
Les Russes ne furent pas plutôt informés de Tocfupation du territoire de Ra^nisc, qu'ils s'unirent aux Monténégrins, leurs coréligiounaires, pour accabler le général Lauriston. Ce dernier vit bjientot les hauteurs qui environnent la ville se couvrir de hordes barbares. D'abord, Russes el Monléiici^nns
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se portèrent sur le Vîeux-Uaguse, posLo dans lequel on avait placé un dctaclieniont de 200 hommes et deux bouches à feu* Ce détachement marcha au-devant de IVnncmi , le chargea ot le culbuta ; mais, à l'approche de deux bataillons russes, il dut se replier. Le général Lauriston concentra alors
forces dans la ville et fit occuper et retrancher la position de Saint-Marc, qui domine la place, décidé à attendre que le général Molitor put venir à :son secours.
Les Russes et les Monténégrins^ excités par cette défensive forcée prise par le général Lauriston, in- Testirent complètement la place. En sorte que, pendant vingt jours, Raguse fut soumis au plus rigoureux blocus \
Les extraits suivants de la correspon 1 mce officielle des généraux Lauriston et Molitor avec le prince Eugène, pendant l^moîs de juin 1806, donneront une idée exacte de la position critique dans laquelle se trouvaient nos troupes dans cette partie delà Dalmatie.
Le 5 juin, le général Lauriston, qui occupe Raguse depuis le 27 mai, écrit au vice-roi :
(c Monseigneur, j'ai riionneur de recevoir à Tint>lant la lettre de Votre Altesse Impériale du 21 mai,
* Le maréchal Marmont, dans ses Wmoirc^ posLhumeSf chcrcho, h jeter le blâme et même une e<;]>f'rr de ridicule sur la conduite du général Lauriston dans cette aliaire du l)lociisde Raguse; notis ne voyons rien dans toutes les pièces, documents et rapports, qui juslifie cette opinion du maréchal» si ce n'est pcut-ctxc un mot concernant le général Lauriston, mot assez injuste de TEmpcreur, dans une li lire adressée ^au prince Eugène.
II
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au sniet de Foccupalioa des bouches du Cattaro. J ignore si les Autrichiens doiTenl y rentrer pour nous les remeure, ou si les Russi^ nous signiûeront
seulement révaciialion. Dans ce dernier cas. Voire Àltesse peut être sûre que leur possession est fort compromise, puisqu'elle Télait déjà lorsque le général Molilor y devait entrer, il n y a d autres pièces en état que celles appartenant aux Russes; pas un grain de poudre, pas un affût; aucun approvisionnement. Si les Russes font comme les Autrichiens en Dalmatie, nous trouverons des pièces enclouées. 11 faut s'attendre à être attaqué le lendemain*
« Je vois aussi que Votre Allesse compte beaucoup sur les 5' et 25' régiments, à (quatre bataillons chacun; le plus fort n'a que 1,600 hommes, et l'autre 1 500. Nous sommes dans le temps des chaleurs • il tombe beaucoup de malades. Chacun de ces régiments en a de 7 à 800 en Dalmatie, qui comptent dans l'effectif des régiments. Je crois donc , Monseigneur, qu*il est nécessaire d^avoir encore un régiment.
« Je suis arrivé ici avec 1,800 hommes seidement. Obligé de laisser des troupes à Stagne , i*ai pris
possession de Uaguse avec 1,400 hommes. Attaqué aussitôt (les deux côtés, il m'a fallu placer et disséminer quelques troupes pour empêcher qu'on ne brûlât le pont de Santa Croce. ^ « La place n'ayant aucun moyon de défense, j'ai été obligé d'employer les troupes à des travaux oxtraordînaires, ce qui les a beaucoup fatiguées. J'espérais que le 23' me suivrait de près; mais je Vat-
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tends inatilement jusqu'à ce moment : je ne peux porter mes troupes sur tous les points attaqués.
« Les habitai! I s du Caiiali ont éiâ, depuis mon an ivcf, conlMUi* llrmont menacés; par les Boccheses et les Monténégrins, ils m uni demandé des troupes. Je leur ai envoyé, la première fois, 400 hommes <pit les ont délivrés de leurs ennemis. J'avais laissé â Ragusa-Vecchia 600 hommes, dont 200 étaient en avant, les Russes pouvant débarquer sur toute la côte.
« Hier, 2 juin, les Boccheses et les Monténégrins, au nombre de 3 à 4,000, sont enlrés sur Je territoire du Canali avec 400 Russes; ils ont mis tout à feu et à sang. Les nialljeiireux habitants se sont sauvés après les premiers coups de fusil; nos soldats se sont avancés, ont essayé de mancBUvrer pour jeter les ennemis dans la plaine, mais inutilement; ils ont été obligés de se replier devant- cette masse d'ennemis , qu'ils ne pouvaient apercevoir derrière les rochers. Ils se sont retir^.dans une position, h Ragusa-Vecchia, où j'avais établi quelques pièces de canon. Nos soldats, harcelés, s*ysont défendus comme des lions; lassés de cette atlarpie, ils ont battu la charge, et l'ennemi s*est retiré précipitamment; mais, la position n'étant pas tenable, parce qu'un vaisseau était en vue pour l'attaquer du côté de la mer, j ai ordonné de tenir une poisition dans le golfe de Raguse , ce qui concentre mes forces. Les dispositions que j'avais été obligé de prendre hier ne m'avaient laissé que 400 hommes dans Ragnse pour secourir en même temps l'attaque du eàté de Santa Croce. ^
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a Le manque de troupes, la non-arrivée d u 25" rc„ j^iiMciit, m'ont donné la douleur de ne pouvoir secourir de iiialheuroiix habitants ffui nous uimeiit.
c( J'apprends que ces troupès du ^27i' sont parties le 50 mai, et que, coiitrariées par les venls, elles sont restées en route. Dans l'affaire d'hier, nous avons eu une cinquantaine d'hommes tant tués que blessés, dont un officier. On a déjà rapporté 25 blessés de coups de fusil peu dangereux. Les Russes n*ont fait que soutenir les Monléaégrins, ib ne se sont point engagés. Nos troupes cherchaient à les aborder, mais ils se sont tenus toujours derrière • ils n'ont empêché aucune des barbaries des Monténégrins : ils sont eu horreur dans ce pays.
« J'ai demandé au général Molitor une compagnie d'artillerie; je lui demande aussi d'occuper Stagno, ce qui donnera les moyens au général Launay de pouvoir bien défendre Raguse et de correspondre avec moi.
« Je vois que Votre Âltesse Impériale compte avoir de la poudre dans Raguse : ii n*y en a pas un grain; j'ai été obligé dWamer celle des Turcs, et j'ap!. prends que le pacha de Bosnie l'envoie cherclKM^, ce qui m'embarrasse beaucoup. J'en demande au gé-» néral Molitor.
a L'incendie du territoire de Canoli^ le seul cultivé dans les Étals de Uaguse, rend ce peuple fort à plaindre. J'en tire tout ce que je peux; mais, son commerce étant anéanti, rien ne lui arrive et tout est pris par les ciroisières russes. Il n*y a pas de ressources en marine : tout ce qui entre dans la
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construction d'un bâtiment est acheté au dehors ; il n*y a que deux bâtiments en construction : nous nous sommes servis d'une partie des bois pour nos
afiùls.
« Les attaques journalières retardent nos travaux . L'arrivée du 23" peut seule me tirer de rembarras où je me trouve et soulager les soldats, qui n'ont pas une nuit de bonne.
« Pour surcroît, depuis mon arrivée je ne peux monter à cheval à cause du mal que je me suis fait à la jambe. Je prie Votre Altesse Impériale de prendre en considération ma demande d'un régiment. Si les . deux que j'ai étaient à un compte raisonnable, je n'en demanderais pas d'autre. J*espérais pouvoir gni^ner l'évèque des Monténégrins, mais sa levée de ijtuicliers dans cette circonstance l'a mis dans la nécessité d'être notre ennemi le plus acharné; il faudra faire cohlinuellement hi petite guerre de son • ' côté. Budna n'est pas, à ce qu'un dil, une place tenable contre une attaque en règle. Je sens tons les jours l'avantage d'être entré irès-proniptemcnt à Raguse; mais j'eusse désiré y être rejoint promptement par mes troupes. Je regarde le pays où nous allons entrer comme une nouvelle Vendée, et bien plus difficile, à cause de ses hautes monUgnes.
<c Le consul turc et les Turcs se sont enfuis. Je leur ai fiiit écrire, tes barbares monténégrins sont redotilés à un point dont on ne se fait pas d'idée; ils ne sont cependant \rd< braves; mais derrière un rocher ils peuvent beaucoup. Je suis attaqué présentement du côté de la mer, c esl-à-dire du côté de Santa
31A MÉMUihES DU PRINCB EITGÊNE
Groee; les ennemis veulent brûler lés bâUmenteilu port; je n*ai que des canons» mais aucun obusîer ni mortier, o
Le 6 juin, le général Lauriston, de plus en plus serré et harcelé par l'ennemi, écrit au vice-roi :
« Depuis la dernière-lellre que j'ai eu rjioijjieur d ndresser à Votre Altesse Impériale le 5 juin, j'ai été continuelleinenl attaqué tant du côté de la contrée du Canali que du côté de Santa Croce. Je n'ai encore que le 5' régiment : il est sur lesdents« Heu*reusement que la nourriture est bonne. Je ne puis concevoir ce qui retarde le 25' régiment; depuis trois jours le vent est très-favorable, et je n'en reçois au- . cune nouvelle.
« J'ai eu l'honneur d'informer Votre Altesse Impériale que j'avais évîu ué iiagusa-Vecchia, qui n'était pas un poste tenable, pour me concentrer le plus possible; mais cette concentration est encore déterminée par des motifs d'absolue nécessité pour les besoins de la ville, comme les moulins et la soura qui fournit l'eau à la ville, ce qui étend encore Irop notre ligne et forcément.
« J*ai fait prendre position au colonel Teste dans un détroit formé par le golfe de Ragusa-Vecchia et la frontière turque. Cette position est très-bonne et couvre les moulins.
« Il a été attaqué hier par 2,000 Monténégrins et les Piu-sos, au nombre de 7)00. T/ennemi a été rejioussé vigoureusement; il avait fait en outre un débarquement dans ce golfe à la faveur de bricks annés de dix canons ; mais nos troupes les ont cul*
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bulés, en onl tué une trentaine et blp^sé uno givmde quantité, qui a été transportée sui des chaloupes à Ragusa-Vecchia. Nons avons eu 2 soldats tués et 3 blessés. Les Monténégrins coupent la tête anx malheureux soldats qui tombent blessés dans leurs • mains. La vue de cette barbarie excite tellement la . fureur du soldat,- qu*il ne veut pas faire de prisonniers, ni Russes ni Monténégrins.
(t Les Russes sont déshonorés par leur alliance avec les Monténégrins el par les atrocités qu'ils leur laissent commeltre. Ils sont parmi eux et voient brûler do sang-froid les maisons et propriétés des Canalais. Tous les jours nous apercevons des maisons en feu dans des lieux éloignés qu'ils occupent tranquillement. M'ayant point encore reçu le 23* régiment, je ne puis disséminer ma troupe et punir oes atrocités. Il est arrivé hier à Ragusa-Veocbia i vaisseau de 74 avec 1 gros bâtiment de transport et 3 bricks; ils sont entrés dans le golfe pour canonner nos troupes, mais inutilement, ce vaisseau et ces bricks sont à l'ancre sous Ragusa- Vcccbia. Du côté de Santa Croce ils ont 1 vaisseau, 1 brick et 4 chebecs. Tous les jours ils nous canonnent, mais jusqu'à présent sans effet. La position de leurs bâtiments intercepte tout ce qui cherche à entrer dans les ports deRagusc.
« J'ai voulu de bonne h^re faire placer des pièces de dix-huit sur la pointe de Santa Groce; les attar ques continuelles que nous avons eues ont dispersé les ouvriers civils, et nos soldats, occupés à se battre, n'ont pu les relciiii . Cependant j'espère que deux
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pièces de dix-huit seront placées celte nuit à Sanla^ Crocc : les alTùts sont faits; le pins difficile est le transport des pièces : fait faire un gril. Demain n<?us chaufferons la frégate, et nous lâcherons de . l'éloigner du canal de Calamata» qui intcrceple toutes nos communications. L'irruption des Russes et Monténégrins dans le Canali prive la ville d'une partie des subsistances; j*ai cependant jusqu'à présent tiré tout ce qui était nécessaire pour la troupe. L'hôpital est parfaitement tenu; en général les habitants sont remplis de la meilleure volonté. 11 est douloureux que le petit nombre de mes troupes m'ait privé des moyens de pn'server du pillage et de l'incendie la seule partie cultivée du territoire de Kaguse. Si j'eusse eu toutes les troupes qui me revenaient, j'aurais posté sui^le-champ un corps de troupes sur la frontière des bouches de Galtaro. Lorsque le 25' régiment arrivera, je serai dans un état re^ectable pour Aaguse; mais je vais démontrer à Votre Altesse Impériale qu'il me sera impossible de bien garder CaUai o t'L liaguse avec les el 2.")' seulement. Cesdeux régiments forment tout au plus un total do 5,000 hommes, les bataillons ne sont pas de 4UO hommes.
« Si j'en prends cinq pour les bouches de Caltaro^ je n'aurai pas plus de 1,800 hommes, et le général Launay n'en aura que 1,200 pour Raguse et Stagno.
« Actuellement que les Boccheses et les lllontéaé— grins ont pris les armes contre nous, il faut compter
qu'au moment de mou entrée il faudra faire la guerre.
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avec eux et les Russes; J ,800 Iiomines ne me donneront que les moyens d'empôcbcr les vaisseaux russes d'enircr dans Porlo-Uosa du canal de Caltaro, oe qui est très-intéressant, en mettant une gar* nison au fort Spagnola de Gastelnuovp ; je n*y pourrai communiquer que parle territoire de Risano, Je plus^ dévoué aux Russes. Si, d'un autre côté, le général Launay est attaqué comme je le suis actuellement, il lui sera impossible, avec J ,000 hommes, de tenir la position que j'occupe; et, s'i! ne la tient pas, les moulins et la soiu t <• soronl au pouvoir de rennemi i la garnison el la ville mourront de faim.
« L'importance de Raguse, à cause de ses ports,, qu'il ne faut pas abandonner à Tennemi, nécessite une garaison de 2,400 hommes avec Stagno.
« L'importance de Gattaro, .de ses forteresses, de son canal, (pour que Tennemi ne puisse y séjourner), le voisinage des Monténégrins, la surveillance a exercer sur les Boccheses, partisans des Russes , y nécessitent, en temps de guerre, une garnison de 5,000 hommes.
« Si les commuiîications étaient possibles, soil par mer, soit par terre, il ne faudrait pas ce nombre do troupes; mais la conformation du pays, qui est tout en longueur, la communication par mer , tout à lait interrompue par les bâtiments ennemis, dont le nombre augmente encore le besoin de garder Sabion-. celle, non-seulement pour le point de «Stagno, qui sert de communication avec la Dalmatie, mais en» core pour forcer Tenneaii d^évacucr Curzola, seul port qui leur restera, toutes c^îs. raisons dccidenL
5U MÉMOIRBS DU PRINCE BUGfiNB
impérieusement pour ce nombre de troupes. Les routes sont mauvaises en Dalmatie, mais elles ne
sont que m iiivaisrs cl ircmpèclicnt point les com-^ muDicalions; elles sont d'ailleurs susceptibles d'èlre arrangées; ici il ne faut pas même y penser.
« Lorsque Votre Altesse Impériale m a ordonné de partir |)oiir Iîni:us(», sesiiitnitiuns porlaicnt qne, dans le cas où les deux régiments auraient des détachemcntSf je partisse toujours sans délai avec ce que je pourrais réunir. Je n*ai pas hésité un moment; mais j'ai dit au j^énénil Mol i (or (jne je serais allaqué le lendemain sans pouvoir être en mesure; je lai été le soir même de mon arrivée, et depuis je n'ai eu qu*un seul jour de relâche. Si, d'après l'avis de Votre Altesse Impéi'iale, les Russes évacuent Caltaro, je me trouverai encore plus embarrassé si je n'ai pas de nouvelles troupes, parce que j'y sérai tout à fait blo> que, que je ne pourrai pas avoir de communication avec le général Launay, s'il n'a pas aussi de troupes pour tenir le Canali. Je ne trouverai pas à Cattaro les ressources de première nécessité comme à Raguse; il me faudra le temps de monter l'artillerie, préparer les munitions, approvisionncmentSy etc.
ce Votre Altesse Impériale ne me dit pas dans sa
lettre s'il vie lulra un commissaire aulncliieri ; cela est essentiel, pour la remise des objets, car, si les Russes se contentent de me signiûer l'évacuation de Cattaro, ils ne m*aideront certainement pas à y entrer;
mais, au conti aiie, ilb auront soin de mettre les Boc- •cheses el Monténégrins dans les places ou pour gar*
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der les défilés; et, du moment où je mettrai le pied SUT le territoire, ils m'attaqueront pendant que j'attaquerai les places : j'ai des renseignements positil's à cet égard.
« Je supplie donc Votre Altesse impériale de prendre ma position en considération. Je ne serai jamais arrêté que pour les obstacles impossibles à prévoir; mais j'ai du faire connaître à Votre Altesse Impériale les diflficultés sans nombre que présente ce pays, qu'il faudrait dcfendrc dans toutes ses parties, lesquelles n'ont aucune communication de l'une à l'autre, et sans employer beaucoup de temps et de fatigues.
« Il arrive dans ce nioincnt un délacliemenL du 23'; d'après l'annonce, il était de 569 hommes; il n'arrivera que 400 hommes. Le général Molitor n*a pas fait partir encore la garnison de Lésina de 500 hommes du 23*. Je viens de prendre des informations sur le bataillon de dépôt; celui du âo*" n'aura pas 60 hommes en état de porter les armes, la fatigue et la saison font tomber beaucoup de malades. Le 23' se ressent encore des maladies d'Alexandrie. ^ Je n'aurai pas 1 ,'200 hommes de ce régiment; 1,400 hommes du 5% cela fait 2,600 hommes pour Raguse et les bouches du Cattaro. En me donnant un nouveau régiment de quatre bataillon>, Voire Altesse Impériale ne me donnerait pas encore le compte des deux premiers; Je vois que peu de troupes tuent les corps. L'on ne peut se former une idée de ce pays. Nous l'avons pris bien heureusement, il ne faut pas le perdre.
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« Nos rapports avec les Turcs sont très-aniicaux; lorsque j'ai élé attaqué hier, ils ont garni ieur^ frontières, et empêchent les Monténégrins d'y passer pour tourner notre position ; aujourd'hui les Busses ont fait des insUinces très-fortes auprès d'eux ; ils ont refusé, en me déclarant qu'ils n'avaient qua 500 hommes à leur opposer. Les Russes ont à Ucigusa-Vccchia 4 vaisseau de 74, 4 bricks, 2 gros, transports. A Calamala, ils ont : 4 frégate, 1 brick, 5 cb('l)ccs. Rien n'(>nlre plus dans le port. Je suis obligé de recourir à la Dalmatie pour mes besoins- Que demander en argent à un peuple que nousvenons de ruiner, parce que nous ne sommes pa» entrés avec assez de forces pour le protéger? Il paraît qu'il ne faut pas du tout compter sur les secours de notre marine ; elle aurait cependant de grand» avantages dans cette Yner.
« Votre Altesse Impériale connaît assez ma véracité pour être persuadée de tout ce que je viens d'avoir l'honneur de lui é«îrire. Je savais à peu près ce qn'élaiL ce pays; mais cependant j 'étais bien loin de le connailre. L'on n'y est jamais arrivé que par mer. L'état de blocus commence à faire sentir lesbesoins même en vin. Je n'ai qu'à me louer des Ra» gusains et des soins qu'ils donnent à nos soldats. J'ai l'honneur, etc.
CI P» S. L'ennemi a profité des attaques du côté de Ragusa-Vecchia pour s'établir dans la petite île Passa, du côté de Santa Croce. Lorsque j 'a ui ai un moment de répit, je verrai à déloger; mais encore il me faut des barques. Je n'envoie pas à Votre Altcss&
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impériale d'états d'artillerie et autres, nous ne pouvons les faire. La place est assez armée ; mais Téloi- ^nemenl des moulins et de la aouvœ nuiscni beaucoup à sa défense; ils sont à sept ou huit milles. Pardon, monseigneur, du désordre de ma lettre, je Tai écrite à la hâte dans un moment de repos. »
Le 8 juin, le général Lauriston, imligné de la conduite cruelle des Monténégrins, et ne pouvant comprendre que les Russes souffrissent de pareilles atrocités, crut devoir adresser les observations suivantes au général ennemi :
c( Monsieur le général, vous ne pouvez ignorer la manière barbare dont se comportent vos soldats ou ceux qui combattent sous les drapeaux russes ; pour la guerre, elle était inconnue jusqu'à présent parmi les nations policées.
« Je ne parle pas seulement du pillage et de Fincendie que Ton exécute de sang-froid, après huit jours de possession, sur de malheureux habitants qui ne sont pour rien dans celte guerre. C'est à l'Europe à prononcer son jugement à cet égard. Il est un autre article, monsieur le général, sur lequel je demande votre réponse.
«. Dans les diflércnls combats qui se sont livrésces jours-ci, j 'ai vu six soldats français, la tête coupée et mutilée de la manière la plus horrible, j'en ai rendu compte h Sa Majesté l'Empereur des Français, roi d'Italie. Vous savez qu'il existe en France 18,000 prisonniers russes , et qu'on les a traités avec les égards prescrits par Thumanité.
« J'aime à croire, monsieur le général, que par
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tes ordres que tous donnerez, vous rappellerez vos troupes, et celles qui combattent sous les méme$'
drapeaux, aux vrais principes de la guerre. »
Le 8 juin, nouvelle lellrc du général Lauriston au vice-roi :
c< La position dans laquelle je me trouve devient - * de plus en plus critique. Les moyem: de la ville cessent par roccupation qu'a faite l'ennemi de la partie du Canali qui fournissait aux besoins de Raguse. Le blocus par mer est encore plus rigom>eux que jamais. Je ne peux sortir de cette position qu'en poussant en avant; mats comment le Élire avec si peu de troupes absolunioiit épuisées?
« L'ennonii nous a allaquës encoro hier très-vivement ; il a violé le territoire turc. C(;ii\-ci n*ont fait aucune résistance, et ne nous en ont seulement pas prévenus. Nos bonnes positions ont été tournées, et nos troupes forcées de se. replier un moment. Cependant elles ont marché en avant, culbuté 1* ennemi, et l'ont forcé à se rembarquer sous le feu d'une douzaine de bricks et de chaloupes qui lançaient la mitraille et des boulets de 18. Les Français ont donné dans celle occasion comme dans toutes, les preuves d'un véritable couraire ; mais ce nVHaît plus la même ardeur. Les forces leur manquaient, el 2 grenadiers sont tombés morts de fatigue. Les Russes ne se sont montrés qu'au nombre de 300; mais ils jettent de tons côtés des milliers de Mon* ténégrins qui se cachent partout dans un pays où on ne peut réunir 6 hommes ensemble. Cette . guerre tue le soldat; j'ai été obligé hier de faire
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marcher une partie du détachement du 25*, qui était arrivé la veille. La longueur du chomin n'a pa» permis d'arriver à temps pour envelopper l'ennemi, comme j'en avais le projet. Ces soldats sont eux» mêmes épaisés par les fatigues de leur marche. Votre Àltesse Impériale ne peut se faire une idée des montagnes et chemins affreux pour communiquer d'un point h Taulre. L'ennemi a^-ec ses bâtiments so porte où il veut. Ses troupes ne se fatiguent pas ; il est repoussé partout ; mais non de manière à leur ôter Tenvie d'y revenir.
€< Le nombre des malades et blessés est aujourd'hui de trois cents. Si les attaques continuent, il augmentera encore. nombre des bâ I iments ennemis est tel, qu'il balaye les chemins où je pourrais passer. Cependant avec quelques forces'je me posterais en avant, et je serais sûr d'être plus tranquille. La gar^ nison du 25* qui est à Ijesina n'est pas encore arrivée. Je n'ai pas même entendu parlei* de son départ. Monseigneur, je dois vous le répéter, je n'ai pas assez de trouj)es pour un pays oii il faut que tous les points soient armés convenablement. J'ai encore resserré ma position; mais je me trouve obligé de faire porter de l'eau aux soldats. Le vin va manquer, faute de pouvoir en tirer de la pointe de Sabionceilo^ vis-à-vis Gurzola. Les grains seuls sont dans un état assez satisfaisant. Pour ne pas fatiguer les troupes par des marches, j'ai été obligé de les faire camper sur les rocliers. Les attaques continuelles onl sus- . pendu tout ce qu'on pourrait faire pour leur bienêtre.
c< Les malheureux habitants sont dans la désolation .
Leur commerce a été anéanli, leurs propriétés ravageas ; ils sentent, mais ne nous reprochent rien. Ils ne nous demandent que des forces suffisantes pour garder la ville et repousser les ennemis. L'arrivée d'une seule coinj)a;^nie les réjouit; ils prennent un soin particulier de nos blessés ; il est douloureux pour moi de n'être pas arrivé de suite avec toufes mes forces. Avec 500 hommes de plus à l'affaire du 2 juin, j'ôlais à l'eimcnii l'envie de revenir. Depuis ce temps, mes troupes fondent. J'ai ordonné aujourd'hui de faire les appels. C'est la première fois que j'ni eu un moment do repos depuis mon arrivée. ,!e ne sais si j'aurai le temps de terminer cette opération.
<x La nature du pays divise les compagnies ; il ne peut y avoir ces ensembles qui rendent nos armées si fortes. Nos soldats se plaignent de ne pouvoir envisager l'ennemi. Il est passé hier 1 vaisseau russe de 74 canons; il s*est dirigé vers les bouches du Cattaro ; il ne tardera sûrement pas à venir se mettre en croisière.
« L*on répand le bruit que l'amiral Siniavin va arriver de Corfou avec quatre vaisseaux et des bâtiments de troupes; qu'il y a fait une levée de 4,000 Simariotes, autre espèce de Monténégrins. Ils emmènent ces sortes de gens en leur promettant le pillage et le massacre. Voilà la guerre qu'ils nous font, ne pouvant la faire localement; et malheureusement nous nous trouvons dans un pays où il n'y a que des rochers, et où la valeur ne peut se déployer.
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« J^use .lous les jours beaucoup de cartouches ; la ipoudre dimiaue, j'en ai demandé au général M olitor .
Mais, si rennenii fait un fort ilébarquemenL eiilro Stâgno et Ragusc, et qu'il me tienne en respect 4ivee ses vaisseaux et ses brigands, il faut que 4e général Molitor marche pour me dégager. Le point de Raguse est trop intorcssaiil pLur Taban- <loQner. D'ailleurs il deviendrait la propriété de renqemi,
<c P. S, Indigné de Fatrocité de cette manière de
faire la guerre, j'ai envoyé au général russe un officier do mon état-major avec la lettre ci-jointe. Le général ne m'a pas encore répondu, mais il m'a fait dire qu*il gémissait comme moi de cette bai^ bai ie, que c élaiL la manière de faire la guerre de -ces gens-là, qu'il prendrait cependant des moyens pour Fempêcher.
« L*articie de ma lettre oà j.e dis que j'en ai rendu compte h Sa Majesté l'a frappé. Il paraît que ce général craint pour sa responsabilité à cet égard.
<€ J'ai aussi écrit au pacha de Bosnie et à celui de Trebigne pour me plaindre vivement de ce qu*ils avaient laissé violer leur territoire sans nous en avertir. J'attends leur réponse.
a C'est l'amiral Siniavin qui a passé hier. Il mon- 4ait un vaisseau de 80 ; il venait de Trieste, et s*est dirigé vers les bouches du Cattaro; un autre vaisseau de 74 est aussi passé aujourd hui devant Raguse^ paraissant venir de Trieste et se dirigeant vers les bouches du Cattaro.
a Je ne doute pas que Votre Altesse Impériale
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n* aperçoive le désir de rennemi de s'emparer de lia- * guse, qui serait un point bien important pour Jui • s* il est obligé d'abandunupr CatLaro. L'officier que j'ai envoyé à bord du vaisseau m'a rapporté qu'ils ne croyaient nullement devoir l'évacuer.- Les ofûciers russes lui ont même demande pourquoi FEmpereur avait des prétentioas sur. les bouches du Caitaro; que ce pays n'appartenait pas aux Autrichiens ; que ceux-ci ne Tavaient eu qu*en g:arde ; que les habitants avaient appelé les Russes pour les protéger. Votre Altesse Impériale doit s'nttendrc que, malgré l'ordre d'évacuaiiuii, nous n'aurons les bouches du Cattaru lran((uillemenl qu'avec des forces respectables qui nous rcndonl redoutables aux Russes. Boecheses, Grecs et Monténégrins.
<€ Je TOUS avoue» monseigneur, que je frémis éneore lorsque je pense que j'ai été sur le point d*étre iléshonoré^ Si, par le plus grand des hasards, je n'eusse pas trouvé un bâtiment ottoman chargé de poudre, nous serions depuis longtemps enferuiés dans la place à recevoir les coups de canon et de fusil sans pouvoir y répondre. La réponse des Russes me fait voir qu'ils vont tâcher soulever tous leurs partisans grecs; ils promettent le pillage, le massacre et l'ioeendie. Sans cette promesse les brigands ne marcheraient pas. Je viens de recevoir deux compagnies du 5* restées en arrière; elles étaient fortes chacune, il y a huit jours, do 53 hommes; les deux réunies me don* nenj 60 hommes seulement. Beai^coup de compagnies de mes fusiliers n'ont que 20 i 24 houiines ;
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celles (les grenadiers se réilnisent h 50 hommes « Les troupes nouvelles qui arrivent rempJaceiK les hommes malades sans augmenter mes forces. Si elles fussent arrivées toutes ensemble, elles ne se seraient pas fatiguées autant. J*espère gu'ii n'y am.^, pas de mortalité^ parce que l'hdpital est sain ; mais les ressources vont manquer. Âassi je prie Votre AK tesse Impériale d'ordonner au général Molitor de me faire passer tout ce qui est nécessaire pour l'armée et des fonds : je n'ai encore rien reçu ; . la ville fournit à toutes mes réquisitions ; je ne puis lui demander de l'argent, d'ailleui^ elle n'en a pas.
« J'ai l'honneur d'envoyer- à Votre Altesse Impériale un plan de Raguse que le sous-lieutenant Me^ jan a fait à la hâtef il lui donnera une idée du pays ; la ligne ponctuée est la frontière turque. J'ai établi un poste de 300 hommes à Stagne, où arrivent tous nos convois, un poste de 50 hommes h Malfi. De Stagne à Malfi il y a vingt milles ; il faut quinze heur» s pour les rairc. De Malfi à Rnguse on ne peut pifudre le chcniin sur le bord de la mer, pacce (ju'on est continuellement exposé au canon de la frégate et des petits bâtiments; il faut donc prendre le chennin dans les terres et faire vingtsix milles; il faut dix-huit heîires; «n général, pour communiquer de trois lieues en trois lieues, il faut douze heures. Voici actuellement ma position autour de la ville.
c< Les moulins sont à Dracero d'une part (au val d'Ombla), et à Molioi de l'autre (du cèté de Breno ,
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ceux-ci sont abandonnés); la source esl h Gionchetto. J*avais ma position ces jours-ci entre Holini et Sa- ,
line, la gauche appnyén aux frontières tunjues et la droite à la mer, mais la nature du lerram metlant les soldats à l'abri du canon. Les Turcs ayant laissé les Monténégrins et Russes passer du côté de Bînci, lesquels ont fait en môme temps un JcbaïquemejU à Cupari, le poste de Molini a été obligé de se replier sur les autres postes à la Ghiaja; nos troupes l'ont chargé, culbuté et forcé de se rembarquer; deux de leurs chaloupes ont coulé à fond : on n'a pu secourir les hommes qui les montaient.
<c Ne pouvan t pi us compter sur la parfaite neutra* lité des Turcs, j'ai pris position, ma gauche appuyée à Zauisa, forteresse turque, ma droite à la mer, sur les hauteurs Saint-Pietro, oik Tennemi ne peut ca* nonner, et le centre à Dubu, dans une gorge. La position de Bcrgatho, dominant toute la plaine de iireno et découvrant tout ce qui peut venir, soit dans la plaine, soit sur les montagnes turques, je garde enfin l'autre côté du val d*Ombla. J'ai des postes à la pointe de (iravosa et dan.-, ia partie de Lujead, où rennemi peut tenter un débarquement, n'ayant pu sans canon l'empêcher de s'établir à la petite île de Dassa, d'où j'espère cependant le faire partir. J'ai aniH' le Scodio de la Croma (autrefois Marco), pour empêcher i ennemi de s y établir. J'ai piacé deux ' pièces de dix-^pt à la pointe de Gravosa ; j'ai encore sur ce point quelques batteries mobiles. Je vais faire établir quelques redoutes sur les hauteurs de Rergatho, une batterie à 6an-Giacomo, et une dans
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la presqu'île de Lupa pour chasser rennemi de Dassa.
« U frégatOf 2 bricks, 4 chebecs, se tiennent • entre Dassa et File de Galamala et la terre du eèté de MaTfi ; le yaisseau, 4 bricks, 2 cbebecs, se tiennent entre Ragusa-Vecchia et le lerritoirc du Canali; à droite et à gauche ce sont des montapnos uès-élevées; près de Debelibrig est la ù untière Ijirque, qui a été constamment violée par Jes Russes. Dans l'attaque du 2 juin ils ont débarqué, leurs principales forces à Klacina, extrémité du Vi> taglîna ; une autre colonne est entrée du côté de Meresne, a suivi les montagnes de Guna, la première suivant celles de Pogiba; une troisième est entrée par la plaine, et une quatrième a débarqué du côté de Miscja; ce nous a forcé de nous retirer à Ràgusa- Vecchia, où nous nous sommes maintenus. Comme un vaisseau arrivait pour cuionner ce point, je l'ai fait évacuer pour prendre po^^i lion à Molini. Tour aller à Caltaro, il faut passer à Debelibrig ; la route est passable; mais depuis Debelibrig elle passe dans des défilés bordés de montagnes ,très-élevées. Avec sa marine, l'enn^nipeut continuellement menacer la côte dn Ganali* Votre Altesse Impériale peut voir • combien nous sommes resserrés, et quelle peut être notre position si les Turcs ne gardent pas leurs frontières. Raguse est dominée par des montagnes e^f- * trcmemcnt élevées que je ne redoute pas beaucoup, mais qui, dans ce moment, fatiguent extrêmemenl les soldats. '
<c Je n^ai qu'un oflicicr du génie; je lui fais fair^^
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des redoutes sur les hauteurs : je Qe peux av^ir k \ eroquisdela ville. Votre Altesse Impériale peut voir | eombieu il est important de conserver notre commu- | nication avecSlagno, et combien il est facile à Ten- ;
nemi de la couper en débarquant depuis Slagno jus- \ qu'à Malfi ci occupant Kliglora, Altornioz. Je viens d'appreiulie en ce moment que les irrecs-Tiircs se sont réunis aux Monténégrins; l'évéque envoie des (Smissaires partout pour les soulever : il ne nous manquait plus que d'avoir à batailler avec Gzemy- Georges.
« Tout ce que* j'ai mandé à Votre Âltesse Impériale est la vérité exacte, et j'ai dû la lui dire pour les
opérations futures. Quant à moi, je ne suis nullement inquiet; les soldais se sont repos«;s deux jours; ils comnioïK'pnt à être frais. Cependant l idée do n'avoir pas eu de pondre depuis mon arrivée me chiffonne toujours : j'avais prcdijtau général Molitor ma position. C'est le ciel qui m'a envoyé ce bâtiment ottoman ; mais il faut que le général Molitor rende la poudre au pacha de Bosnie, autrement les Turcs n^en verraient ni bœufs ni denrées/
« Les avis du moment portent que Févâque de ■ Monténégro réunit de tous côtés les Grecs sujets ottomans; il y en a déjà une cinquantaine de réuni -< sur ia lionlière turque, entre Raguse et la Dalinn! i Le gouvernenienl ttirc est trop faible ponr s'y opj)oser; d'un autre coté, ceux voisins des Monténégrins, dans rilerzegowina, sont soulevés : ils sont au nombre de mille et quelques armés. Le gouverneur turc ne fait rien, il n'a aucune force; il faut nécessairement des
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torces pour se porter en avant on forcer les Monténégrins à rester chez eux. Si je n'avais pas à cltifeodre Raçiise contre les escadres ennemies, je n'hésiterais pas à aller en avant avec tout ce que j'ai.
« L'évèque de Monténégro travaille aussi les Grecs de la Dalmiitie. Il faut pour arrêter ces menées des forces importantes. »
Pendant que Lauriston était bloqué dans Raguse, 1 Biiipereur faisait agir auprès de Ja .cour de Vienne pour que les ])oiiches du Caltaro Jui fussent remises. Le général comle de Bcllegardc, nommé avec le colonel comte de l'Epine pour recevoir des Russes ce pays, en litige depuis le commencement de l'année 1800, prévint le général Molitor de la mission qui lui était conférée par la lettre ci-dessous :
ce Monsieur le général, J'ai Vhonneur de vous faire part que j'ai été nommé, avec H. le colonel comte de l*Ëpine, commissaire de Sa Majesté Tempereur d*M-' lemagnc, pour recevoir des Russes TAlbanie qui nous appartenait, et la renieltre aux lioupes françaises. Je joins ici la note des pièces d'arlillerie et des munitions de guerre qui s'y trouvaient lorsque les Russes se sont mis en possession de ce pays. • « Quoique l'empereur de Russie ait promis la restitution entière de ces objets, je ne puis répondre qu'ils me seront exactement remis. Je prendrai pour cela tous les moyens possibles, n* ayant rien de plus à cœur que de pouvoir terminer toute cette affaire -à la satisfaction des deux souvt l auis, le VOBU bien pïOt iiunœ du mien ainsi que du vôtre étant la meilleUte inteiligeace. Je m'engage *iu reste à faire remplacer
5i8 MÉMOIRES DU PRINCE £UGfiN£
ce qui pourrait y iiiauqucr. J'ai cru devoir vous prévenir à cet égard, afin que les troupes françaises qui occuperont Catlaro puissent par précaution porter
avec elles, ce qui, pour plus de sûreté, parait indispensable*
a Je serais trèsrcharmé, monsieur le général, sir cette commission me procurait Thonneur de renou*-
vcler voire conuai^ssaiice. »
Les nouvelles les plus graves se succédaient près* que sans interruption de Baguse et de TAUianie Té* nitienne. 'Le 14 juin, le général Holitor mande au prince Eugène :
a Le général Laurislon me prie de faire parvenir h Votre Altesse Impériale, par courrier extraordinaire, la dépêche ci-jointe.
« .l'ai eu r honneur de rendre compte à Votre Â liesse Impériale que j'avais mis à la dispos! lion du général Laurislon tout ce qu'il m'avait demandé. <l*ai appris depuis qu'une partie du 23* régiment avait été arrêtée pendant qualie jours par les vents contraires dans le port de San-Pietro; mais on sait qu'il n'y a rien de plus incertain qu'une marchcparnuil. J'ai attendu depuis deux mois le convoi de Venise, et je me trouvais. sans poudre, ayant sur les bras toute la flotte de Corfou. Le général Lauristoi^ m'a demandé 60 milliers de poudre, je les lui. ai envoyés aussitôt sa lellrc reçue. Ce général avait d'abord jugé nécessaire de laisser à Lésina la garnison du 25' régiment. 11 me l'a ensuite demandée ; je Tai fait mettre en marche aussitôt, en chargeant le général Guillet de faire exéeuler lui-même ce
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mouvement. Le général Lauriston me demande au« joard*luii de Tarjefent et des vivres; je yais lui eavoyer tout ce que je pourrai; mais Votre Altesse Impériale pensera que je ne puis répondre du relard des transports par mer.
« J'ai fait placer à Lésina 400 hommes du 81' régiment; le reste de ce corps, qui n'est pas de 700 hommes, à Spalalro, Sign et Marcaska.
« Presque tout ce qu'il y a de soldats en état d'entrer en campagne dans le 8 l'j-égiment d'infanterielégère occùpe le Onarnero ; le surplus, composé de lecruôs non habillées, forme la garnison de Zara avec le dépôt des 79* et 81* régiments, . et fournît des. détachements à Knîn et Sebenico.
« Il ne me reste alors en ligne que le 79* régiment, corps bien composé à la vérité, mais il » 55 hommes par compagnie i I hôpital. Ce régiment tonne en ce moment run ique réserve cii Dalnialie, il occupe Demis et Aluussa; le bataillon de Dcniis se jetterait au besoin dans Zara où il n'y a (juc dos^ recrues. II a paru depuis dix jours vers le Quai-nero 9 bâtiments rosses, dont 5 vaisseaux de ligne ou frégates ; îls se sont dirigés sur Trieste^ dont ils auront sans doute trouvé le port fermé.
«c Le vaisseau VAsie est toujours devant Curzola avee quelques petits bâtiments; notre flottille est réduite à peu de chose et sert assez mal. J'ai fait armer la petite chaloupe prise sur les Russes à Lésina ; elle est montée par le capitaine de volligtîurs du 81' (Bizien), très-brave ofUcicr, connaissant cl aimant passionnément la marino. Il a été recon-
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naîlrcl^ennemijusqu'àCurzola» elil aprisà vnediivais* seau VAsic un bâtimohl chargé d'approvisioiinemeiiis pour les Russes. M. Delagrange, secrétaire de Tambassade française à Vienne, est passé hier ici, portant au général Laurislon Tavis de révacuation prochaine de Caltaro par les Russes. Rien ne démontre encore les projets ultérieurs des ennemis dans l'Adriatique. Il y a quelque temps que je n*ai reçu denouvdles de Tarmce servie nno ; le nouveau gouverneur de la Bosnie, vizir Meiiernet Pacha, vient de mecrire une lettre très^aniicale. Je reçois à l'instant du général autrichien de Bellegarde la lettre dbnl copie est ci-joinle. Je vais l'adresser de suite au général Lan- . riston. Je pense qu'il faudra encore de Tartilierie. Je fais disposer pour lui tout ce qui ost possible; mais il nous faudra encore une compagnie d'artillerie au moins, el deux compagnies m seraient pas de trop. »
Â cette dépêche était jointe la suivante du gànéral Lauriston :
« Monseigneur, d'après ma position actuelle, je crois de la plus grande nécessité d'envoyer à Votre Âltesse Impériale M. Méjan. Je vous avais annoncé, il y a quelques jours, qu'il était passé 5 vaisseaux de guerre venant de Tri este, el que je les altendais . d'un moment à l'autre sous Raguse. Ils sont effectivement arrivés ce matin. Je ne connais pas encore leur dessein ; Ynais, dans ce moment, ils mouillent dans le golfe de Ragnsa-Vecehia, accompagnés d une frégate et d'une corvette, non compris la frégate et les bricks mouillés au canal de Galamata*
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« y Ski quitté ma position de droite qui était appuyée au bord de la mer ; quoique fort élevée, les boulets et la milraiile y pleuvaient, et la défense des soldais eût été inquiétée par un feu aussi considérable que celui des vaisseaux actuels ainsi qim de leurs chaloupes. D'îiillcurs j'ai xouln réunir mes troupes le plus possible, et je suis encore obligé d'occuper une certaine éfendue, à cause que, si l'en- ' nemi s'empnrait des hauteurs, la ville ne pourrait plus tenir. Je suis sûr que demain l'ennemi attaquera ma position actuelle. Comme il ne connaît pas le parti que je prends, il sera nécessairement repoussé ; mais il peut changer de système d'attaque et faire un débarquement énlre Stagno et Raguse pour couper toute communication. J'avoue que, si. j'eusse été à sa place, il y a longtemps que j'aurais pris ce parti; j'ai écrit au <réiiéral Molitor pour l'en prévenir; j'ai écrit encore par ce courrier; il agira d'après les ordres qu'il aura retins de Votre Altesse Impériale, car les ordres pour ma position actuelle seraient trop tardifs. J'ai eu l'honneur de marquer à Votre Âltesse Impériale, par ma dernière lettre, mes ressources et mes embarras. Le jeune Méjàn pourra lui donner quelques détails à ce sujet, et lui peindre nia position ; il a couru partout avec zèle ; il a mis ^braucoup dMntelligence dans les missions que je lui ai confiées et doit rendre sur tous les objets les comples les plus exacts à Voire Altesse Impériale.
« .le no m'attendais pas dans cette mission devoir soutenir un siège. Je sens cependant combien il est important que l'ennemi ne s*empare pas de Raguse,
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parce que cela lui serait un port, lors même que nous rentrerions dans les bouches du Catlaro, et que sans marine nous aurions bien de la peine à la ravoir. Les chaleurs font augmenter chaqiK jour le nombre do mes malades, et mes bles.sés guérisseiil plus leulement. Ce serait ennuyer Votre Altesse impériale que de lui parler encore de troupes ; mais^ je n'oi que 1,600 hommes pour couvrir les dehor» et [aire le service du dedans.
.« Lorsque la députation ragusainc est arrivée à Zara, les députés ont dit au général Molitor : Nom Êavons que mm ne pouvons nous opposer à votre entrée. Les Ihisscs et les Moniénégrins novs ont fait dire que^ du moment où les Français meltraicni le pied sur mdre ierriloirey ils métraient tout à feu et à sang. Si vmts voulez entrer, venez au moins avec des forces suffisatiles pour nous protéger. J'étais le témoin de leur discours, je suis témoin de leurs mal^ heurs. »
On voit par cet expose quelle était, pendant le blocus, la position des troupes françaises et du générai- Lauriston dans la place de Ragusc. On reconnaîtra, ' par les autres, dépêches qui suivent, que le général Molitor n'augurait pas mieux de la situation. .
Le 16 juin, il mande de Zara au prince Eugène : ' « Monseigneur, j*ai reçu la lettre dont vous m'avez honoré au sujet de Tarrivée de M. Dandolo : je me conformerai en tout aux instructions de Votre Altesse impériale.
« Je croirais manquer h ce que je dois à mon Prince si, |iar la crainte de paraître tenir un langage
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intéressé, je taisais ca ce moment les observations suivantes.
a De quelque manière que ron considère Ja DaU matie, il faudra toujours l'envisager comme une <;o1onie constaroment en élat de sicge. Le nombre et la diversité des puissances qui entourent cette pro* vince sont tels, qu'à moins de supposer la paix universelle la Dalmatie sera toujours en élat de guerre. De cette considération évidente sont résultées îa plupart des institutions actuellement existantes : ici l'habitant, constamment nrmé de pîed en cap, a pour juges de paix ses «ergenis ou aram basses, et pour tribunal ses sardars et colonels; depuis des siècles, son premier magistrat a toujours été un homme de guerre, et les Autrichiens, qui ont youlu un instant changer cette base du gouvemement dal-' . mate, n'ont pas tardé à y revenir/ Aujourd!hui que la Dalmatie est menacée de toutes parts« aujourd'hui que les Russes intriguent et entretiennent des intelligences dans toutes les parties de In province, donner la poJice H le cfouvernement d'une telle population à un magistrat purement civil, c'est imposer à ce magistrat une tâche peut-être au-dessus de ses forces; c'est en môme temps rendre les opérations ' militaires d'une difficulté extrême. En effet, cessant d'avoir aucune autorité, aucune influence sur les babi(ants/ir sera très-difiicile au militaire d'en tirer le. parti auquel il doit tendre pour la défense du territoire. D'un autre côte, l'exécution des lois ap- • pellera sans cosse le secours des baïonnellcs, et il Amdra alors mesurer ce que peut faire une division
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de troupes de Jigne contre une population de soiianle mille Morl.iques armés.
« Telles sont, Monseigneur, les (lifficuités qui se préparent ici sous le gouvernement d'un provédîteur, dont le titre seul rappelle un régime peu agréable à la nation.
ft Ceux qui ont clierché a faire croire que la Dalniatie n'était point susceptible de recevoir nos insti* tulions ont commis, selon moi, une grandé erreur; je ne connais point de pays, au contraire, oij elles soient plus admirées et désirées; je dois dire que c'est ici où moi-même j'ai le plus apprécié la grandeur et la force de ces institutions, et où j'en ai vu le besoin le plus orénéraJemenl senti; je dois dire aussi que c'est une pensée humiliante et pénihle pour les Oalmates que de n'être point trouvés dignes des mêmes lois qui régissent les autres sujets de leur souverain.
« Cependant l'organisation militaire, décrétée par Sa Majesté pour la Dalmatie, semblait promettre pour la partie civile les institutions françaises et italiennes : ces institutions ven uenL se placer d'ellesmêmes dans le cadre militaire. En^etïel, il ne restait plus qu*à nommer des magistrats de district ou souspréfets pour les districts; les sardars les plus capable^ eussent été les juges de pnix dans les arrondissements des campagnes; un tribunal d'appel à Zara, des tribunaux civils et criminels à Zara et Spalatro eussent été organisés à l'înslar de ceux d'Italie et dé France; des conseils municipaux auraient naturellement fait tomber la classiûcalion qui sépare encore
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ici les citoyens. Le gouverneur ou capitaine général aurait auprès de lui un préfet ou un magistral de province, ou plutôt un secrétaire aussi bien choisi; cf^ pour les finances, un directeur général. Tel était, Monseigneur, le projet d'organisation que je devais depuis longtemps soumettre à Votre Altesse Impériale, si le temps ne m* avait manqué pour y joindre, comme je le désirais, des renseignements complets sur le personnel des emplois à proposer, objet sans lequel les meilleures institutions ne peuvent prospérer; ce qui a retardé aussi Tenvoi de ce travail, co sont les matériaux qui m'ont manqué pour présenter un tableau exact sur la statistique du pays, les différentes branches d'administration et de ses finances- G*e6t surtout le manque d'un homme capable d'assembler et (le rédiger un semblable rapport, dont mes occupation militaires et la foule des affaires civiles ne m'ont permis que de déterminer les base$. A peine de retour ici, je vais partir pour l'opération surCurzola, et, si cette expédition me laisse quelques instants, je profilerai de mes loisirs pour achever ce travail et pour vous l'adresser.
<c Après l'annonce de l'arrivée d'un provéditeur, j'aurais peut-être du me dispenser d'écrire cette lettre à Votre Altesse Impériale; mais j'ai la confiance que vous rendrez assez de justice h mon caractère pour croire que mes opinions sur les affaires publiques ne sont dictées que par mon dévouement à tout ce qui intéresse le service de Sa Majesté et de Votre AUense Impériale.»
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Le 21 juin, la garnison de Raguse oommençail à •se trouver dans la position la plus critique. Le général Laurislon se hâte d'écrire au prince Eugène :
.« Moaseigneur, ce que je craignais tnni , et ce que j'avais prédit à Votre Altesse Impériale est arrivé : les Russes ont évacué Caitaro avee leurs troupes, n*y laissant tout au plus que 100 hommes, pour les remettre aux Autrichiens; ils ont n uni ces trou» pes, que Ton faisait monter à 2,S00 hommes, ils y ont ajouté les troupes de marine des 5 vaisseaux, avec les Monténégrins, iiocclieses. Grecs, sujofs turcs, et sont venus attaquer nies positions le 17, pendant que leurs vaisseaux faisaient une attaque contre l'île Saint-Marco, qui est la clef de Raguse, et qu'avec 1 vaisseau de GO , 1 .frégate et plusieurs bûlimenls, ils menaçaient le côté de Santa-Croce. L*attaque a commencé le 17, à neuf heures du matin ; des soldats russes, mélës à une multitude de Monténégrins, ont altaqiié pendant cinq heures toutes nos positions; àla-iio, nos troupes ayant chargé pour les disperser, des colonnes russes qui avaient débarqué pendant la nuit et s'étaient tenues cachées ont débusqué de toutes pnrls, chassé nos. troupes et pris nos positions. (Le général DeU gorgue, qui y commandait, a été tué.) Les rapports que je recevais m'annonçaient que, jusqu'à ce moment, rattiiqiin n'était pas sérieuse; nos troupes ont battu en retraite; moyennant une réserve, elles se Aont un pieu arrêtées, ce qui m'a donné le temps de faire' faire la retraita aux troupes de Santa-Croce : aucune des troupes n'a été coupée, niais il a été im-
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possible de leur faire tenir la hauteur, il a fallu rentrer dans la ville. J'ai aussitôt fait passer d'autres renforts au Soglio Saint-Marco, et garnir les remparts de la ville; le Soglio Saint-Marco a ëtë attaqué à deux reprises le lendemain : Tennemi a été repoussé avec une perte de cent hommes. J'ai encore augmenté la défense de celte ville.
« Les forts et remparts sont garnis d'une artillerie de quarante et une bouches à feu ; je me suis précauLionné de grains et d'eau de citerne pour deux mois; mais la ville est dominée tellement, qu'il est à craindre que Tennemi ne l'écrase avec des bombes : il n'y a qu'une montagne oii l'ennemi a réuni toutes ses forces; d'un côté la mer, où sont ses vaisseaux, et de l'autre le val d'Ombla, qu'il faut passer avec beaucoup de barques.
« Je ne peux même faire de sortie, l'ennemi se tenant constamment sur cette hauteur; jusqu'à présent il n'y a qu'une pièce de trois et une caronade, qui n'ont pas encore fait grand effet : sûrement ils travaillent à monter autre cliose.
ce Yoiià, ^Monseigneur, la position où je me trouve et que j'avais prévue ; les Autrichiens ne sont pas encore passés pour aller aux bouches du Caltaro : ils y trouveront tout au plus une centame de Russes pour leur remettre les places.
« L'évéque de Monténégro suit l'armée russe; il a avec lui des Monténégrins, Boccheses, Grecs, sujets lui es; on les porte de 7 à 8,000, mais le nombre va toujours croissant. Le jour du combat, ils ont violé le territoire turc; les Turcs ont fait avec eux le coup If. s:
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de fusil, mais n'ont pu rési&ler; les Monténégrins ont massai»^ une caraTane turque qui revenait de Raguse. D'après ces juslos sujets de plainte, je crois que l'on peut obtenir passage par la Turquie pour venir me dégager; mais, Mouseigneur^ vous êtes trop loin pour pouvoir donner ces ordres; j*en ai écrit au g^éral Molilor, en le prévenant ffiie l'évêque de Monténégro avait travaillé les Grecs de la Dalniatie et de la Bosnie. Jl faut donc beaucoup de troupes pour défendre même la Dalmdtie, et surtout pour terminer cette espèce de guerre. •
c< Nos soldats ont été vaincus par lassitude, la plupart tombent de faiblesse. Cendant je n*ai eu que quatre-vingts tués et cent blessés : la masse de Tennemi l'a emporté.
c< Nous sommes bien déterminés à nous bien défendre; mais, Monseigneur, qu'est-ce que c'est que cette place? Je voulais conserver les hauteurs, il me fallait des ouvrages, je n'avais qu'un seul officier du génie et huit sapeurs : les paysans ne travaillent pas dans ce pays; les soldats étaieut occupés à se battre tous les jours; j'avais à assurer le Soglio Saint-Marco cl la ville; il fallait faire cartouches, i;ai^uusses, affûts, en un mot, tout : nous n'avons eu ni assez de ' monde ni assez de temps.
« Il faut être à ma place pour juger de ce que j'éprouve; je ne peux même attaquer l'ennemi, qui reste en masse sur cette hauteur, d'où il se contentera d'écraser la ville.
« Tout est brûlé et saccagé aux environs*
a J'ai quatre cents malades.
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« Je ne sais quand arriveront les Autrichiens; mais, d'après cette attaque et l'ignorance où je suis de ce que doivent faire les Rosses, je ne sais si cela changera ma position.
P. ^\ J'ignore le sort de Stagno; je sais qu'il a élé attaqué le lendemain. »
Heureusement, le général Molitor, en apprenant à Zara ce qui se passait à Raguse, s'empressa, sans attendre des ordres quelquefois tardifs, de voler au secours de son collègue ; arrivé à Marcaska, il écri« vit de eelte ville, le juin, au prince Ëugène :
ce Monseigneur, j'ai reçu à Zara, le 20 de ce mois, la nouvelle que le général Lauriston, forcé de céder à des forces supérieures, s'était tout à fait retire dans Raguse, où il est bloqué par terre et par mer. Je me suis mis en marche à l'instant même pour dégager le général Lauriston, et j'arrive ce m.uin à Marcaska. Je suis suivi par le 79' régiment, deux compagnies de voltigeurs du 81** et le dépôt du bataillon grec. Je serais arrivé ce soir à Stagno, si un malheureux vent contraire n'avait arrêté la plus grande partie du convoi à un mille de ce port ; mais j'espère que demain je pourrai continuer ma route.
« Un officier du 5* régiment est parvenu à sortir de Raguse par mer et me remet ici la lettre ci-jointe pour Votre Altesse Impériale. Le général Lauriston ne me témoigne aucune inf[uiélude sur sa position présente : il a des vivres pour deux mois, mais il insiste pour qu'il ne soit point pris de demi-mesures et pour que Von vienne à son secours en force ; le général Lauriston m'annonce la malheu-^
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reose nouvelle que le général Delgorgue a été tué.
« Le géncrnl Launay, qui est à Stagno avec deux cent clnquaDlc hommes du 25° ré<^iiuenl, m'écrit que Fennemi s'avance sur lai et me demjande du secours : il m'annonce que les Russes et Monténégrins ont violé le territoire des Turcs, que ceux-ci, armés en petit nombre pour garder leur neutralité, . ont été repoussés et qu'une caravane a été massacrée. Le général Launay peut tenir quinze jours àStagno r il évalue la force de l'ennemi à douze mille hommes.
« Les renforts que je porte dans l'État de liaguse se montent à seize cents hommes en tout; et, pour les réunir, il m*a fallu dégarnir toute la Dal* matie. J'ai laissé à Zara et Sebenico les recrues du 8* régiment (la partie combattante de ce corps est dans le Quamero); le 81% qui a fourni quatre cents hommes à Lésina (et qui, par la maladie, se trouvent déjà réduits à deux cent quatre-vingts), cent hommes à lirazza, n'a pas quatre cents hommes en état de mardier, tant à Spalaro qu*à Harcaska; j'ai trouvé le surplus de ce régiment dans les hôpitaux ou niaiades à la chambre.
(c Attaquer rennemi sans certitude de succès serait peut-être compromettre le sort de cette province; cependant, Monseigneur, je ne vois pas d'autre partià prendre, puisque le 18' régiment ne peut être ici avant le 22 du mois prochain. Ainsi, à moins d'im-* possibilité absolue, j'attaquerai vigoureusement aus^ sitôt que toutes mes forces seront réunies à Stagne, ce qui arrivera sous peu de jours, si les vents ne me contrarient pas trop.
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a Je ferai ea sorte d'en prévenir le général Lauristou aùn qu'il me seconde de son côté, et alors, Monseigneur, j*ai grande espérance que tout ce qui se trouvera entre lui et moi sera maltraité. Voire Altesse Impériale est sans doute informée de la barbarie des ennemis envers nos prisonniers et blessés : lês chefs de ces barbares payent un sequin par tête qui leur est apportée ; et voilà les brigands que les liusses prennent pour auxiliaires et qu'ils voudraient vomir parmi nous I Quelle leçon pour l'Ëurope civilisée!
a Le siroco m'arrêtant aujourd hui à Marcaska, je profite de cette journée pour essayer de faire mar- <cher cinq ou six cents Morlaques. Cette circonstance prouvera quel parti on peut tirer de ces babitants. Je fais publier dans les territoires voisins la proclama- lion ci-jointe que je viens de tracer à la hâte. Votre Âltesse Impériale observera que je parle à des hommes non civilisés. Le traitement de chapelain paraîtra sans doute bien élevé, mais il faut considérer que ces prêtres ont sur les habitants la principale influence, que ces mêmes prêtres seront à la tête des combattants et qu'ils savent aussi bien relever les «courages qu'inspirer des sentiments religieux. Ces prêtres sout tous des moines franciscains que j'ai eu beaucoup de peine à ramener sur les craintes qu*on leur avait inspirées de leur prochaine suppression. Je n'ai d'ailleurs autorisé que deux officiers par cent hommes, et je les congédierai aussitôt que les circonstances deviendront moins pressantes, et plus tôt si je n'en suis pas content.
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« D après tout ce qui se passe en ce iikhik nt, vuus voyez, Muuseigueur, qu'il ne m'est pas possible de me diriger sur Curzola, attendu qu'il ne faudrait pas y laisser moins d'un bon bataillon ; mais le but de cette expédition ost rempli par le fait, puisque l'ennemi a évacué Curzola depuis plusieurs jours ; j'ai ordonné à la flottille d'y envoyer un ou deux bâtiments ; ils y seraient en ce moment^ si le vent n'était contraire; mais j'espère que demain Curzola sera repris.
« Les Autrichiens annoncés ne paraissent point :
le général Lauriston ne croit point à leur arrivée, et moi je ne les ai jamais crus de bonne foi : leur conduite, dans ces circonstances, fera Toir au surplus ce que l'on doit en penser.
« Quoi qu'il en soit, il sera aussi difficile (sans marine et sans Gorfou) de se maintenir en Albanie que d*y pénétrer. Ainsi que je Fai mandé à Votre Al-> tesse Impériale, il y a plus de trois mois, il faudra des garnisons respectables à Stagno, à Rag use y a Caltaro, Budna et Casteinuovo. 11 faudra des garnisons en Dalmaltie, et tout cela sur la défensive. Si les troupes n'étaient pas accablées par les maladies, elles sulliraienl au delà; mais leur force diminue tous les jours, et, quelque peine que je sache faire en l'annonçant à Votre Altesse Impériale, il faut bien lui dire la vérité. J'ai fait une réquisition à tous les territoires de la Dalmatie de fournir des garde-paille pour le couchage du soldat ; mais il n'y a point de toile dans le pays, et celte imposition n*a produit qu'un très-mince secours. Cinq ou six mille garde-
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paille, autant de sacs à loile envoyés d'Italie avec de l'argent pour des bois de lit, seraient le meilleur mède que Ton puisse employer pour la santé des troupes.
« Votre Altesse Impériale est infonnée de notre * détresse ici sur l'article des fonds. Malgré Tordre de ne pas toucher à la solde, j'ai été obligé de prêter à Tordonnateur quatre-vingt mille francs sous peine de voir manquer tous les sci vices. Noire crédit, sous ce rapport, a beaucoup soufTort depuis la ruine du fournisseur Mircovich , qui avait rendu les plus grands services à l'armée et à qui iJ est dû plus d'un demi-million. D'un autre côté, M. Conslanci, commandant la marine, arrivé ici avec vingt mille livres de Yenise, a débuté par me demander aussi des avances, sous peine de voir dissoudre ses équipages. Je n'ai pu me refuser à lui faire payer hier deux mille florins. Les expéditions par mer coûtent un prix excessif, et la situation de nos hôpitaux ne permet pas d'ajournement dans leurs dépenses. Vous voyez, Monseigneur, que nous lavons ici le plus grand U soiii (le secours. En attendant, je fais ce que je peux pour subvenir à tout. Je m'estimerai heureux si Votre Altesse Impériale approuve toutes mes dispositions. »
En arrivant à Stagne, le 29 )um, et pr^V ^m»^ cher sur Raguse pour délivrer le général liaunsUm, Molitor écrivit k M. de Bellegarde :
«Monsieur le général, l' événement sur l'occupa* tion des bouches de Cattaro par les Russes a étéjagé au tribunal de trois empereurs*
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a L'empereur des Français a réclamé à ce sujel rexëcution entière du traité de Presbourg. La cour
de Russie, en désavouant la conduite de ses agents dans cette affaire, a promis de rendre à l'Aulriche la province dont il s'agit. L'empereur d'AHemagne s*est engagé à la remettre aux troupes françaises, et vous m'avez fait riionnoiir do in'annoncer, monsieur le générai, que vous éliez chargé de l'exécution de cet engagement. Aussitôt que votre arrivée à la tète d'un corps de troupes autrichiennes a été annoncée, le général Lauriston, aide de camp de Sa Majesté l'empereur jNapoiéon , et son commissaire plémpoLeutiaire, s'est avancé avec un corps de troupes françaises vers les frontières des bouches du Catlaro pour y aller recevoir de vous cette province.
a J'ai appris, en Dalmatie, que votre marche avait éprouvé quelfjpie retard, que les troupes russes^ au lieu de se retirer à Tapproche des troupes fran* caises marchant sur les lioiiches du Catlaro, les avaient, au contraire, attaquées; quelles avaient pris pour auxiliaires une bande de brigands et d'assassins du Monténégro, qui viennent de se signaler par des scènes de barbarie dont les annales du monde n'oilreat point d'exemple. J'ai dû alors me porter vers le territoire où le générai Lauriston vous attendait, afin d'arrêter les brigandages et les cruautés inouïes exercées envers les habitants de rÉtat de Rag use.
« H. le capitaine Bataille, aide de camp de Son Altesse Impériale le vice-roi d'Italie, qui s'est rendu près de vous il y a quelques jours, m'a annoncé que vos
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troupes devaient s'arrêter près la péninsule de Sabion-
cello, et je suis resté incertain sur la marche ultérieure que vous vous proposez «le tenir. Je sais cependant que la voie de mer ne vous a pas été prescrite de préférence à celle de terre, et il est évident aujourd'hui que le parti que vous prendrez à cet égard ne peut être indiiîéreut à TopéraLion dont vous • êtes chargé.
« Il est plus que probable que, prenant la yoie de terre et déclarant aux Russes votre résolution sur l'exécution du traité, les commandants ou agents de cette puissance se retireraient des bouches du Cat^ taro pour vous remettre cette province ; dans le cas d'un refus, ce qui serait tout à fait contraire aux promesses de la cour de Russie, je présume que vous avez des instructions et tous les moyens nécessaires pour faire respecter la volonté de votre souverain.
« Le traité de Presbourg, ainsi que les derniers arrangements qui ont déterminé, monsieur le général, votre arrivée dans ce pays, ayant laissé entièrement aux troupes autrichiennes le soin de reprendre et de remettre aux troupes françaises les bouches du Cattaro, ces dernières troupes n'ont dû faire aucune disposition pour s^emparer de cette provint^ ; mais, s*il arrivait qu'éloigné comme vous Têtes de la facilité de recevoir les renforts que vous pourriez juger nécessaires, s'il arrivait, dis-je, qu'on voulût mettre obstacle à votre marche, permettez-moi, monsieur le général, de vous offrir tous les moyens qui sont en mon pouvoir, et d'agir moi-même pour seconder vos opérations: quoique je n^aie reçu aucune instruction
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à cet égard, je prendrai sur moi une disposition qui
me paraît prescrite par la loyauté de notre inëLicr, et je suis assuré d être approuvé par mon auguste Empereur.
« Quel que soit le parti auquel yous vous déler-
niiaitz, monsieur le général, il vous paraîtra sans doute convenable que j'en sois informé, et je vous prie de vouloir bien m*en instruire par 1^ retour de H. le chef de bataillon Lecouturier, qui aura Thon* neur de vous remettre la présente.
c( Personne mieux que vous, monsieur le général, n'apprécie l'importance des cireonslances présentes ; l'accomplissement d'un traité solennel qui doit as> surer la paix et Tamitié entre deux giaiides puissances a sans doute fixé votre sagesse et votre attention, et je ne doute point que YOtre détermination ne remplisse le grand objet que la confiance de voire Empereur a, pour ainsi dire, remis entre vos mains, »
Le lendemain, 50, le comte de Bellegarde répondit du brick à bord duquel il se trouvait, dans le canal de Rosario :
« Monsieur le général, je reçois à l'instant des mains de H. le chef de bataillon Lecouturier la lellre en date d'hier que vous m'avez lait l'honneur de m'écrire. J'ai eu celui de vous annoncer hier aussiy par un exprès, mon arrivée ici. Je vais actuellement, en réponse à la vôtre, vous faire part que le counior russe, portant au commandant russe de Cattaro Tordre de me remettre cette provmce, étant arrivé à Trieste, où j'étais depuis quelque temps
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pour prendre des informations nécessaires d'ordre, j*ai fait partir à l'instant dans un brick impéria) ledit courrier, accompagné d'un officier supérieur autrichien ; ce dernier devant s'entendre avec le commandant russe pour accélérer la rémission do cette place et autres ports de l'Albanie ex-vénitienne. J'ai hâté le plus possible mon départ de Trieste, et puis ?ous certifier qu*îl n'y a eu aucun retard dansma navigation. L'oflîcier que j'avais envoyé d'avance est revenu, et m'a rencontré à Lésina^ où il m'a dit que ce commandant lui avait signifié que les troupes fran^*aises ayant occupé Raguse et s'étant avancées justju'aux frontières de l'Albanie, les Boccheses et les Monténégrins en avaient été tellement outrés, qu'il n'a pu les retenir, et se voyait obligé de les aller joindre pour les empêcher de commettre les horreurs dont ces demi-sauvages sont capables; qu'au reste il avait si peu de troupes, que c'étaient les habitants du pays qui gardaient la p lupart des Turcs; qu'il ne conseillait pas h cet officier d'aller à terre en ce moment. D après celte nouvelle, j'ai cru devoir envoyer M. le colonel comte de r£pine| commissaire impérial, ainsi que moi, tâcher de parler d'abord avec M. le général L;uiriston, ensuite avec le commandant russe, et s'entendre avec l'un et l'autre pour parvenir au but de mon expédition. J'attends son retour avec impatience, prêt à entre* prendre ce que me permettront les circonstances, et ai l honneur de vous dire que, comme Sa Majesté l'Empereur, mon maître, ne pouvait pas s'attendre au contre-temps que la marche trop précipitée de
VOS troupes a occasionné, il ne m'a pas donné Icb inoyeDs de porter les miennes par terre à GattKro, €l que ce ne serait qu*en m'en fournissant de pins grands que la chose deviendrait possible. y>
Deux jours avant, le général Lauriston avait reçu du second commissaire autrichien, colonel de l'Épine, la lettre ci-dessous :
« Monsieur le frénéral, j'ai reçu il y a quelques instants la seconde iellre que vous m'avez fait l'honneur de m'écrire, à la suite de la déclaration qu*a faite M. le vice-amiral Siniavin à rofïicier que vous aviez envoyé ce matin à bord de son vaisseau.
« Je me suis rendu sar-l&<îhamp auprès de M. le vîce^amiral pour le prier de consentir à Tentrevue que vous me proposiez; mais il m*a été impossible de vaincre son opposition, et la raison qu'il m'en a donnée est que, n'étant nullement disposé à se désister des inteniioiis <|u'il avait manifestées, toute voie de conciliation devenait inutile,
« Sur les instances que je n'ai point manqué de renouveler relativement à l'objet essentiel de ma mission, il a également persisté dans la détermination de ne point remettre Gattaro aux troupes autrichiennes tant que les Français n'auront pas entièrement évacué r£tat de Raguse. D ne me reste, par conséquent, d'autre parti à prendre que de rejoindre sur-le-champ M. le lieutenant général comte de Bellegarde, pour l'instruire de l'état des choses et concerter avec lui des mesures uUcrieures.
« Je pars pénétré du regret de n'avoir pas pu auparavant voir les choses à ce point de conciliation
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OÙ je m'élnis hâté dû les conduire. Tout ce que je puis repondre dans ce moment aux réflexions que vous m'adresses sur la cession des bouches du Gattaro, qui tarde de s eirectuer, c'est que rien ne sera^ certainement négligé do la pari de M. le Jieutenant gi néral comte de Bellegardè et de la mienne, pour remplir à la lettre les intentions de nos souvei ains et pour lover les obstacles qui en suspendent Taccomplissoini nt. Si vous aviez quelque chose à communiquer encore, par la suite, aux commissaires de Sa Majesté l'empereur d'Allemagne et d'Autriche tant que subsiste le blocus de Raguse, je vous prie de vouloir bien l'adresser à M. le lieutenant général, comte de Bellegardè, par le canal de H. le viceamiral Siniavin, qui aura, j'espère, la complaisance de lui faire parvenir ce que vous seriez dans le ca& de lui écrire. »
Cependanl le général Molitor, un apprenant ce qui se passait à Raguse, se liàLa de partir le 20 juin de Zara, pour se porter au secours du général Lauriston. J] arriva le 4 juillet à Stagne avec i ,000 hommes de sa division. £n face la rade de Malfi, il se trouva devant l'avant-garde des Monténégrins qu'il culbuta et jeta à la mer. Le lendemain, il se dirigea sur le canal d'Ombla, et, ayant aperçu, au delà de la baie, l'ennemi en position, il se prépara à une at>taqoe vigoureuse.
Les Uusscs et les Monténégrins s'appuyaient à gauche aux bâtîmonls de l'amiral Siniavin, à droite, aux montagnes escarpées. Le feu redoublijii contre les places, tandis que la ligae qui faisait face aux.
troupes da géoéral Molitor essayait de s'opposer à «a marche. La eanonnade était telle, que les assiégés ne pouvaient enteudfe Taitaque de leur division de secours.
Le général Mulitor reçut d'abord le choc de la proinièrc ligne de l'ennemi ; il la défit, et la rejeta sur les vaisseaux et sur les hauteurs. Laissés à découvert par la fuite des Monténégrins qui, poursuivis à la baïonnette, s'étaient hâtés de disparaître dans -les montagnes» les Russes voulurent se rallier autour de leur camp, mais ils trouvèrent plus prudent de rega-> gner leur flotte, abandonnant une trentaine de bouches à feu , et beaucoup de munitions.
A la suite de cette chaude et brillante afîaire, le général Molitor entra daus Haguse, et dégagea ainsi le général Lauriston.
Les affaires de la guerre et celles de la Dalmatie et de TAlbanie vénitienne ne fixaient pas seules Fattention du prince vice*roi. H avait sans cesse les yeux sur Tadministration intérieure du pays confié
à ses soins; et tout ce qui pouvaii èUc mile, il l'exécutait arec une bienveillance faite pour lui gagner tous les cœurs.
Pendant ses voyages dans le royaume, il prit plusieurs mesures pour des améliorations locales. Ainsi, à Bologne, il rendit un décret en vertu duquel une maison d'éducation, destinée aux jeunes filk», por-
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terait le nom de Manon- Joséphine, et qu'une cerlaine somme serait per(;ue sur sa cassette particulière pour le payement de pensions et pour livres à distribuer.
Il prescrivit la rédaction d*un catalogue pour la bibliothèque de la même ville, encouragea la détermination de Hilan de célébrer son mariage avec la prinçesse Auguste en dotant quarante jeunes filles pauvres et vertueuses. Il fixa par un décret du 5 février 1800 rétablissement à Venise d'un podesta a'^siste dins ses fonctions par neuf savi pour l'administration de la ville; Hxa la composition de la chambre du commerce - à neuf membres, avec six membres associés, résidant dans chacun des chefs-lieux des six autres provinces vénitiennes.
Nous avons déjà parlé du décret relatif à la prohibition des marchandises anglaises.
La situation particulière de tiuelques provinces, comme celles de Padoue, Venise, Ferrare, le l*oIésine, le Bolognais, exigeait une surveillance toute spéciale sur les cours d'eau. C'était un des points sur lesquels s'était fixée l'attention de l'Empereur lors de son court passage en Italie. Eugène porta ses soins de ce c6té ; cette partie de l'Italie centrale dut à ce prince d'immenses améliorations. L*Âdige, le Pô, les affluents de ces deux grands cours d*eau avaient des bords élevés par les atterrissements résultant des fîrandes crues. Le fond de leur lit était, dans les provinces inférieures, au-dessus du niveau des terrains voisins, en sorte que la masse d'eau
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poi lait en entier sur les digues ; le lieoo élail sujet à de dangereux débordements. Il y arait nécessité à diviser la masse d*eau pour amortir le choc vers son embouchure. Toutes les questions furent cludiôes par un corps des ponts et chaussées créé par le prince, et qui rendit de grands services. Les administrations civiles reçurent des améliorations notables.
L'armée fut augmentée d'un riii([nième régiment italien crinfantciic de ligne et d'un troisième d'infanterie légère, l'un et l'autre complétés à cinq ba* taillons. Elle reçut également un régiment d'artillerie à cheval, lin décret du 24 mai prescrivit la formation, à Zara el à^palatro, d'un régiment dalmatede 4 bataillons, et (d'un bataillon d'Istrie à Parenzo. Enfin une cinquième compagnie de gardes d'honneur, dite de \ enise, fut ajoutée aux quatre premières.
Napoléon avait fixé le 1'^ mai comme étant le jour de la réunion des États vénitiens avec le royaume d'Italie. Le prince, selon le désir de l'Empereur, annonça cet heureux événement aux nouveaux sujet» de l'Empereur et roi par la proclamation suivante, datée de Milan le 25 avril :
« Peuples du royaume d'Italie et de l'État de Venise :
- <c En exécution des ordonnances de Sa Majesté, nous proclamons aujourd'hui votre réunion.
« Yoiis allez vivre sous les mômes lois, vous ne formerez plus qu'une seule et même famille, vou» serez les sujets du même souverain, vous serez les enfants du même père.
<c Vénitiens, vous allez prêter serment à Napoléon
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le Grand, à celui qui, longtemps avant d'avoir voulu conquérir votre pa)s, avail coikjuis votre admiration et voire amour.
<c Italiens, vous serez heureux et reconnaissants du nouveau bieuiaitque Sa Majesté verse aujourd'hui
sur vous.
« Sans doute vous êtes redevables de ce bien-étr6 à votre constante fidélité ; mais» voos ne Toublieres pas, vous le devez aussi à Tamour de votre souverdn, vous le devez à son génie, vous le devez au dévouement et à la vaillance de ces braves qui, marchant, avec la rapidité de l'aiçle, depuis les rives de la Manche jusqu'aux plaines dn la Moravie, n'ont cesse do combattre et de vaincre qu'après avoir assuré votre indépendance et l'agrandissement de votre territoire.
« Italiens, vous apportez dans Theureuse association que nous proclamons aujourd'hui une législation que la plus haute sagesse a dictée pour le bon- • heur d'une grande partie de l'Europe, et un système administratif auquel la France elle-même est déjà
redevable de la renaissance de sa prospérité intérieure.
<« Les Vénitiens vous apportent en échange une grande douceur de mc&urs et de caractère, une grande aptitude à tous les genres de travaux et d'in^ dustne, une marine enfin, c'est-à-dire une source inépuisable de toutes les -branches de commerce, de fortune et de splendeur;
a Et si vous portez un moment votre attention dans l'avenir, ItaUeas et Vénitiens, combien vous
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serez reconnaissants pmr cette nouvelle institution
do génie qui, dislribiiant dans Tfitat do Venise quelques-unes des plus grandes récompenses pouc les plus illustres serviteurs du trdiie el de l'État, présente ainsi à vos enfants les exemples et les encouragements les plus glorieux, et garantit d'ailleurs à voire pays, el pour tous les temps, la protection du plus paissant de tous les empires.
« Peuples da royaume d'Italie el de Y^se, Sa Majesté vous l'ordonne, vous serez unis comme des frères.
« Et comment ce premier acte de l'autorité de votre souverain ne serait-il pas remplit Vous êtes-
utiles les uns aux autres, vous parlez tous la même langue^ vous habitez sous le même ciel, vous adorez le même Dieu, vous avez enfin les mêmes intérêts, les mêmes habitudes, le même esprit et les mêmes moeurs.
« Quant à nous, placé au milieu de vous par Sa Majesté pour faire respecter son autorité, c^ est-àdire pour nous occuper sans relâche du. soin de votre félicité, nous vous le déclarons, nous vous portons tous également dans notre cœur, et nous espérons qu'à Faide de Dieu il nous sera toujours aussi doux que facile de remplir tous nos devoirs envers notre auguste souverain et envers vous. »
Cette réunion des provinces vénitiennes donnait au royaume d'Italie deux forteresses nouvelles fort importantes, Palmanova el Osopo. La première fut destinée à devenir la place d'armes des opérations d'un corps considérable agissant sur l'Isonzo.. On
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compléta ses fortifications assez bien entendues, mais ayant peu d'ouvrages extérieurs et des fossés se/D8, par ùn système d'inondation. Osqpo, fort situé sur une croupe escarpée d*une défense facile, fut augmenté de façon à devenir la place d'armes d'un corps opérant en Carinthie. On y creusa dans le sol de vastes magasins et Ton forma un camp retranché pouvant contenir dix mille hommes, camp protégé par le canon du fort.
Ces deux places ne fixèrent pas seules l'attention de l'Empereur et du prince Eugène. Mantoue vit ses fortifications augmentées; Teschiera, point d'appui de gauche de la lij^ne du Miiicio dominée par des élévations, reçut un système d'ouvrages avancés tracés sur les hauteurs et formant une enceinte extérieure non dominée. La Rocca-d'Anfo ch' délia Chîesi, un des principaux passages du Tyrol en Italie, reçut pareillement de grandes améliorations, qui achevèrent de fermer le passage.
L'Empereur, qui avait toujours^ la pensée de mettre l'instructiou pratique du vice-roi à hauteur * de ses connaissances théoriques, lui prescrivit un voyage fort dans les goûts du prince.
Le 26 mai, le vîce^roi se rendit à GapoHl'Istria, dans ristrie, visita la division du général Seras, alors surchargée de malades, prescrivit des mesures hygiéniques, sages, et revint par Palmanova, d'où il envoya à Napoléon le curieux rapport suivanti sous le titre modeste de Notes :
a J'ai parcouru la position de ^aint-Martin audessus de Sagrado. L'armée autrichienne avait oc-
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CQpé cette position dans l'an V; elle avait garni de redoutes les hauteurs qui voient Gradisea et Tlsonzo* Le pays de Montfalcone paraît indispensable à conserver, étant le seul point par lequel on pourrait tourner la position de Saint-Martin par sa gauche. Saint-Marlin fait pai tie du comté de Gorizia cl est situé presque en face de Gradisea. Pour s assurer de la possession de Monlfalcone, il serait désii able que les ordres fussent donnés pour que l'ancien fort vénitien, qui domine la ville de Montfalcone, soll rétabli et mis eii état de soutenir une attaque de vive force. 1^ dépense sera peu considérable» et cent hommes doivent suffire à sa défense*
« Il serait à craindre,* dans le cas où ce petit fort n'existerait pas, que l'armée française sur l'Isonzo, faisant un ploiement sur sa gauche et se boruinit sur sa droite à ne tenir que Palmanova et une tête de pont sur l'Isonzo, il est h craindre, dis-je, que l'ennemi ne s'emparât des hauteurs de Montfalcone, qni ne sont réellement qu'un prolongement de la position de Saint-Martin. L'armée autrichienne aurait alors une position redoutable si elle couronnait toutes les hauteurs de la rive gauche du bas Isonio et occupait le château de Gorisia, qui commande la seule route carrossable de cette vallée qui va à LavLacli.
a J'ai suivi l'Isonzo avec la plus grande altenlion jusqu'à Caporetto, en no m'éloignant de sa rive • gauche que depuis Olsavia jusqu'à Àmeava, faute dechemin praticable.
<« En sus de la grande route de Gorizia à Corroons-
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ai des diverses communications de Podjoi a à Snint- Marlino, Albana, Saint-Andréa et par suite à Cividale, il existe encore une route que j'ai faite à 4ïheTal, mais qui serait praticable pour Tartillerie avec quelques eUbrts; cette route va de Cauaîe à Saint-Marlino, passant par Gristiniza et Âmeava; il y a même entre Quiska et Pojala un embranchemènt qui va à Dologna et Albana. '
« En supposant que l'Isonzo rcslàl la limite du royaume d'Italie, Chiuza di Pletz serait un Irès-bon fort qui intercepterait absoiiimenl la roule de Tarvis àGaporeto, moyennant cependanl qu'il serait ajouté un fortin à deux étages sur une hauteur voisine, et ^qui ferait aisément rendre le fort si elle était occupé par l*ennemi. Je dis fortin à deux étages, car, lorsque la division du général Augereau marcha sur Tarvis par cette roule, les Autrichiens voularent défendre ce passage; et, moyennant quelques mouvemenls de terre, ils occupèrent celte hauteur qui domine le fort; mais le général français envoya des tirailleurs dans les rociiers escarpés, qui forcèrent l'ennemi d'évacuer la première hauteur. On y plaça . bientôt un régiment et deux pièces, et le fort se rendit.
<c 11 n'existe, sur la rive droite de l'Isonzo, depuis Chiuza di PJetz jusqu'à Gaporcto, que des cliemins de piétons pour communiquer avec les versants du côté d*Udine.
« J'ai suivi avec attention et à cheval la route de Caporelto à Cividale. U existe, de Uobig à Caporeto, une va liée, assez large et des eaux versantes sur riiionzo.
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« J'ai examiné le projet du mémoire du général Marmoiil, et je me permets d'y faire les réflexions suivantes:
« 1* Une place à Gaporeto coûterait beaucoup, elle aurait une étendue immense, car elle aurait plusieurs hauteurs séparées les unes des autres à occuper.
« 2** La vàllée qui va de Robig à Caporeto est
tellemenl large en ce dernier endroit, que, s'il n'est pas impossible de la fermer entièrement, au niuiii;> est-ce d*une grande difficulté. Le générai Mannont Va bien senti, puisqu'il propose dans son mémoire d'occuper Robip^.
« La position de Robig est assez belle : ce sont trots rochers, mais s'élevant presque au milieu de trois vallées, savoir : de la vallée qui vient des sources du Nalisou, de celle qui va àCividale, et de la vallée dont il a été parlé plus haut, qui va à Ca- * poreto. Mais Robig est dominé de très-près par les deux hauteurs qui forment la vallée du Natisou inférieur. Ainsi, pour occuper celle position, il faudrait faire : r une seule place qui couronnerait les hauteurs de ces trois rochers; 2** faire construire deux forlins sur les montagnes qui dominent. Il reste toujours robservalion faite dans la réponse nu mémoire .du général Marmont ; Uobig lait partie du comté de Gorizia.
« La vallée de Natisou, depuis Robig jusque vers Berzo, olfre plusieurs positions à un corps de troupes qui devrait en défendre le passage; Stupiza est une des meilleures, mais je n'ai pas vu un seul point
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qui réunisse la localité demandée, comme un mamelon au milieu de la vallée, pouvant la fermer et n'étant point dominée. Il y a à chaque pas des po-
silions pour uno. division; mais tous les mamelons où Ton pourrait établir des forts sont attachés aux montagnes et dominés pâr elles.
« 11 faut donc, pour fermer la vallée, choisir l'endroit le plus étroit pour y établir un bon fort à mi-eéte, ayant quelques batteries basses et deux ou trois fortins couronnant les montagnes supérieures.
<' Les environs de Brischis ou de Pufero-Inférieure paraissent être préférables dans ce dernier cas. ,
« Le générai Marmont a été chargé de faire faire un croquis exact de cette vallée; les officiers du génie de son corps d'armée sont occupés en ce moment à ce travail.
<c rai parcouru (toujours avec la plus grande at* tention) la route jusqu'à Ponteba. De cet endroit jusqu'à Cliiusa Veneta, il se trouve deux ou trois assez bonnes positions^ entre autres celle prôs de Dogna^ que les Autrichiens ont occupée autrefois.
« La Chiusa Veneta n*est réellement qu'une mai* son à plusieurs étages, enluurée d un fossé et située au pied d'un rocher escarpé; elle est susceptible de contenir un poste d'environ quatre-vingts à cent hofnmes. Ce poste ne pourrait guère arrêter un corj)s de froiijx's plus de vingt-qua ire heures; car, si l'on lait [)asser quelques hommes sur la hauteur au pied de laquelle est ce fort, on peut y laisser tomber à pic des monceaux de pierres qui éotiseront et la maison et ceux qui la défendront.
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a ii iauL trente ou quarante mille irancs pour mettre ce fort en état et le rendre logeable.
<x J'ai entendu critiquer le choiic d'Osopo pour
le placement d'un iort. Je ne me permettrai pas d'émettre mon avis, mais seulement de discuter la chose.
« Si l*on fait seulement d'Osopo un fort, 1* il ne
défend point la vallée, et < umiiandt» que in seule roule de Yeuzou à Saint-Ûanieie; 2*" comme fort, il n*est supposé défendu que par cinq à six cents hommes : alors on peut facilement passer hors la portée du canon, et passer avec sécurité. On peut se hasarder même dans le lit du Tagiiamento, en côtoyant la rive droite, lorsque les eaux sont basses. Quelques piquets de cavalerie et deux pièces de campagne sutiiront pour retenir dans leurs murs celte faible garnison.
«1 11 est vrai qu*il remplira toujours le but d'appuyer la gauche de l'armée; il offre aussi la ressource de préparer et conserver des vivres et munitions pour une armée qui, d'abord repoussée derrière le Tagliamento ou la Piave, reprendrait Toflensive.
« Mais je pense qu'Usopo peut réunir de plus grands avantages encore,
<x Si Votre Majesté consent à y dépenser tout au plus la même somme qu'à Palmanova, Osopo deviendra une grande place imprenable.
« Le fort, tel qu'il existe» doit rester, et, une fois rétabli, il forme la citadelle de la grande place.
<c II faut, de plus, occuper la hauteur Saint-Roch par de bons ouvrages, et, enfin, unir ces deux mon-
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tagnespar deux fronts du côté de la plaine et par. un front faisant digue sur le Tagliamenfo. Celte dispo^
sitioa est vraiment écrite par le terrain.
a Osopo peut alors tenir tant qu'il y aura des vivres ou tant qu*il y aura une cartouche à brûler. Par où l'attaquer? Sans doute par les deux fronts du côté de la plaine; mais, outre qu'ils sont sur onemêmeligne, ils sont flanqués par les deux hauteurs d'Osopo et de Saint*Rocb, et enfin ces mêmes hauteurs foudroie* raient l'ennemi, s'il parvenait à enlever les ouvrages inférieurs.
ce Voilà alors Osopo devenue une grande place, contenant des magasins et des munitions considérables, et ces magasins et ces munitions sont en sûreté.
« La grande place d'Osopo peut recueillir une division, un corps battu; elle peut mieux soutenir les
mouvements d'une armée offensive ou défensive; elle peut, enfin, recevoir faciiement des renforts du Tyrol ou favoriser le débouché d'un corps d'armée qui en viendrait,
« Ces deux dernières posi lions seules arrêteraient une armée ennemie qui serait à Codroipo ou à Vaivasone.
<c Enfin , supposant Osopo abandonnée à ses propres forces, devenue grande place, elle aurait environ 4,G00 hommes de garnison; quelle est l'armée ennemie qui oserait, avec ses parcs, ses ambulfiices, ses transports, etc., passer à portée des sorties de cetlc j)iace et presque sous son feu?
« Une dernière idée m'est venue sur Osopo, et
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Votre Majesté excusera la franchise avec laquelle je les porte toutes sur le papier. II existe un moyen de fermer totalement la vallée de Tagliamento. Gemona est située à environ 2,200 toises d'Ûsopo. Le fort
deCiomonn, qui commande et la ville et le grand chemin de Vouzou à Ldim , < st placé sur un miuiielon isolé qui est dominé d'environ 200 toises; mais ce fort peut aisément se défiler.
« Remis en état, 100 hommes de garnison et
10 pièces de canon obligeront l'ennemi à une attaque en règle avec équipage de siège, etc.
« Je pense qu*on pourrait lier le fort de Geroona i\ celui d'Osopo par une bonne chaussée, ayant un grand fossé de chaque côté. Cette chaussée, au milieu de laquelle même on pourrait établir une redoute, fermerait totalement la vallée, et, bien plus, elle rendrait ses approches impiaticables, car elle retiendrait rinondatîon. Le Tagliamento peut nonseulement fournir d'eau les fossés de la grande place d'Osopo, mais l'inondation peut même s'ét^idre jusqu'à 1,500 ou 2,000 toises de cette place.
« Peut-être ai-jetort, mais je me tigure que Votre Majesté sourirait à celte iilée, si elle pouvait ellemême juger du terrain.
ce Au reste, J'étais à Osopo avec le général Marmont et le général Léry. Chacun y a mis du sien, et
11 a été convenu, d*nn commun accord, que le pl^ général de ces idées serait levé pour être soumis à Votre Majcisté.
f< J'ai donné l'ordre au général Léry de s'en oc^ cupcr promplemeut. Cela ne dérange en rien le
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projet du fort d'Osopo tel qu'il est. On y travaille déjà avec activité» et il entrera toujours dans les projets qui seront faits sur ce terrain. »
De retour de cette courte expédition ou reconnaissance militaire, le prince Eugène trouva à Milan <l<'s ordi os de Napoléon qui mettaient sons son commandement une division destinée à occuper A ncône, et une autre destinée à occuper Civita - Vecchia, la première avec le général Lemarois, la seconde avec le général Duhesme.
La conquête du royaume de Naples, si heureusement eflecluée par le primée Joseph et par le maréchal Masséna, avait à peine mis entre nos mains la partie de terre ferme des filais du roi des Deux- Siciles, que Je mauvais vouloir de la cour de Home se fit jour d'une façon si évidente, que Napoléon ci:ut devoir prendre des mesures énergique pour s^y . opposer. Le pape, non content de se montrer hostile, non content de refuser obstinément d'entrer dans la confédération italienne, ouvrait ses ports aux Anglais et aux Russes. Les at^cnts de ces deux puissances parcouraient librement les États de T Église; partout on y assassinait nos soldats trouvés isolés sur les routes. Tous ces griefs étaient trop réels pour que Napoléon fût longtemps retenu par le caractère religieux du chef de TÉglise. En 1805, il avait demandé au Saint-Père: ou bien de fermer Ancône aux ennemis de la France, ou bien de recevoir garnison française dans cette ville. Le Saint-Père avait refusé. iN'i les victoires de nos armées ni la . paix de Presbourg n'avaient pu dessiller les yeux au gouverne-
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ment pontifical, qni se retranchait, pour ainsi dire, dans sa faiblesse.
Cette conduite fatigua TEmpereur, qui ne plaisantait pas lorsque la vie ou la santé de ses soldats
étaient en jeu, ou quand les grands intérêts de sa haute poIiti(juc étaient méconnus ou fiuis^és.
L'occupation d'Ancône d'une part, celle dcCivita- Yecclîia d'une aufre, furent décidées, ordonnées, et bientôt après effectuées. Les généraux Lemarois et Duhesme, qui furent chargés de ces expéditions, passèrent avec leurs troupes sous les ordres du viceroi.
GORKESPONDANGE
RELATIVE AU LITRE TI M MAI A AOVT
a Sire, je prends ia respectueuse liberté d'adresser Bo|.àNap 4 Votre Majesté utt rapport que j'avais demandé au i- «ii l'we. chef del'état-major; il est relatif aux actions d'éclat faites, pendant la dernière campagne, par des militaires de l'armée d'Italie.
« Tous les corps de celte armée ont été oubliés. Ils ont vu avec regret que les mêmes corps qui faisaient, en ce moment, partie de l'armée de Naples, avaient obtenu cette insigne faveur, lis la réclament de Votre Migesté pour leurs services et l'attachement qu'ils portent à votre auguste personne. »
« Mon fils, j'ai décidé que toute rartillerie véni- j,^^Pii'cuï&* * tienne appartiendrait au royaume d'Italie, et que-"»^**** • toute l'artillerie autrichienne appartiendrait à la France^ et que, hormis ce qui est fait, 1 artillerie . fràaçaîse ne fera rien en aft'ùts, poudre ni car-
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touches, etc.; mais que le royaume d'Italie fera tout faire à son compte, et que ces objets lui appartien* dronl. Présentez-moi un projet de décret daus ce sens. Vous avez bien fait relatÎTement à Lucques» c< Je donne ordre que tous les officiers du génie italiens qui sont à Boulogne vous joignent, ils doivent vous suffire; il y a en Ualie assez de j^énie et d arlillerio; ce sont quelques corps d'infanterie qu'il faut former. »
En^.^à^Nap. « Sire, j'ai l'honneur d'adresser à Votre Majesté 1 Mri te. une lettre du général Lauriston. I^es lettres du général* Molitor sont du 26; elles m'annoncent enfin l'arrivée des vingt-sept bâtiments de transport qui formaient le premier cuiivoi parti de Venise; un second convoi est en rade, mais j'ai ordonné qu'on ne fasse plus partir que deux ou trois bâtiments ensemble : leur marcbe sera plus sûre.
c< J'ai rhooncur d'adresser à Voire Majesté, \* l'état des objets d'artillerie trouvés à Zara par ' l'armée française; 2' l'état de ce que portait le convoi.
« Les cartes envoyées par le général Lauriston partent par le courrier ordinaire. »
lîïSliunff, ^^^^ fi's» <>n m'assure qu'il y a cent quatre-vingt- 3 seize mille francs, sur le vif-argent, qui ont été perçus par différents généraux commandant l'avantgarde.
« Vous verrez, par ce rapport du ministre du ^'Wsor public, que i on n'a pas prétendu faire payer
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au Trésor italien ce que j'ai fait payer aux troupes italiennes Y à Vienne, sur le produit des contributions, »
« Sire, je me suis assuré qu'en effet votre Trésor Rapport de France s'était prévalu sur le Trésor d'Italie, par les traites qu'il avait tirées pour payements siip- ^^St^ posés faits à la garde rayale italienne, à l'époque même où cette garde, réunie à la grande armée, était soldée par les eontributions d'Allemagne, d'une somme de 369,000 francs.
« Il ne me parait pas juste, assurément» que votre Trésor de France profile, aux dépens de votre Trésor d'Italie, des payements fail^ à la garde royale suric produit des contributions d'Allemagne.
« Aussi le Trésor de l'Empire a-t-il déjà commencé à tenir compte au Trésor d'Italie de la somme dont le dernier se trouve à découvert, en acquittant, pendant les mois de février, mars et avril courant,. . la dépense de la division italienne restée en France, sans tirer de nouvelles traites sur le Trésor d'Italie; et déjà l'avance faite par le Trésor d'Italie se trouve réduite, par cette compensation, à cent quatorze mille francs environ.
€< Mais le Trésor italien aura à payer le prix des fournitures faîtes à la division italienne depuis le i*' janvier 1806; les troupes de cette division devant, d'après le décret de Votre Majesté, du 16 février dernier, être nourries, habillées et entretenues aux frais du royaume d'Italie.
« Je m occupe de faire dresser le compte dç ces
fournitures et je présume que, au moyen des répétitions que le Trésor français sera dans le cas de
faire pour cet objet, sa (lotte vis-à-vis ciii Trésor italien se trouvera soldée et que l'équilibre sera complètement rétabli. »
£a|.,àNap. « Sire, l'armée d'Italie a sans doute vécu de rë- SnuHflbe. quisitions pendant quelque temps; mais les réqui* sitions qui ont été frappées en deçà de l'Àdige n'ont jamais porté ni sur la viande, ni sur le vinaigre, ni sur Teau-de-vie, ni sur le sel.
a Elles ont porté seulement sur le blé, le maïs et les fourrages.
« II n'est donc point extraordinaire que Votre Majesté trouve, sur les comptes qui lui ont été présentés par l'administration de la guerre, les objets qui ont toujours été fournis par les entrepreneurs et jamais rejjuis.
<c Quant aux grains et aux fourrages, l'ordonnateur m'assure que Votre Majesté n'a reçu sur ces deux chapitres aucune demande qui ne fût fondée.
u Au reste, je lui n donné l'ordre de me metlro en mesure, de satisfaire, d'une uianière claire et précise, aux questions de Votre Majesté, il m'a promis de me présenter, sous peu de jours, un travail complet à ce sujet; aussitôt que je l aurai reçu, je m'empresserai de le mettre sous les yeux de Votre Majesté. »
sîmi c^u5* ""^ grande quantité d'argent
4 mai 1806/ qiic je VOUS accordc, et les services de votre armée
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aie s'améliorent pas. Le corps du général Marmont ^st très arriéré dans sa solde ; on ne Jui paye rien Faites-moi un rapport qui me fasse connaître corns par corps, la situation de la solde de cette armée • al faut lui payer double solde, c'est-à-dire Je mois do janvier avec le mois courant, et ainsi de suite ius ^u'à ce que l'arriéré soit ëteint. II faut au.si pen 4ant tout le temps que le généra] Mn nioiU ses troupes dans le Frioul, les traiter sur le pied de guerre; et, si elles ont été payées sur le pied de paix d faut leur accorder une indemnité, car il est imi iiossible que, tant que les troupes seront ainsi réu mes et prêtes à marcher, elles ne soient pas pavées sur le pied de guerre. C'est la solde qu'il faut aligner -avantlout; et, encoreune fois, pour l airiéré iUaut -payer double, jusrpi'à ce que l'arriéré soit épu'isé.
« Toutes les raison. <le MM. Bignam sont ridiculeslaiics-leur verser sur-le-champ les huit cent mille francs, et envoyez-les au général Marmont, afin qu'il paye l'arriéré ^ui est dû à son corps d*armée; lorsque les Bignam auront une ré(juisîlion en règle, et qu'ils seront couverts par des bons du payeur, tout sera dit. Je désire avoir un compte général des re- '^cetles et dépenses pour le service de l'armée au
mai; pour la dépense, on la classera par service^ selon l'ordre de l'admiuistraUen de la guerre, en i u ant connaître combien on a dépensé pour chaque
masse. - i: r
« s* Je vois, dans les étals de dépenses de votre J>ayeur, que le S naars on a envoyé cinq mille francs -en Ëtrurie? »
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« Sire, jcJois ren<a^ecomp,e ^oTeM^esM d'une
depuis S.X son. r. . „es des ord«« ont éll don!:! p„„r l.,rmemeat do l'aJman„„. eo„sé,u . ' . lespoudre», prqjecUles, ete., «onlen routopo„ ^ rendre. H ï » jouwque j ai envoyé Dum I
grand déu.i, et son premier rn,,,,ort fut de m! ,enir que les pioces aiUnclucHnes signalées v" çwtre, dix-hnit, do»>.e ce sh-, n-éwen, poi„rî: notre calibre pareil, mais de beaaconp infis il faut des boulets de vingt-deux, onze e '«W et demi. ""î
« Je me sois trouvtf dans un grand emb j'ai cependant envoyé partout faire arrêter ou rlû»^ les convois 9«r Manlo,ie, et je vais expédier de S place de. boulets ,1e v.ngl-deux el deoiae, dont m« avons une assez bonne qmntité. «"«s . J'ai fail envoyer de suite à J. fonderie de f 'ontc- Vico. pour qu on s occupe de coulerd'anrès le» libres mis desdites pièces autrichiennes f.i ''f " d-a«.«.tpl«s chagriné que j'espérai ;S la l'w mois presque tous les objets d L , 1 1 ^ ' ^ du rendus, l^intenant cela va Ir ri?*^»
ie ne n«„,uerai pour.nt pas de;^;;!:':^^ '
" intenlion était an>{l fA, . ,
-n- 1.S „.ois cent rnilio li,r^ de M«Ïdlf ,1
n.o„ trésorier, à Paris, s'iln'» a 1 d^' ' ^'^ Voyez, ie vous nrie h ' P*"* 'nconvcniont.
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« Mon fils, l'empereur d^Antriche est convenu ^n?p. a eu|. 4ue le 12 mai, au plus tard, les ports do Trieslc et eiauSw/ deFiunio, et. tout le littoral autrichien, seraient in-
terdi ! s a u x p a v i 1 1 ( > n s r u sse et n a 1 a i s . S 'i I s 1 1 e lelaient ^ pas h cette époque, vous écrirez augcnéral Marmont de demander des explications pourquoi cela n'est pas fait; car, sans cela, mon intention est de faire occu* per Fiume et Trieste. Vous en menacerez, mais vous ne ferez rien sans mon ordre. Vous pouvez faire mettre clans tous los juiuiiaiix du royaume d'Italie, et dans celui de Venise, la nouvelle que les ports de Fiume et de Trieste seront fermés aux Russes et aux Anglais, jusqu'à ce que les Russes aient restitué les bouches du Galtaro. »
ce Mon fils, j*ai reçu vos lettres du 30 avril. Je re- ^ap. y-ug. * connais bien, dans la lenteur avec laquelle marchent e'mrfïSf/ les convois, l'esprit marin de celle célèbre marine vénllicnnc. S'ils ciaient à Cherso, ils doivent être arrivés à l'heure qu'il est.
« Instruisez-moi si les deux cent vingt hommes du 8i* qui ont été perdus à Gurzola sont du bataillon d*ëlile. J'éprouverais une grande peine que de si braves soldats aient été exposés dans cette île éloignée. »
u Mort fils, il V a dans la Dnlmatie une quantité Nap.àEuK
" Saint - IJoiKi ,
de places beaucoup trop considérables. Dans une ewaiiwe. guerre contre les Turcs, les habitants se défendraient eux-mêmes, parce que les Turcs sont leurs ennemis naturels, et les places seraient occupées par les mili-
ces du pays; mais dans une guerre européenne an ne saurait fournir tant d* armements et d'approvisionnements. Les trois seules places auxquelles je dësîre
qu'on iravaille et que je veux armer sont : Zara, Knin et Sebenico. Failos-moi couiiaître le maximum des garnisons que coiilienneut ces places et le minimum d'hommes nécessaires pour leur défense. Donnez des ordres au général Molitor et au commandant du génie pour que ces trois places soient constamment armées et approvisionnées et en état de défense, au cas que la division de Dalmalie fût obligée de se porter, soit sur Ustrie, soit en arrière, au secours de Raguse. >»
&lint-Si, * ^'ïs, je reçois les plans de Zara , de Spa- 6iMii80G. yg^i|^Q^ (Je Knin et d'Amissa. J'aurais désiré un mé^ moire qui me fît connaître dans quelle situation sont les enceintes de çes places, mais je n'y vois rien.
« J'appicnds qu'à Palnianova le pain e?t mauvais el qu'il est mal confectionné. Le conuinssaire des guerres qui se trouve là paraît de moitié avec le fournisseur ; cljangez-le, et portez là un regard sévère.
« Les approvisionnements de siège ne sont pas encore formés h Palmanova, et il paraît que le . 20 avril cette place n'était pas encore armée, que Ton n'avait pas encore commencé les travaux des fortifieatîons, et que l'on n'avait travaillé qu'aux bâtiments. Que fait-on donc, je vous prie? Yeul-on perdre ia campagne? »
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fi Mon fils, j'ai reçu l'élat de situation des dépôts Nap. à Eug. de l'armée de Napies. Je l'ai parcouru avec attention. ^l'SItiimik ' Je vois qu*il y a six cents hoinincs proposés pour la réforme et la retraite. Débarrassez-^n promptement les cadres et mettez-les en route pour chez eux. Prenez des mesures pour qu'on ne laisse pas Jes conscrits nus et |)our qu'ils soient habillés. C'est un grand tort qu'ont les corps de ne pas habiller leurs conscrits; cela les dégoûte et les fait déserter. Je vois avec plaisir ce premier résultat des revues du générai Charpentier; j'espère qu'avec le temps elles s'amélioreront.
« Vous ne devez pas vous dissimuler que c'est un corps d'armée que je veux former avec ces quatorze dépôts et une réserve intérieurti entre le royaume d'Italie et le royaume de iNaples. Dans le courant de la semaine je vous enverrai la distribution. Vous recevrez Yingt-trois mille conscrits, qui seront arrivés avant le mois de septembre; j'ai donné des ordres pour leur habillement. Je vois que les régiments qui sont en Istrie et en Dalmatie ont avec eux leurs dépôts; cela est convenable, parce qu'il y a là des places fortes pour les contenir, mais il faut prendre des précautions pour prévenir la désertion des conscrits. 11 faudrait établir à Novellar un dépôt général pour tous les corps qui sont m Dalmatie. Us y seraient habillés et armés, et on les ferait reposer un mois et partir ensuite par détachement de quatre à cinq cents hommes pour se rendre k leurs corps. Je préfère la place de îNovellar, parce que je crois qu'ils seront plus près de leur habillement et que le Frioul
est encombré de troupes. Présentes-moi un déeret sur les mesures à prendre.
« Vous recevres environ trois mille hommes pou v les cinq régiments qui sont en Daknatie, qu^on fera
partir de >ovelhu t n six ou sept convois, et qui arriveronl ainsi peu h \\eu.
« Dans votre elal de situation des dépôts de l'armée de Naples, du 16 avril, il n'est point question des divisions de dragons et de chasseurs^ j'imagine que vous m*en parlerei dans la première revue.
c< Il faut arrêter aux bataillons de dépôt tout l'lia* billement qui arrivera pour les régiments de Tarniée de tapies. Il faut égalciiiont que la partie de la masse (jue je paye comme solde soit payée seulement aux bataillons de dépôts; aux bataillons de guerre, tout doit être fourni aux frais du Trésor de Naples.
« Je vois que la solde est due au troisième bataillon du 1** régiment d'infanterie légère depuis te 15 mars; le 62* n'a point de solde depuis le mars. 11 faut lâcher d'aligner h« si<lde : c'est le premier devoir. Envoyez un inspecteur aux l'evues jeter les yeux sur le d'infanlerie légère, qui parait cbercber des prétextes pour ne point rendre de comptes. »
^^i-ciolS , ^* j'^^ ^^^^ connaître au roi de 'Naples qu»
6imii806. je désirais qu'il envoyât un général avec deux rrgiments, 1 un de cavalerie, l'autre d'infanterie, pour prendre possession de Civita-Vecchia et commander toute la cdte depuis Piombino jusqu'aux frontières
LIV. VI. — 18M — CORRBSPONOANGE 575 du royaume de Naples. Dès que cette division sera arrivée, elle sera sous vos ordres : elle est destinée à intercepter toute correspondance avec la. Sicile i empêcher tout ce qui tendrait h alimenter les escadres anglaises et à arrêter toutes les marchandises anglaises. (Propre main :) A tenir très-secret. »
« Mon tils, \ oiis trouverez ci-joint mon ordre pour Ntp.à Eag. Texpéclilion de liaguse. Vous rexpcdicrez sur-le-. ïilïîi!».' champ par deux aide» de camp et par duplicata ; l'un ira par mer et l'autre par terre. Recommandez bien à Tun et à l'autre^ s'ils étaient arrêtés par rennemi, d'anéantir leurs dépêches. Établisses un chiffre avec le général Molitor.
c< Vous enverrez au géiH'i al Laurisloii copie de la lettre que je vous écris puur l'expédition deKaguse, avec la dépêche ci-jointe. »
« Mon fils, mon intention étant de prendre pos- Nap. à^Eug^ session de tout le territoire de la république de Ra- ^emaiiMB.' guse, vous voudrez bien ordonner au général Laurision de partir avec les et 27)' régiments d'iiilunterie de ligne, une couipagnie d'artillerie française et une compagnie d'artillerie italienne et la quantité d artillerie qu'on pourra lui fournir, et de prendre possession de la ville et territoire de Raguse. 11 pourra laisser subsister le gouvernement qui existe, en désarmant les habitants et en prenant toutes les mesures de sûreté. J'ai des pièces qui constatent la manière dont s'est conduite, à l'égard de nos ennemis, cette république, qui, ayant violé la neutralité, ne
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peut être ooBSÎdérëe désormais que comme en étnt de guerre. Le général f.auriston pourra disposer delà portion d'artillerie fjui est à Zara et dans les au-très places de l.i Diilmalic qui lui seront nécessaires. Il lèvera des contributions pour solder, nourrir et armer mon armée et la lenir dans le meilleur état; enfin je Tinvestis de tous mes pouvoirs. 11 déclarera toutefois que, dès Tinstant que les troupes russe»* é?acueron.t TAlbanie, les îles de Gorfou* et que Tescadre russe laissera libres les côtes de la Dalmatie, mon intention est de reconnaître rindépendaucc eC la neutralité de la république de Raguse. Je n'ai pas besoin de vous faire connaître que du secret dépend le succès de cette expédition , qu'il est nécessaire que mes troupes partent de Marcarska et de Spalatro avec la plus grande rapidité et prennent possession de l'île de Sabioncello avant que Tennemi puisse s'endouter. Vous mettrez sous les ordres du «général Lauristoii les généraux de brigatle Delgorgiie et . . . ♦ .... ; vous lui enverrez plusieurs oflicicrs d'élalmajor ponr faire le senice près de lui, vu. qu'il serait possible qu'il n'eût pas d'aide de camp. Vous lui enverrez aussi un adjudant commandant. IF prendra en Dalmatie un chef de bataillon et deux capitaines du génie, un colonel^ un chef de bataillon d'artillerie et (rois officiers d'artillerie. 11 prendra un coinniiss lit ' des Lucrresen Dahnafio, et vous lui en enverrez un autre. Vous recommanderez au générai Lauriston de se mettre en marche pour être sous les murs de RagUse pendant le temps qu'on négociera. Il sera sensé marcher vers les bouches dw
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Cattaro, mais il entrera dans Raguse, fera son manifeste et prendra possession de tout le territoire de la république. Je nn*en remets^ du reste, h votre zèle pour prendre toutes les mesures supplémentaires qui n'auraient pas été prévues dans la présente instruction.»
« Sire, j'ai reçu les letlres (jue Voire Majesté a eu '^"jjfaJjfP' la bonté de m'écrire le .jO avril. Je vais tommuni- emaiiaoe. quer les ordrcsde Votre Majesté au gcnérnl Molitor.
(( y ai déjà écrit ce matin au général Léry; j'at* tends des nouvelles des travaux. J'ai expédié» il y a cinq jours, un aide de camp.
« Quant au voyage que Votre Majesté désire que je fasse, je saisirai le premier moment de libre. C'est une reconaissance que je ferai avec le plus grand intérêt; il faut y employer au moins huit à dix jours, car j'ai l'intention de bien voir toutes ces frontières.
c( Je ne pense pas potivoir quitter Milan le 16 courant, le 15 étant l'anniversaire du couronnement
de Votre Majesté cumnie roi d'Italie. Je veux donner une fête, et j'espère et ne doute nullenicnt que la fétc ne soit j^^énérale dans tout le royaume. Afin pourtant qu'on y procède avec ordre, j'ordonnerai ce qui sera convenable.
« £n partant le 16 de Milan, je ferai en sorte d*y être de retour pour le 50 du même mois. Je désirerais pourtant bien donner un coup de pied jusqu'à Capo-<i'Islria pour y voir le camp qui n'en est <iu'à trois milles et visiter les hôpitaux.
« Le général Séras m'écrit que les hôpitaux sont
pleins, que la dyssenterie s'est mise dans sa division et fjue mille environ vn sont attaqués. J'ai envoyé de suite le médecin en chef de Tarmée et dcui autres bons ofBciers de santé en outre de ceux qui y sont déjà comme atlacliés aux corps de la division.
« Je ne veux pourtant point faire cette course sans la permission de Votre Majesté. Si elle a la bonté de me Taccorder, elle me sera agréable. Je lui réponds de traverser Trieste et le rctraverser, d'être enfin de retour à Palmanova avant qu*on s'en soit douté nulle part.
c< Je ne finirai point cette lettre sans remercier Votre Majesté de rextiènie boulé a\cc laquelle elle veut bien m'ordonner d'établir et d'organiser une chasse. U n'y a de susceptible près Milan que le bois de Tésin. Il faudra de grandes dépenses; je vais pourtant charger l'intendant général de s'entendre avec le ministre des finances pour proposer à Votre Mi^esté un aperçu de tout cela.
« Je ne mérite pas, Sii e, que Votre Majesté daigne s*occuper ainsi de mes plaisirs. »
ug. à N.ip. et Sire, j'ai l'honneur d'adresser à Votre Majesté inaiidoe. un rapport de l'adjudant commandant Brossier, chef du bureau topographique. 11 paraît qu'il ne peut faire déplacer ses ofGciers que d'après un ordre positif du dépôt général de la guerre. Il a déjà été fortement réprimandé par le général Sanson, pour avoir obéi aux ordres que le maréchal Masséna lui avait donnés, comme aussi à celui qui envoyait deux
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ofTieiers géographes et deux dessinateurs en Dal*
malie. iM. Brossicr expose aussi quo nous allons bientol recevoir, en exécution du traite de paix, les cartes levées par les Autrichiens; ce qui ferait un double travail. Cette raison nem^aurait point arrêté sans la première, qui met les officiers topographes sous la surveillance spéciale et la police directe du chef du dépôt de la guerre à Paris.
« J'attendrai les ordres ultérieiflrs de Votre Majesté. »
«t Sire, ainsi-que j*avais eu l'honneur de le pro- tn^ a Nap. Tneltre à Votre Majesté par la dépêche du 5 de ce i inàiiîiba.
mois, j'ai l'iionneur de njettre aujourd'hui sous ses •yeux le rapport que j'avais demandé à Tordonnateur Joubert.
c< Ce rapport me paraît clair, précis, et me semble répondre à toutes les questions que Votre Majesté m'avait fait Thonneur de m*adresser«
a J*en excepte le chapitre des fourrages, sur lequel j'ai tl( iiiaiiiié un rapport particulier, que je me ferai un devoir de mettre incessamment sous vos jeux.
«c Une seule chose, dans le rapport, me semble
nécessiter de ma part une courte explication.
a Votre Majesté remarquera, peuL-êlre, qu il résulte du rapport de Tordonnateur que les réqui«sitions qui ont été faites dans le royaume d'Italie sont d une valeur inférieure de beaucoup à celle que J'avais d'abord annoncée.
<t A cet égard j'observe, d'une part, que mes pre-
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mîers aperçus m'ont été fournis par M. do Brème,
et que je n'ai pu les donner que comme des aperçus, puisque la commission liquidaiiice n'avait pas encore commence son travail.
« J'observe ensuite que M. Joubert n'admet comme créances que celles qui sont accompagnées de pièces comptables et que i'administratiott italienne, pour être juste, doit réellement tenir compte de toutes les denrées qui ont été réellement fournies par les eoninnines et les particuliers; et c'est ici que coniiiience le chapitre des iupuns, dont quelquesuns ont déjà été mis en jugement par ordre de Votre Majesté. »
1 ou àNap. a SirOf j^ai l'honneur d'adresser à Votre Majesté^ s miâos. une lettre do général Lauriston à Votre Majesté. Il me l'envoie ouverte, parce qu'il n'a pas eu le temps
de mV'crire et qu'il n'a personne pour copier.
M Le f^énéial Molitor m'écrit .lussi de son côté. Il me donne les mêmes renseignements que le général Lauriston ; seulement il appuie beaucoup sur Toccupation de quelques îles» entre autres celles de Liesina, Il prétend même que, si les Russes s'ei^ rendaient maîtres, presque aucun bâtiment ne pour- • rait aborder, d'Ancéneou de Venise, en Dalmatie.
« Je lui ai écrit hier, suivant 1 ordre de Votre Majesté, de ne point disséminer son monde et d'organiser sur-le-champ des bataillons du pays.
«Je ne puisque me louer du général Molitor, et je me plais à lui rendre justice devant Votre Miyesté.
« Mes aides de camp m'envoient, par chaque
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courrier, beaucoup de notes sur le pays qu'ils parcourent. Dès leur retour, ce ne sera TalTaire tout au
plus que de quatre à cînï{ jours pour qu'ils s'y reconnaissent, classent les notes cl m'en fassent chacun un bon mémoire. Celui le Sorbier Iraitcra particulièrement di s îles et (les cotes, dont je l'ai chargé spécialement. Celui de d'Ânlhouard ne laissera, je Tespère, rien à désirer sur l'intérieur et les débouchés du pays : il me rapportera une carte à Tappui de ces diverses reconnaissances.
a L*aîde de camp Bataille, que j'avais envoyé en mission à Venise, à Paîmanova, etc., est revenu; j'aurai riionneur de vous envoyer demain le rapport de sa mission.
« J'ai été celte nuit à Bergame, avec le ministre de la guerre, pour y passer en revue le bataillon dalmale. i'ai écrit à Molitor pour compléter ce régiment. C*est une belle espèce d'hommes, mais ne sachant rien de nos exercices : les instructeurs manquent.
« Je prie Votre Majesté de me laisser ce bataillon pendant trois mois sous les mains, et j*espère qu'à celte époque il pourra être mis en ligne, Les Dalmates se plaisent beaucoup à Bergame; ils y sont aimés, parce que sous la République il y avait toujours une garnison. »
« Mon fils, ce n'est pas par l'Ordonnateur que vous devez me faire passer les renseignements que je vous 9"»" demande sur la manière dont a vécu mon armée d'Italie depuis le 1" vendémiaire, c'est par le mi-
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nisire de la guerr^^; prenez des renseignements sur la nalurc dos ré^juisitions qui ont été faites. Je crois être certain qu'on a requis du pain, du vin, de la viande et du sel. Prenez ces renseignements à part,
indépendammont de ceux do l'ordonnateur. »
a Mon fils, je vous envoie un décret pour faire payer la solde an corps du général Marmont. Pre*
noz (!:' rargont où vous voudrez; mais il faut que, quarante-huil heures après que vous aurez reçu mon décret, les fonds soient envoyés au payeur, pour que la solde soit sur-le-champ mise au courant. Je vous recommande les balaillons d'élite des 81*, 15* ot 0' de ligne. Je serais bien fàclié que ces braves gens, qui se sont tant distingués, souffrissent de leur solde. Faites faire un décompte particulier de ce qui leur est dû, et envoyez-leur l'argent par la s uio la plus prompte. Vous leur ferez connaître rinlérét que je leur porte pour les services qu'ils m'ont rendus, les témoignages d'amour qn*i]s m'ont donnés et la bravoure qu ils ont montrée.
c< Écrivez aux chefs de bataillons de vous en envoyer un état particulier. Recommandez aux généraux qui commandent en Istrie et en Dalmatie do ne pas exposer sans fruit ces braves grenadiers, de mettre de préférenve en avant les soldats des basses compagnies, et de garder ces hommes éprouvés pour ' des réserves. »
«^Ïhft-Sfd ^ ^'Is, je reçois votre revue de la cavalerie 9 mai 1800.' ^„ |.r j, y ^ ^^^^ situation de Finfanterie,
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mais je vois pas la cavalerie. Il n'y est pas question non plus de la situation du 4* régiment de cuirassiers. Ainsi j'ignore la quantité de chevaux qui existe; vous ne nie dites pns non plus ce qu'on a payé au corps (h puis vendémiaire». J'avais accordé à tous les corps de cavalerie des fonds pour remonte; vous ne me dites point où cela en est. Faites passer une revue sévère des dépôts de cavalerie des onze régiments de l'armée de Naples et des divisions qui sont à Beggio et à Modène ; je vois que ces orne régiments ont 3,000 hommes et 1,000 chevaux; veillez, je vous prie, à l'instruction de la cavalerie, »
« Sire, j'ai l'honneur d'adresser à Votre Majesté rétat des besoins en argent de la division du général BfarmoDt; elle verra qu'il ne lui est dû tout au plus que 116,000 francs. Je puis assurer à Votre Majesté
que, dans huit à dix jours, ce corps d'armée sera au courant.
Quant aux vivres de campagne, je les avais supprimées, d'après les ordres de Votre Majesté, à toute l'armée, puisque le décret n'exceptait que les divisions d'Istrie et de Balmatie.
« J'ai écrit ce matin, en vertu de la dernière lettre de Votre Majesté, au général Marmont, pour l'autoriser à faire payer 25 centimes d'indemnités à tout son corps d'armée, en faisaal même le rappel du jour où ils ont clé mis sur le pied de paix.
« Par le moyen de ces 25 centimes, les soldats seront parfaitement; cependant je prie Voire Majesté,
pour qae tout soit bien en régie, de vouloir donner
l'ordre suivant au directeur ministre :
« Vu la réunion du corfui' d*annce du ffénéral Marmùnt dans le Fnoui, les troupes qui le composetU jouiront d'une indemnUé de 25 cenUmes par jouTy en à compter de l*^iH>que oh ses troupes ont été mise$ mr le pied de paix,
« kyec cet ordre, les fbnds s'affeeteront à cette dépense et les inspecteurs la passeront. »
^"fiiia.?;'^ a Sire, j'ai Thonneur d'adresser à Votre Majesté 10 mai 1806. ^^ rapp^^ quc m'a fait l'officier d'élat-raajor que j*avais envoyé à Rimini pour arrêter le bataillon la Tour d* Auvergne et le bataillon suisse; ils avaient déjà dépassé de quelques journées le territoire de mon coniinandenienl. Quant aux bataillons des corps italiens, ils avaient l'ordre de ne poiut dépasser le royaume; de manière que le général Pouchiiiaélé obligé d'envoyer.chercher les forçats à Riniini; nous aurions cependant bien besoin que Voire Majesté voulût nous accorder deux ou trois corps italiens, l'un après l'autre, afin que le ministre de la guen*e et moi nous puissions nous occuper d'eux. J'assure À Votre Majesté que ces curps d'infanterie et de cavalerie sont délabrés, faibles et n'ayant point de 3* bataillon; nous manquons d'officiers et d'instructeurs dans les dépôts. »
^"fciai?'^ « Sire, je suis peiné d'être obligé d'apprendre à <o mai 1806. y^^,g Majesté que la maladie, en Istrie, a pris un caractère *séri^. te général Séras m'a écrit avant-
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hier; il m'écrit encore aujourd'hui que ses malades étaient au nombre de onze cents et beaucoup de malades à la chambre; depuis huit jours, JJ meurt depuis seize jusqu'à vingt-cinq hommes.
J'ai pris toutes les mesures en mon pouvoir; Je médecin en chef de l'armée doit y être eu ce moment.
« Il est parti des pharmaciens en suffisance; j'ai fait distribuer du vin et du vinaigre alternativement ; enfin, dans peu de jours, la division sera campée, et ' j'espère alors que cette cruelle maladie, qu'ils appellent diarrhée, cessera.
« Le général Charpentier devant rovenir suus quatre jours ile sa mission, il me fera un rapport détaillé sur la division en Istrie.
« J'aurai i'honœur de l'adresser aussitôt à Votre Majesté. »
et Sire, j'ai l'honneur d'adresser à Votre Majesté ^''^^l'^^'^^' un extrait d'un i apport venu du Capo-d'Miia qui annonce un petit eugagement entre une coi vetle russe et la Commacchierôt canonnière de la marine royalo italienne. Cet engagement a été tout à l'avantage de cette dernière. J'ai fait mettre cet extrait dans le journal italien.
« M. Bertin m*a proposé d'envoyer une bonne division de chaloupes canonnièi^s pour se porter sur la corvette au premier calme et la forciM à se rendre à coups de canon. Je n'ai point Fait droit à su demande, quoique je pense que Topcralion fût trèsfaisable. Je me suis rappelé de la réponse que m'a
ir. 25
faite dernièrement Votre Majesté à une semblable de* mande pour les frégates. »
sudi qoq^ ^ procès il résulte quelque chose
i< iMi iw».' de défavorable au préfet do Bologne, nul doute qu'il ne faille le retirer df Bologne et le placer ailleurs; mais, 3'il n'est point compromis directement, je ne vois pas pourquoi il serait changé ; avec un fonctionnaire de cette importance, les scrupules d'un cardi« nal ne sufBsent pas, et il serait dangereux qu'ils fussent des motife suflisants pour déplacer des préfets. Il faut punir le préfet s'il est coupable; mais, s'il est innocent, il ftiut qu'il reste à sa place. C'est ce que le procès éclaircirn.
c< Guicciardi a raison ; il doit avoir la conduite des affaires de police de Venise comme celle du reste du royaume, mais il a tort de se formaliser de ce que Lagarde tous écrit. Les affaires officielles doivent passer par le canal de Guicciardi , mais les correspondances confidentiel les que vous pouvez avoir ne regardent pas les ministres. Je ne trouve pas convenable votre raisonnement que Lagarde et Guicciardi se détestent. On peut se détester et correspondre; quand il s'agit de mon service, on doit mettre bas toutes les passions. Il faut donc les garder tous deux et ordonner à Lagarde de correspondre avec Guicciardi, et l'autoriser à vous écrire directement quand il aura quelque chose d'iniportant à vous faire connaître. Tout ce que vous avez fait avant la réuniuo de Venise ne peut vous lier, aujourd'hui (juc l'État est un. La forme définitive à donner à la constitution
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ne sera pas facile à trouver. Il faut partir du principe que tant que je conseryerai la couronne, je veux
conserver le pouvoir législatif; quand elle passera en d'autres mains, je, verrai alors ce qu'il sera convenable de l'aire.
c( Je trouve le conseil d'État assez nombreux, puisqu'il est aussi nombreux que celui de Paris, mais je ne vois point de difficultés d'augmenter les eoll^^, la seule chose qui puisse être faite actuellement par un statut.
c< Occupez-vous sans cesse de Palmanova ; rien ne m'intéresse davantage.
« J'ai reçu les plniis de Lauriston sur Zara ; mais je voudrais avoir un mémoire en règle qui me fit connaître pièce par pièce cette place.
« Écrivez donc aux officiers de faire leur métier et de me faire connaître la situation des places. »
c< Sire, enfin je puis annoncer à Votre Majesté que eu^. à pup. tous ses ordres comniuaii|ucs dans ses lettres, au 12 mai laoe . nombre de dix, du 0 mai, oui été expédiés. Le dernier aide de camp part à l'instant même avec les du- . plicata d'ordres, d'instructions, etc.
ce J'ai recommandé au général Lauriston de se ^ saisir de toutes les propriétés appartenant aux Anglais, Russes ou habitants des Sept-Iles.
« EnOn j'espère n'avoir rien oublié. En outre, de Idd jinlant commandant et de deux adjoints, il aura pvc^ (]e lui deux de mes ofiiciers,dont un est mon aide de camp Delacroix, qui part ce soir et qui ne reviendra que lorsque le général Lauriston le réexpédiera.
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« J*écris à ce dernier de ne me le renvoyer qu'après r entière prise de possession du pays de Raguse. »
&imt-^cio.uj, « Mon fils, j'ai lu avec attention le mémoire de mâi 1806. Joubert, d'où il résulte que les communes n'auraient rien fourni. Cependant vous m*ayez parié de 6 millions, et je dois vous avoir accordé plusieurs sommes sur les distributions mensuelles pour solder les réquisitions qui ont été faites, «c L'observation que vous faites que l'on doit sol- . der aux communes tous les bons qui leur ont été signes, sans avoir égard à Tadmission ou non du commissaire ordonnateur, est une raison-mauvaise^ et c*est autoriser la friponnerie et la vénalité des . communes qui ne Joivent jamais être mises dans le cas de couvrir les friponneries des commissaire^ des 'guerres. Faites^moi dresser un état de ce qui a été dépensé, soit du Trésor d'Italie, soit dé ce que j'ai accordé du Trésor public de France, pour payer les réquisitions des communes ; et toutes les pièces que l'ordonnateur n'a pas admises, non-seulement ne doivent pas cire payées, mais on doit procéder contre les individus qui ont reçu pour les obliger à reslituer. Âprès toutes les plaintes que vous m'avez portées, je suis surpris d'apprendre que ces réquisitions ne vont qu'à 200,000 ou 500,000 francs . »
j^j^^^ c< Mon fils, je ne vois pas d'inconvénient que vous
* Voir la réponse explicative du prince £ugène (lettre du 22 mai).
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Alliez à Capo-dlstria. Je suis très-alarmé de ce que vous me dites, qu'il y a des dyssenteries dans ma division d'istrie. Faites-lui passer tous les secours qu*il vous sera possible.; le riz, dansr pareil cas, est une bonne nourriture.
u Je VOUS envoie une lettre du général Marmont qui me paraît inquiétante. J'ai déjà donné des ordres pour que la solde fût payée à son corps d'arméemais faites-lui donner quelque chose de plus, parce que, tant qu'il sera dans le Fhoul, il est tout simple qu'il ait des besoins, et qu*une si grande quantité de troupes renchérisse les denrées dans ce pays. »
« Monseigneur, j'ai eu rhoiiueur de vous écrire il y a trois jours, pour vous faire connaîlie avec .nî'mSre délai! iiolrc triste situation, et vous demander d'y lidinr'' porter remède : elle est encore empirée ; le prince ^fjoiotelT Eugène Napoléon vient de supprimer le sol d*augmen- ^e.>^^^ tation accordé èn Italie pour la TÎande, et les troupes ne touchent que les quinze centimes de la masse d*ordinaire comme les garnisons en France ; il ne dépend pas sans doute dv. lui de faire autrement, ciir il connaît nos besoins; mais je ne puis vous peindre la misère et les souffrances des soldats. Le pays est ruiné; la disette se fait sentir, et nos troupes, rassemblées par ordre dans un petit espace de pays, n'oni aucune facilité pour vivre* La viande coûte ici
' On a fu, que d'après k» ordres do TEmpereur» de la mise sur le pied de paix de rarmée ditalie, le prince Eugèoe avait dft &ire exî^fM reife mesura proviio^rment, même pour le corps dn général
MarœoQt,
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15 sols de France la livre, et augmentera eaoore; il y a impossibilité de se pourvoir de légumes ; de manière qu'avec les deux sols accordés et toute sa solde il ne pourrait acheter une demi-livre de
viande; et, comme sa solde entière ne peut être consacrée à sa nourriture, et que Ja viande ne • peut être remplacée par les légumes, il souffre et pâlit.
et Le nombre des malades commence à augmenter, et ira toujours en croissant si les privations du soldat . sont les mêmes. Nous avons aussi quelques déserteurs ; c'est une chose pénible h penser que des soldats qui naguère étaiciit brillants de santé, de force et de désir de bien faire, déchoient rapidement, tandis qu'ils conserveraient tous ces biens, si, tant qu'ils sont accumulés comme ils le sont dans le moment, ils recevaient la viande en nature.
« Je ne crois pas devoir vous entretenir de nouveau de l'embarras que nous éprouvons pour nourrir les chevaux, et combioi il serait désirable que ceux des troupes et des ofûciers d'ëtat-major reçussent les fourrages en nature jusqn au moment où, si nous ne devons pas agir en corps d'armée, les^ troupes seront dispersées dans les garnisons.
« Voua connaisses:, Monseigneur, nos souffrances; j'ose espérer que, s'il est en votre pouvoir, vous viendres à notre secours.
ce Veuillez agréer,' Monseigneur, l'hommage de mon respectueux et inviolable atiaciiement. »
taioi.Gknd ^^^» trouverez ci-joint mes observa-
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lions que j'ai dictées à Àldini sur ]e budget de i 806 ; «s imi im. faites-moi connaître les vdtres. Yous verrez que j'ai accordé des fonds pour le Reno, pour Je canal de Pavie et le ncltoienient des lagunes de Vcuise. Je fais examiner par des ingénieurs français les projets que vous «l'avez envoyés sur le Ueno et le canal de Pavie* Faites faire les préparatifs pour commencer ces travaux. Je prends un grand intérêt à la navigation du MinciOy aQn que de Venise et de Mantoue je puisse communiquer avec le Tyrol; j'ai fait des fonds pour cela ; faites travailler dès cette année. J'ai laissé un fonds de réserve de 5.565,000 francs dont je ferai la distributiuii. J'ai augmenté la liste civile d'un million, vu l'accroissement du royaume par la réunion de Venise.
a Je n*ai pas approuvé le projet de code judiciaire que vous m*aveK envoyé; j*y ai substitué celui que j*ai adopté ici. Je le fais traduire; je vous renverrai dans la semaine. J*ai signé une nouvelle organisation des tribunaux plus économique que celle qu'on m'a proposée .
« Si vous avez besoin des auditeurs qui étaient avec M. Daucby, vous pouvez les garder ; si vous n*en avez pas* besoin» envoyez-les à Naples, et le roi s*en servira. Réitérez l'ordre positif au sieur Brossier de ne pas perdre un moment pour lever tout le pays entre l'Isonzo et le Tagliamento ; ce pays m'importe aujourd'hui beaucoup plus que Tintérieur du Milanais. Il est douteux que les Autrichiens nous donnent ces cartes, et bientôt nous évacuerons ce pays sans les avoir. J'ai donné des ordres au m-
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nislre de la guerre, mais il y aura nécessainsmeôt
du retard de son côté.
f( (Jiic douze heures après la réception do celle leltrc tous les ingénieurs partent pour Us nzd ; on peut cependant en laisser deux ou trois pour le iravail qui se fera avec plus de lenteur du nord du Milanais. T»
£iSi-aS. l*'*i ^^^^ n'avez pas répondu à ma lettre
48 H»! 1806. ^8 avril, relative à la compagnie Maurin.
« Je ne vous ai pas demandé ce qui était dû avant le 1" janvier, mais ce qui était dû pour les quatre mois depuis lesquels le service se lait au compte du Trésor d'Italie; faites-moi une petite note Jàdessus. To
Easéne « J*ai rcçu la lettre de Votre Altesse, et j*ai or-
au major i - i ■ i • i • ^
géïK-rai. donne de suite que toutes vos lettres parlicuiieres u mai 1806. fussent dirigées par le Tyrol sur Munich.
« Je n'ai rien de nouveau à dire à Votre Altesse. Le roi de Naples voyage dans ses nouveaux États. Le siège de Gaête continue toujours. Le général Jjema* rois vient commander sur les côtes de TAdriatique et se tiendra à Âncône.
« Quant à Tarmée que j'ai Thonnenr de comman* der, tout se trouve dans la même position qu'à l'époque de ma dernière lettre. Le corps du général Marmont occupe toujours le Frioul. Je l'ai fenforcé du 9* régiment d'infanterie de ligne. Les nouvelles de la Dalmatie sont satisfaisantes. Le convoi de 2 7 hê^ timents leur est arrivé le !25 avril; il leur portait une
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grande quantité de biscuits, farine, poudre, boulets, etc.
« Les nouvelles de Tlstrie sont bien itioius salisfaisantes : la dyssenterie fait de grands rny n^ros dans la division du prônerai Seras; les 13* cl GO" avaient, par los dernières lettres, jusqu'à i,400 malades, soit à r hôpital, soit dans les casernes. J'espère cependant que ce ûéau va cesser, çar j'ai pris toutes les mesures en mon pouvoir : 1* la division va baraquer dans une belle situation, près Capo-d'Istria , 2° j'ai fait distribner tous les jours vin et vinnigro; 5" j'ai envoyé le médecin en chef de l'armée, avec les olliciers de santé nécessaires; 4° j'ai envoyé en duplicata, pnr mer et par terre, un bon approvisionnement de pharmacie; 5" et enûn, la paille étant fort rare (et même manquant) en Istrie, j'en ai fait partir de Legnago et de Mantoue 8,000 boites.
« Je prie Votre Altesse de croire que tous les moyens humainement possibles seront mis en usage. Vous devez connaître tout l'inlcrêt que je porte aux soldats, et surtout aui soldats de notre Empereur et roi.
« Je vous renouvelle l'expression de tous mes sentiments, et je prie Votre Altesse de croire à leur sincérité. »
«Mon fils, mon intention est do donner 10,000 ^Pj.*j£jfj^ quintaux de blé au roi de Bavière; vous ferez prendre cette quantité de blé à Manloue, et vous la ferez * transporter à Vérone, oîi elle sera à la disposition <les agents du roi do Bavière.
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ce J'ai donaé ordre au maréchal Berthier de faire un traité avec ce prince, pour le mettre en possession de tout le Tyrol italien, à condition qu'il ne tiendra aucunes troupes et ne fera aucune l'ortificalioa surtoute la ligne en deçà de Trente. »
i cioud " générai Lemarois doit être rendu à
i« oni Ancdne; je lui ai donné le commandement des troupea qui sont âans les États do pape ; il est sons tos
ordres. Ainsi le bataillon suisse et le bataillon du régiment de la iour d'Auvergne, qui sont à Ancôoc, font pai tje de votre armée, et vous devez les comprendre dans vos états de situation .
c< J'ai TU avec plaisir la petite affaire de la corvette la Comaednere* 11 faut tenir vos trois frégates toujours prêtes à partir, mais ne jamais les faire sortir, h * moins que ce ne soit pour croiser à rentrée du port de Venise, et contre des forces très-inférieures. Je ne vois pas d'inconvénient à ce que vous autorisiez la sortie d'iinc bonne liottiilc de chaloupes canonnières, pour protéger les îles d'istrie et du Dalmatie. Si une corvette venait insulter le port de Venise, vous pour» riez faire sortir deux frégates après.
« Faites-moi connaître vos moyens en chaloupes canonnières-et autres petits bâtiments. Tout me porte à pt;iiser que les liusscs se retireront bientôt de l'Adriatique; et je désirerais qu'une portion de ces bâtiments pùt se rendre à Tarente, pour aider à la descente en Sicile. »
sMuioiiSi, « Mon GlSy d'après le rapport que me fait le mi-
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nistre Dejean, il paraît que le 3* régiment de chas- leuui im. seurs présente un effectif de 525 chevaux, tant en chevaux existant au corps qu'en chevaux â acheter avec les fonds qu'il a ea caisse pour masse de remonte; que le 15* régiment en a 510; le 19% 5i5; le 25% 503 et le 24% 527; que le 4* régiment de cuirassiers en a 550; le 6% 560; le 7% 000, et le 8% 580;- mais qu'une portion de ces chevaux existe en argent, jusqu'à la concurrence d'une somme de 20"2,O00 fr., dans la caisse de ces quatre régiments de cuirassiers. Il est urgent que les régiments épuisent leurs caisses pour acheter des chevaux; cela est surtout nécessaire pour les cuirassiers, et alors ils se trouveront à une force convenable. »
<it Mon fils, je vous instrub que la cour de Pétersbourg vient de donner ordre que les bouches du *•
Cattaro fussent remises à mes troupes. Faites mettre cette nouvelle dans les gazettes d'Italie, et informezen le général Lauriston et le général Mohtor par un courrier extraordinaire. Mon intention est que le' générai Lauriston commande à Cattaro età liaguse. »
« Sire, j'ai reçu les ordres de Votre Majesté et sou. ^itS*'' décret qui ordonne le payement de tout ce qui est ««^ dû au 2*^ corps de la grande armée et aux bataillons d'élite des 9% 1.V et « régiments.
« J'ai la certitude que ces deux derniers corps «ont au courant, e( j'ai fait partirceaoir 500,000 fr. en poste pour Udine. Par le moyen de cette somme et d«8 200,000 francs que vient de toucher le payeur
396 MÉMOiafiS DU PRiiNCK EUGÈNE
du corp:5 d'armée du généi al Maniioiil, its troupes qui la composent seront payées, j*espère> y compris le mois de mai. Je n*ai pu prendre cette somme de 500,000 francs que sur les fonds provenant du vifargent; il ne restera, par conséquent, que 600,000 ir. environ, qui seront nécessaires aux besoins de l'armée.
« On copie, en ce niuuient^ les états détaillés demandes par Votre Majesté. Ces états rendront compte de toutes les sommes versées au payeur de Taroiée
depuis le 1" janvier. »
Eo^ji^'ap. c< Sire, je m'empresse d'annoncer à Votre Majesté
16 mii 1806. que dos lettres de Zara, que je reçois à l'instant
même, m'informent que les Russes ont attaqué l'île de Lésina. Cette ile n'étant qu'à 4 miiies du conti-' nent, et les ennemis ne pouvant empêcher la communication, le général Guillct s'y est porté avec trois ou quatre compagnies de rcniurt. Au départ du courrier, les Busses y avaient été taillés en pièces; 80 seulement ont été faits prisonniers. Voilà les nouvelles qui parlent de Zara vÀ qui paraissent certaines.
c( Le général Molitor se trouve à Spalatro, d'où il m*aura sans doute expédié un courrier de suite après
l'affaire. Aussitôt que je l'aurai reçu, avec quelques nouvelles officielles à cet égard, je m'empresserai d'en faire part à Votre Majesté. »
^ap.àEug. «Mon fils, j'approuve que vous ayei annulé la
17 iiMiisoG. nommation deMM« R.... et G.... Un banqueroutier
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«t un homme déshonoiré ne seront jamais de mon choix. »
a Sire, j'ai l'honneur d'adresser à Voire Majesté ^"giL!)''^ copie de la lettre du général Molitor, et la copie de celle (le mon aide de camp Sorbit^r, qui s'est trouvé en mission dans les parages de Lésina. Votre Majesté y verra les détails de Taffaire qui a eu lieu dans celte île el (jui est tout à fait à l'avantage des aigles de Votre Majesté.
€c Je prends la liberté de lui recommander le capitaine Guiard, du 25* régiment de ligne. II. a commandé le bahiillon dans la dernière campagne, et, depuis deux ans, il est sur les rangs pour le grade de chef de bataillon. I^e colonel Deriot me l'a annoncé comme un excellent officier. Il paraît aussi qûe les deux grenadiers Cliareau el Moriliou se sont particulièrement distingués.
« Le général Lauriston m'écrit pour demander des obusiers et des obus; il y en a d'embarqués à Venise; mais le dernier convoi, prêt depuis quinze à seize jours, a toujours été contrarié par les vents ou les croisières. J*ai donné les ordres à H. Berlin pour les eriifiloyés el le surcroît de bâtiments à envoyer en fialmatie; ils parLiront sans faute an premier vent. Les employés sont déjà embarqués depuis dix jours.
« Quant au besoin d'argent dont parle le général Molitor, j'ai déjà eu l'honneur de prévenir Votre Majesté de deux envois de 400,000 francs chacun.
Les premiers 400,000 irancs sont partis le 4 avril, el
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sont arrivés le iO mai à Zara (le générai Iffolitor devait Figiiorer le 7 mai à Lésina). Le deuxième envoi de 400,000 francs esl parti de Palmaoova le i" mai
et devra arriver le 4*' juin à Zara. Ces sommes suffiraient, d'après los états parvenus jusqucs et y compris une partie de juin. Dans ces sommes ne sont pas compris 400,0UU francs envoyés en deux fois ^ par rordonnatcur en chef, ni 200,000' fr. envoyés pour les fortifications.
« J*entre dans ces détails pour prouver â Votre Majesté que je tâche de ne point qublier aucune partie du service que ses bontés m'ont confié.
« J'ai fait partir avant-Rier trois ofOcieis d'ëtatmajor pour la Dalmatie. Ils seront destinés à la division du général Lauriston, et j'ai profité de leur départ pour envoyer 60,000 francs pour la marine, dont 39^000 fr. serviront à rembourser les avaices que le général llolitor lui a faites. »
Eug.àNap. a Sire, je reçois à l instant les lettres de Votre
Milan, . , — .
18 inai im. Majesté, du 13 mai.
a L*ordre vient d'être expédié pour Tadjudanl commandant Brossier, qui partira demain et rappellera de suite tous les ingénieurs en ce moment dans les montagnes. •
« Je me trouve avoir répondu à l'article de la lettre du général Marmont jointe h votre lettre. J'ai déjà eu l'honneur, depuis plusieurs jours, d'nnuoiîccr à Votre Majesté que je faisais payer au corps d'armée du général Marmont 10 centimes de plus qu'aux autres troupes qui n*en ont que 15; ce qui fait, pour
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le corps (rarméedu général Marmonl, une indemnité
de 25 centimes.
« Tous les fonds nécessaires à J'alignement de la solde, soqt partis avant-hier soir, ainsi que je l'ai annoncé. Nous commenyons à sentir de nouveau le besoin d'argent.
« Sur les 2,500,000 francs que doil nous payer le Trésor italien, il n'est encore arrivé de traites, pour la solde de mai, que pour 750,000 livres, ce qui n'est que le quart du nécessaire, vu que Ion paye actuellement les fourrages aux corps avec la solde mois à mois, d'avance. *
« L'ordonnateur en chef n'a encore reçu pour mai que 160,000 francs. Il demande à grands cris de l'argent. J'y suis absolument sourd, parce que, au 1" mai, les ministres ont dû y |}ourvoir. »
« Monfîls, on m'assure qu'un aide de camp du V^jjJ général Lecchi, qui était constamment en uniforme de hussard, et qui a servi en Autriche , a été 1 espion des Autrichiens dans la dernière guerre en lulie, et spécialement à la balaiiie de Caldiéro. »
^ « Mon fils, \o oénéral Lemarois doit être arrivé; ^^fi^S. J imagine qu'il est en chemin sur Ancdne, et qué*»"^**** bientdt les Anglais n'auront plus de communication depuis les frontières du royaume de Naples jusqu'à Rimini. Le roi de Naples avait envoyé des troupes à Ancônc; le bataillon de la Tour d'Auvergne y fera une augmentation.
« lîcrivez au général Umarois d'envoyer le ba-
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tnillon suisse à Civila-Yecchia, mais en rn.isqnant sft routCi de manière quMI n'enlre dans celle place que lorsque les régimenU qu'y envoie le roi de Naples y seront arrivés. »
Eu^. iXai>. f( Sire, il m'a été impossible de partir encore soniui iim. pom- ma lournce; mais enfin, demain, je conduis la princessr Atiîriislo à Mouza, et le surJcndeuiain je monterai en voilure.
« Volro Majesté ayanl eu la bonté de m'écrire que j'aurais le bonheur de la voir à Paris k l'époque des fêtes, je prends la liberté de lui soumetlre quelques questions h cet égard. Craignant de vous déplaire le moindrement, Sire, je désirerais savoir les personnes qui jjoiinoiil nous accompagner dans ce voyage. Tous les grands officiers désirent en être. La princesise désirerait amener une dame italienne, ses deux dames ^e Munich et on chambellan ; moi, je me borne, s'il est nécessaire, à deux aides .de camp. Je supplie seulement Votre Majesté de me faire pressentir ses désirs, ils seront des ordres.
o Votre Majesté voudra bien aussi me mander si je dois laisser un ministre à la tète des affaires, ou si je ferai comme h Munich, où on m'envoynit le plus pressant? Yolre Majeslé peut seule décider.
« Quant au coramandemenl de l'armée, je pense qu'il sera dans Tintention de Votre Majesté que je le laisse au général Marmont, et alors je le ferai venir à Milan pendant mon absence. ,
« Milan n'csl pas un quartier général obligatoire, mais il a le précieux avantage de recevoir très-
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prompleraent et sans retard les ordres de Votre Majesté.
« Enfin, je fais mille excuses à Volro Majesté de lui écrire une aussi longue lettre pour des choses qui ne regardent que nia personne; mais je la supplie de voir mon excuse dans la crainte que j'ai de lui déplaire en ta moindre chose. »
« Sire, j'ai l'honneur d'adresser h Yolre Majesté ^"iiiîaî,''''* l'état de situation de son armée d'Italie ainsi .que diverses revues. J'y joins un rapport du général Charpentier, particulier à l'Istrie.
« J*ai expédié en poste tout ce qui concernait la pharmacie, etc. le leur porterai moi-même une bonne provision de bon quina. J'espère que ma présence et mes soins remonteront le moral du soldnt.
« J'ai recii, coTnmeje parlais pour Mon/a, les lettres de Votre Majesté du 16 mai. J'ai déjà écrit à Lauriston et Molîtor pour la nouvelle du Galtaro; j'ai écrit à Bertin pour la marine, et au ministre des Onances pour lesr dix mille quintaux de' blé à re* mettre à Vérone au roi de Bavière. Je dis au ministre des finances, parce que je fais vendre les approvisionnements par les domaines. .Celt^ administration est bien montée et nous tirera bon parti des denrées. Ainsi, h cette heure, tous les ordres de Votre Majesté sont exécutés ou du moins expédiés.
a Je me trouvé ce soir même à répondre à la lettre de Votre Majesté sur les remontes corps de cavalerie. Je la prie de jeter les yeux sur le caliipr intitulé Uevue des U oupes à cheval, »
II
Eajî.àSop. (( Sire, Votre Majesté me fait l'Iionneur «le me dc-
Milan, ' i . » m •> i t 11 f
22 mai im. jnandcr à combien s élèvent les sommes qu elle m a déjà accordées sur les coniribulions mensuelles pour solder les réquisitions qui ont été faites en Italie.
- « J'ai rhonDeur de répondre à Votre Majesté, que pour donner un à-compte aux communes il n'a jamais été accordé qu'un million sur la contribution mensuelle de brumaire dernier.
a Ce million a été réparti sur uii état présenté par M. jde Brème, vérilié et arrêté par rordonnatcur Joubert. II n'a encore été rien payé aux communes au delà de ce million.
« Ce qui reste dii sera payé, ainsi que Votre Majesté Ta^ordonné» sur les quinze millions d'imposition extraordinaire; mais pour prendre les ordres de Votre Majesté sur les payements qui restent à faire, j'attends le rapport définitif de la counuission liquidatrice. Ce rapport me sera soumis incessamment.
a Votre Majesté persiste à s'étonner que mes premiers aperçus aient élevé à cinq ou six millions la créance des communes de votre royaume dltalie pour les réquisitions qui leur ont été faîtes.
a J'ai rhonneur .de répéter à Votre Majesté qu*il est impossible de juger de la véritable valeur des réquisitions par les états de ror<lo!iiiaiciii Joubert.
c( L'ordonnateur ne peut et ne doit admellre dans son compte que ce qui est entré dans les magasins de l'armée, que ce qui a été livré à sa consomma*llon.
ce L'ordonnateur ne peut ni ne doit connaître tout ce qui a précédé la livraison des objets requis, àlnsi
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il est et demeure étranger aux frais de transport, aux pertes que les denrées ont subies dans leur quan* tité depuis le point de départ des communes jusqu'à l'arrivée dans les magasins français; aux appointements que les communes ont accordes aux hommes qu'elles ont délégués, soit pour répartir les réquisi tions, soit pour les recevoir, soit pour en assurer le transport.
c< Cependant, Sire, ce que l'ordonnateur ne reconnaît pas n*en est pas moins,une charge pour vos peuples dltalie, et ne doit pas moins leur être rem* ^
bourse.
« 11 y a donc, Sire, en malière de réquisition, deux sortes de comptabilité à (établir :
c< 1" Celle des versements efteclués dans les magasins français, et celle-là présente déjà, et avant d'être terminée, un total de 1,740,000 francs;
a 2* Celle des dépenses, pertes et autres frais relatifs à la levée des denrées requises jusqu'à leur remise aux agents français; et celle-là, qui ne peut être faiic que par la commission italienne, n'est pas encore terminée, mais j'aurai l'honneur de la mettre incessamment sous les yeux de Votre Majesté. »
<K Mon ûls« je reçois votre lettre du 19 mai. Jç^i^{.cfo%. SUIS afflige de Toir que, malgré les sommes que vous avez retirées et les moyens extraordinaires que je ^ vous ai donnés depuis le mois de janvier, vous n'ayez pas soldé le service de ces quatre mois.
« L'administration d'Italie me paraît un chaos. Je vous ai fait donner pour ces quatre mois, indé-
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pendamment des contributions extraordinaires et de
la contribution de Venise, les 1,000,000 franco du mois d'avril. Le ministre Dejean ne donne rien à la compagnie pour ces quatre mois, puisque c*est à vous à la payer. 11 y a de grands abns dans Tadminislration d'Italie. Il faut prescrire a votre ordonnateur de bien arrêter la comptabilité des quatre niois» parce que je tiens ici lé main à ce que rien ne soit payé pour le royaume d'Italie depuis le 1" janvier jusqu'au V mai, tout devant être payé par le Tré- • sor d'Italie. »
a Mon lils, il faudrait envoyer en Dalniatie un ba- ' taillon de 800 Italiens* EuToyez-y également toutes les chaloupes canonnières, chébecs, etc., que vous avez à Venise. Vous pouvez tout faire sortir, excepté les frégates.
« J'ai Ju les détails de Taffaire Lésina; je conçois
trcs-bicn que par le moyen de l'ilo de Brazza il est facile de porter du secours à celte île: mais je crois que le prèmier et le plus sûr parti est d'attaquer Baguse. Par là on se trouvera à même de reprendro Curzola, et les ennemis auront beaucoup à faire pour défendre les bouches du Gallaro. Kcrivez 4iu généraux Lauriston et Molitor que leurs lettres sont remplies de chimères ; que les Russes ne sont pas en Valacbie, qu'ils sont bien loin de là, et qu'ils ne pourraient y entrer, sans s'attirer toute l'Europe sur les bras; que, loin d'avoir 18,000 hommes disj)oniblesà Corfou, ils n'en ont pas 5,000. Leurs Ictlres sont pleines de romans, ils n'ont rien a craindre en
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Dalmatie. Ils ne sauraient avoir autour de ces des trop de chaloupes et de petits bâtiments de loufe espèce, ^^os trois frégates seules, toujours tenues en rade, et prèles à appareiller, sont suftisaatcs pour maintenir libre la mer de Venise.
a Envoyez en Dalmatie des pièces de fer, vous devez en être pourvu.
« J'ai fait chef de bataillon le capitaine Guiard i (lu '25^; Cliareau et Maurillon du môme régiment I ont été nommés membres de la Légion d'honneur. j « Pourvoyez au service de la marine, et veillex à ' ce qu'il ne manque pas. Vous devez être maître de toutes les îles; ayant Tarscnal, vous^ devez pouvoir armer tant de petits bâtiments, que les gros vaisseaux russes doivent être rendus nuls malgré leur supériorité.
« Envoyez Dandolo en Dalmatie, sa présence y fera du bien ; il y inspirera de l'enthousiasme cl y remettra de 1 ordre. Recommandez aux généraux. Lâuriston et Molitor de le soutenir.
a Vous recevrez un décret que j*ai pris pour arranger TafTaire de Guastalla. »
«Mon fils, je vous envoie le rapport qui m*est j.J;?p .^f^^ / fait par le ministre du Trésor public. Vous verrez^"******* qu'il a envoyé tout l'argent nécessaire ; mais vous dépensez en Italie plus que le nombre des troupes que vous avez ne le comporte. Mon intention est que votre ordonnateur fasse dresser un compte, article par article, de tout ce qui a été dépensé pour le service de J*armée pendant les quatre derniers mois,
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depuis janvier jusqu'au 1" mai . J'enlemls article par article : T boulangerio ; les approvisionnomenls • extraordinaires; 3° la viande; 4° les fourrages et indemnités de fourrages; 5" le chauffage et indeninité de chauffage ; 6* les convois et transports militaires ; 7* les hôpitaux. Vous n'avez rien dû dépenser pour rhabillement, puisque cette dépense regarde le ministre Dejean. L'artillerie et le génie n'ont pas dû vous coûter grand' chose. »
ll^p.àEug• c( Mon nis, je désire que vous fassiez traduire en M ml italien la relation de la bataille de Marengo avec les
planches, telle que le maréchal Berlhier Ta publiée;
elle pourra servir à Tinstruction des élèves de l'École
militaire. »
Nap à Eug. « Mon fils, je n'ai point encore reçu le mémoire » ami ±m. de votre aide de camp sur la Dalmatie, et je suis encore sans notions sur cette province. J*aî reçu le mé* moire du général du génie Poitevin, sur la position de Demitz; cette position me paraît bonne. 11 faut charger le provéditeur général de faire construire Je pont sur la Ccllina, vis-à-vis Sign. Il faut aussi me 1.1 iri! coiiiiaitrc la situation dos routes de Zara à Knin , et de Zara à Novigrad. 11 faut que le général Poitevin envoie des devis qui fassent connaître ce que coûteraient les routes de Dernitz à Zara, de Bernitz à Traw, et de Demitz à Spalatro. Comment comtnuniquerait-on de Demitz à Âlmissa, et d'AImissa à Raguse; faudrait -il de grandes dépenses? Demandez an mémoire sur la maoïèfe
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donl l'Autriche pourrait attaquer la Dalipatie.
« Je vous ai écrit de faire armer et approvisionner Zara. Le génie ne m'a envoyé aucun mémoire sur le . détail des fortifications de cette place et sur les travaux à y faire. Il faut que toute la défense de la Dalmatie soit dirigée contre rAutrichc. Zara et Knin me paraissent donc les points les plus inipui iaïUîj ; Knin, comme petit fort de montagne, et Zara, comme la place la plus forte et que pourrait assiéger l'Autriche, si elle devait en assiéger une. J'ai afledé des fonds de mon Trésor d'Italie pour travailler cette année aux communications et aux chemins. Il me semble que le général Molitor ne correspond point et qu'il y a peu d'ensennble dans radiiuiiislration delaDalmalic ; faites-inoi connaître quel est Tordonnateur qui s'y trouve. ».
«Mon fils, je ne conçois rien à la conduite ^.n-p - sages de Bologne, je crois qu*ils sont devenus fous; je ne vois- à cda qu'un moyen, c'est de les remplacer sur4e-champ. »
« Sire, j'arrive à Tinslanl à Palmanova, où je m'ar- ^t^o«, rète deux heures pour pouvoir adresser à Votre Na-^"*' jeslé la lettre et le paquet du général Lauriston,-cjue vient de m 'apporter mon aide de camp Sorbier. Lauriston avait déjà reçu le duplicata de ses instructions parties par mer, et s'est mis de suite en route pour Spalatro où se trouvait le général Molitor. Lauciston m'envoie la dépêche de Sa Majesté, ouverte sous naon enveloppe, afin que je puisse prendre connaissance
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des notes et des mémoires qu'il lui adresse. Je me trouve trop pressé pour cela , et je ne veux pas en retarder l'envoi à Voire Majesté.
(c Je renvoie mon aide de camp Sorbier à Milan, afin qu il travaille sans retard 1 la rédaction de son mémoire. J'aurai, j'espère, bientôt riionneur de l'adresser à Votre Majesté.
« Le général Lauriston, dans ses dernières lettres , me paraît désirer beaucoup un régiment de plus. Il ne snvail même pas alors que Molitur lui amenait deux ré<riments. Votre Majesté jugera ce qu'il sera convenable.
« Je pars à Tinslant pour conliniier ma roule pour Capo-dlstria. Je no parlerai de Palmanova à Votre Majesté que mercredi soir. Je compte y passer toute cette journée-là. o
S-cfomi j^* avec attention vos états de revue.
« mii IMG. Se peut-il qu'il y ait encore dans les 55% 106% 13*
et r»0* des hommes (fui ne soient pas encore habillés? J'imagme que les couscrils, s'ils n'ont pas des habits, ont au moins des culottes et des vestes d'ordonnance. Je vois que dans Tarmement il manque beaucoup de fusils. Est-ce que les régimenls qui sont en Istrie auraient des hommes sans fusils? Si cclaélait, j'imagine que*vous ne dormiriez pas que mes troupes d'Istrie ne soient parfaitement armées. Vous dites qu'il est dû aux 55% i5% 106'' et 60% pour la solde, ^ mais vous ne dites pas quels mois il est dû, non plus pour la masse d'habillement; du reste, les états me paraissent fails avec soin. Je les parcourrai avec
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plaisir ; mais il faut que dans l'état de juin on me
donne des explications sur le iiumbi e d lioiiiines qui sont à chaque dépôt à l*écolc de bataillon, sur le nombre d'hommes qui sont en habits de paysan^ et sur le nombre d' hommes qui ne sont pas armés. Je me persuade que vous ne dormiriez pas si vous aviez en Istrie, en DaJmatie, même en Italie, des hommes qui ne fussent pas armés ou qui fussent en* core on sareaux de toile. Il est de votre honneur que, vingt-quatre heures après leur arrivée, les conscrits aient la veste, la culotte^ le chapeau; il n'y a point d*excusc, les corps doivent y pourvoir.
« Vous me dites que plusieurs régiments reçoivent leur masse d habillement à l'armée de Naples. Il y a longtemps que j*ai défendu qu'on ne payât rien du Trésor d'Ilalie à l'armée de Nnples. Vous ne devez payer que pour les 5" bataillons. Le roi de iSaples doit y pourvoir pour les bataillons qu'il a dans son royaume. •
« Je vois avec plaisir que vous tenez le général Charpentier en mouvement. J'espère que ses états ne sont pas des états de bureaux, mais qu*il a tout vu par lui-même : il doit toujours être en chemin. »
i< Mon fils, faites-moi connaître comment vivent les iNap. à Eug. divisions de l'armée d'Italie qui sont dans le royaume ^T'maMaoa
de Naples. Est-ce vous qui les payez, ou est-ce le roi de Naples? Combien coûtent-elles? Vous ne me parlez pas de l'arrivée à Milan du 3*' bataillon du 18* djnfanlerie légère, qui a drt y cire rendu le "21 mai ; du 4" bataillon du 92', qui a du y arriver le 22 ; dudé-
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pôt du 8* de chasseurs, qni n dû y arriver égalemeat le 32; du 4* bataillon du 11* de ligne, qui a dû y arriver le 23 ; des 5' et 4* bataillons du 55% qui ont dû y arriver le 24 ; du dépôt du 84% q[ni a dû y arriver
le 25, ainsi que le dépôt du 6* régiment de chasseurs.
Faites-moi coihkhUc la !>itualion de ces 5** bataillons et dépôts à leur passage de l'Adiia pour se rendre dans le Frioul. »
N.np àEug. c< Mon flls, je vois avec plaisir que le camp d is- «3 nai 1806. j|*est qu à utto lioue.de Gapo-d Isiria. Par ce moyen, cette division passerait facilement sous les
oi iires du général Marmont. Puisqu'il n'y a point de paille, il faudrait adopter des hamacs poui 1 Istrie et la Dalmatie. Le transport en serait facile dp Venise; cette précaution peut seule mettre les troupes à Tabri des maladies. J'imagine qu'on a fait le camp carré et qa*on n*a pas imité le front de Boulogne qui n*est pas défendable. »
Eng. i Nap. « Sirc, jc suls ari'ivé de ma course d'Istrie à trois
Palinanova, ^ ,
27 mai 1806. heures après nndi, et après avoir vu tous les magasins, casernes, etc.
« J'ai l'honneur d'en rendre compte à Votre Majesté. J'ai trouvé l'hôpital de Capo dans un état réellement déplorable; je ne cherche point à peindre un tableau, mais 11 n'était que des morts et des mourants. On m^assurait cependant qu'il y avait un peu d'amélioration. Le général Séras se donne mille soins. Mon petit voynîre a remonté le moral des hôpitaux; les médicaments ne manquent point. Les
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effets de couchage, la paille, etc., sont très-rares. u Le général Seras avait en l'idée d'établir un
pilai secondaire à huit mil/es de Capo, ceqaia réussi. , J^ai ordouDé des hôpitaux .upplcmonlaires dans deux maisons de campagne, de manière à n'avoir poinl de
malades en Tilles
« J'ai beaucoup grondé le médecin en chct qui se permettait devant les malades des propos faits pour les alarmer : « Ne louchez pas là, disail-il ; craignez
« la contagion, etc. » • . _
^< Je suis conlcid des deux médecins cl chirurgiens
que j'y ai envoyés. L'un est le fameux VaiUy, qu^ » fait parler de lui à Constanlinople; l'autre est Oimba, chirurgien-major delà garde italienne.
« J'ai visité le camp et j'ai ordonné des améliorations ; il sera fini incessamment. On ne peut accuser personne de ces maladies ; des précautions avaient été prises pour une division de 6,000 hommes et pnuv les malades qu'on peut présumer ordinairement , ( t non pour des malades plus nombreux. J ai vu M 00 malades dont 400 vont très-bien ; plus de 100 pourtant sont condamnés; j'espère du mieux
de jour en jour*
« J'ai visité Palmanova dans le plus grand détail : je grondais de voir les travaux si peu avancés ; le général Léry m a démontré qu'il avait fait le possible. 11 a fallu faire des outils ; on n'a rien trouvé. Nous venons de convenir de nos faits.
<c Le corps de Marmont fournit 4,000 ouvners; demain, après la revue, je pose la première pierre. Le 1" juin, tout sera en grande activité.
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« J*ai monté à cheval ce matin^ h. deux heures, à Nonlfolcone, cl j*ai suivi avec soin toutes les hauteurs
qui vont jusqu'à... Ce sera l'objet d'un rapport par* liculier. »
Nap. àEuK a Mon fils, VOUS trouverez ci-joint l'état do si- » mai 1806. tuaiiou de la caisse du payeur de 1 armée d'Italie au i* mai. Il en résulte qu'il y avait S millions. G*est hien plus qu'il n'est nécessaire pour pourvoir à tous vos services; faites connaître combien de temps vous pourrez aller avec les fonds que vous avez en caisse. »
s5fnt-VSi Mon fils, vous trouverez ci-joint copie d'un dé- 30 mai »»«>. que M. Aldini vous enverra ofliciellcmenl'. Vou^ donnerez sur-le-champ des ordres pour son exécu- . tlon. La grande affaire, c'est le choix du colonel ; s*il n*y a point d'Italiien capable d*un commandement aussi considérabfe, il faut nommer alors un Français d'un mérite distingué; vous pourrez prendre quelques oflîciers dans le bataillon dalmatc qui est à Berg^ame ; vous pourrez en pi t iidre dans les troupes italiennes et, s'il est nécessaire, dans les troupes françaises. Vous pourrez faire des chefs de bataillon de quelques bons capitaines de ma garde royale. Vous chargerez Dandolo de lever les soldats; s'ils peuvent élre de l'âge de la conscription, ce sera le meilleur; faites-leur donner l'assurance qu'ils ne ^ sot liront point de la Dalnialie cl pays environjiatits.
Vous sentirez aisément que mon but est d épargner
• OceretnlatifA la formation d*iro Kgiineiit dalmatc. , ,
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mes troupes, et de me servir alors des deux premiers bataillons pour occuper en force ayec au moins 800 hommes ces îles, ce qui les meltra en parfaite sûreté. Les deux autres bâtaillons, commandes par le ma jor, et qui se réuniront à Spalatro, pourront fort bien tenir 800 ou 900 bommes à Lésiiia, dans J'jle de Brazza et dans celle deCurzoIa, quand on l'aura reprise. Quant au balaillon d'istrio, nioninlcntion est, dès qu'il sera formé, d'en garnir les côtes, de manière que toutes les troupes que j'ai en Istrie puissent se réunir au camp de Pobeghi, et mes troupes de Dalmatîe au camp de Dernitz. »
«Mon fils, je réponds à votre lellnulu 22 mai. Je ne ^'•'v-'-^ eu -. suispoiïTldu toulde voire opinion. 11 n ya pas doux os- ^ pèces do coniplabiliié à élablir pour les réquisitions; il n'y en a qu'une, c'est-à-dire celle des versements effectués dans les magasins français ; la seconde ne doit point exister. Vous 'devez bien croire que votre frontière.n'est pas la seule oili il y. ait eu des réquisitions. J'en ai eu dans TAlsace et dans le Nord. La théorie que vous établissez est fausse. Les ordonnateurs doivent veiller aux intérêts de mes peuples, . cuniMie à ceux de mon Trénui , mais ils doivent aussi démasquer les fripons et les dénoncer au ministre. Mes peuples d'ltalie.«on( mineurn^ et je dois, comme roi d'Italie, poursuivre ceux qui se sont fait payer abusivement des sommes pour des prétendues dé^ penses, faux frais, etc., ou qui ont pactisé la plupart du temps avec les connnunes pour on garder une partie ; il est temps que ces allaires soient tirées au
clair. Dites à l'ordonnateur que je connais parfaitement le service de l'admimstratioii de la guerre»
« Les demandes iiaites pour l'armée d'Italie sont exagérées; je veux payer exactement, mais je veux
y porter la réforme et l'ordre qui y sont nécessaires. Quant aux 1 ,700,000 francs, somme à laquelle vous évaluez les réquisitions versées, j'ai fourni pareille somme de mon Trésor de France, puisque, pour les trois premiers mois de Tannée, je. vous ai accordé le subside d'un mois pour y éire appliqué. Ayez soin que le service de ces trois mois soit payé au moyen de cette somme, car mon Trésor de France ne vous payera rien pour cela. Vous savez que le caserner nient, les lits niiiiUures, les indemnités de logement, . doivent être payés à mon armée par le Trésor d'Italie.
c( Les hamacs dont j'ai ordonné l'envoi en Islrie et en Dalmaiie, puisqu'il n'y a point de paille, ainsi que le baraquement pour ces deux provinces, doivent être aux frais de mon Trésor d'Italie ; vous recevrez un décret que j'ai pris à ce sujet. »
Eug.àNap. « Sire, j'ai l'honneur de rendre compte à Votre 30 mai 1806. Msyesté que je suis amvé cette nuit en cette ville, après avoir suivi et vu avec attention la ligne de risonzo jusqu'à la Chiu$a di Pletz.
c< Je fais manœuvrer aujourd'hui 4 régiments du corps d'armée du général Marmont, et celle nuit je , repars pour /a Ponieha^ d'où je reviendrai ît Osopo.
f< A mon retour à Milan, je ferai à Votre Majesté un rapport détaillé sur ma tournée.
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« Les ports de Fiume et de Trieste sont définitivement fermés aux pavillons russes et anglais.
« IJn officier, qui arrive de Tienne, m'annônce la marche de 12,000 Autrichiens pour reprendre Ciatlaro .
« J'envoie aujourd'hui un courrier en Dalmalic, cl je fais part de ces diverses nouvelles au général Molitor et au général Lauriston. »
« Mon fils, j'ai prescrit dillerentea mesures pour î^jïjJcÊi^les savi (sages) de Bologne et le curé de San Lorenzo. ^
Je peiise qu'il n'y a point d'inconvénient à renvoyer le préfet de Bologne, ou du moins le placer iiiiJeurs, si vous le croyez nécessaire; mais il faut le remplacer par un préfet qui ne soit point de la faction des prêtres, car il ne faut point se dissimuler que la cour de Rome cherche à agiter, et il faut un homme pour y surveiller, w»
« Mon fils, vous trouverez ci-joint l'état des som- ^^^^^^ mes nécessaires pour payer la solde et les masses'*"*"**''^ d'un mois aux troupes françaises qui sont en Italie et dans ristrie et la Daimatie; faites-moi connaître votre opinion.
« J'attends avéc impatience le budget général des dépenses. i>
« Mon fils, je reçois votre lettre de Palmanova. j;^?^^ Jcfoïd , Immédiatement après la réception de ma lettre, vous sjuiniWS. expédierez un de vos aides de camp au général Moii (or pour lui faire connaître que mon intention est,
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qu'immédiatemcnl après que le général Lauriston sera arrivé à Ragusc et qu'il sera inaîUc de loulo la presqu'île Sabionceilo, on allaque l'île deCurzola; le détroit de Sabioncello est étroit. Cette presqu*île est donc le point principal pour nous pour la défense des lies de 1/ésina el de Curzola'. Maître de Sabioncello, vous donnerez Tordre au général Lauriston de faire construire un fort à Textrémité de la presqu'île, de inaïuère <|ue deux batteries placées là défendent le détroit de Sabioncello, el le canal qui va de Sabioncello à rtle de Lésina, et qu*un bataillon s'y trouve retranché, fortifié, a|)pi n visionné et dans le cas de se défendre longtemps. Maître de Curzola, il faut y établir des batteries et un fort pour correspondre avec les batteries et le fort de Sabioncello, de manière que, Raguse étant eu noire pouvoir, il nous .sera toujours facile de dégager le fort de Sabioncello s'il était sérieusement attaqué. Ce fort protège la communication avec Curzola, et alors la défense des trois îles de Lésina, Curzola et Brazza devient facile. 11 faut donc qu'un ingénieur soit envoyé à Sabioncello pour faire la description de cette presqu'île, et faire cuiinaître le point où il faut établir la redoute. Un simple coup d'œil sur la carte vous fera connaître la facilité de la défense de Raguse, étant une fois maître de Sabioncello. La légion daliiHile que j'ai ordonné de lever et dont vous aurez déjà nommé les cbefs pourra fournir 400 hommes dans chacune des îles de Lésina et de Curzola, el 100 hommes dans
* Cet ordre ne put «^tre exécuté, le général LaurUton 6*étant trourc bloqué dam Raguse lo jour méine où il y était entré.
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ceUe de Brazza, ce qui fera 900 hommes, qui, avec quelques ofiiciers, quelques canonniers, et, s*il je faut, avec quelques compagnies françaises, peuvent mellre ces îles en étatd*altendre les prompts secours (jui l<^ur seraient portës. Envoyez avec le général Tauriîsiun quelqu'un (jui ail la guérite dos Tui'cs on Égypte. Il doit y avoir dans votre armée beaucoup d'ofiiciers qui Taient faite, lis apprendront le peu de ' cas qu*on doit faire des Monténégrins.
« Les nouYelles de Gorfon et de Constantinopie portent .qué les Russes sont beaucoup affaiblis et qu'ils n*ont jamais pu avoir plus de 6,000 hommes à Corfou ; cependant je ne m'oppose pas à ce que vous ordonniez au 18" régiment d'infanterie légère deso r'Midro à Zara, et au bataillon hroscian ou à un autre bataillon de troupes ilalii'nnes de se rendre à Clierso pour prendre la défense de cette île. Alors le générai Mohtor aura trois régiments formant 9 ba* ^(aillons. Le général Lauriston, qui formera son avant -garde, aura 2 régiments. Le général Molilor devra toujours tenir une réserve de 5 bataillons sur les 9 qu'il aura à Spalalro, Almissa , Macarska et Opus, pour, au premier événement sérieux, envoyer au secours du général Ijauriston ; el Lauriston aurait ainsi au moindre événement, pour défendre Raguse contre les Monténégrins et les Russes, les 6 bataillons sous ses ordres et les 5 du général Molitor, ce qui lui ferait 11 bataillons, qui, avec Ta rtillerîe, doivent former 5,000 ou 0,000 hommes, force hors do proporiion avec tout ce que rcnueuii
peut Jui opposer. Ou m'assure qu'il trouvera peu d'arit. ^7
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tillerie à Raguse, mais il se peut qu'il trouve dans
cette place beaucoup de bàliments qui, tous, ont des pièces de canon. Il doit prendre ces canons, n'importe à quelle nation appartiennent ces bâtiments, pour armer les points tle la côte qu il lui paraîtra important de fortifier,
c< J'imagine que Dandolo est parti. Je compte sur son énergie, sur son activité^ sa probité, pour remuer les Dal mates, organiser cette province et tirer parti des habitants, tant pour former la légion que pour défendre leur côte, si cela était nécessaire. La possession de la Dalniatie sera coûteuse à mon royaume d'Italie, dans, les premiers momcnfs, mais il Unira par en tirer un grand profit. Au milieu de ces îles, les gros vaisseaux ne font rien ; faites donc armer toutes les péniches, pirogues et petits bâtiments que vous pourrez réunir et envoyez-les là .
« J'ai donné Fordre au général Barbou de se rendre à votre quartier général pour y recevoir vos instructions. Mon intention est qu'il commande les bouches du GattarOy lesquelles me seront remises, sous les ordres du général Lauriston, qui restera à Raguse ; c'est un pfiicier qui a montré de la prudence à Hameltt. )>
^•J*jJ^J«p- « Sire, je suis arrivé aujourd'hui à Monza. J'ai 3 juinisœ. trouvé les dernières lettres de Votre iMajesto ; j'en ai
reçu aussi en route pendant mon retour, auxquelles
je n'ai point répondu encore.
« J'aurai l'honneur d'envoyer ces jours-ci les états
que demande Votre Majesté. .J'ai donné, ce soir, les
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ordres relatifs à la marche d'un bataillon italien en Dalmatie. Je n'avais de disponible que le liataiJlon de chasseurs brescians ; il va se mettre en route; iJsera fortdeCOO hommes; mais je lui enverrai dans six semaines 200 à SOOrecnies que je vais faire débourrer."
« Votre liajesté me demande quel est Tordonnaleur qui est en Dalmatie ; c'est M. Vanel.
«Voire Majesté a vu dans les derniers rapports de revues : 1" qu'il inan(fuait des armes; c'est sur ce rapport que j'ai ordonné qu'il en fût distribué de Mantoiie. Oiiant aux divisions d'istric et de BaJmatie, il en existe 1 ,000 en surplus à Capo-d'lslria, je les ai vues. Tout le monde était armé, moins 200 fusils que le général Séras allait faire échanger.
« L'ordre que j'avais donné il y a quatre mois éiaii qu'un détachement de conscriis ne passât pas à Palmanova sans que chaque fusil fût examiné, et on en ordonnait l'ëchange.
« 2" Votre Majesté s'étonne que des régimento manquent d'habillement ; presque tous les corps ont • habillé leurs recrues en vestes et en culottes d'ordonnance. Je dis presque, car, par exemple, les V\ 6* et 42' (faisant anciennement partie de Tarmée de Naples) n'ont pas la moindre rrssource, et ce soir même, j'ai donné l'ordre que les conwîril^ que ces régiments avaient reçus passeront aux cuips qui pourront de suite les habiller; les ICI* et 52' seront en état de les prendre.
a Votre Majesté me dit : « Pourquoi envoîc-t-on « de 1 ai^gent à Naplesî » Mais ces trois dépôts sont sans ressources, et en voilà la raison (aussi expliqué
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<lans la revue). Votre Majesté sait que les corps rct;oivont rbabillement en deux portions. Ces régiments ont touché la portion que nous avons le droit de payer comme la solde, et ils sont au courant i)uur les deux oljgets; mais la première année (portion paynble seolemenl sur ordonnance du ministre directeur) manque à ces trois dépôts.
« L'année dernière, faisant partie de Tannée de Naples, le ministre envoyait tout à Naples, où on faisait payer par le payeur, ce que j'ignore; mais ce que je sais, c'est qu'on suit la même méthode et que les dépôts des 1", 8* et42*' sont en oubli pour cette partie; pareille remarque a été faite dans la revue pour les côrpâ de.rancienne armée de Hollande, qui sont en arrière des autres pour Thabillement.
a 5" Votre Majesté a remarqué qu'il manquait de la solde; la revue était le 1" mai, il était dû alors. L'envoi des revues a été fait vers le 15, où j'ai mis le renvoi que je supplie Votre Majesté de voir qui porte que des fonds ont été expédiés.
(c J'étonnerai peut-être Votre Majesté en lui disant que, diaprés les nouveaux états du général MarmonI, il est encore dû en sus des 700,000 francs qu'il m'avait assure être suffisants et que je lui avais adressés en poste; il manque, dis-jo, 400,000 francs. Je n'avais pas pu prévoir une pareille chose; je vais voirie payeur et faire ce dernier effort* »
^ ^^^i ^<Are Majesté me fait l'honneur de me dire, 4iumiM6. j^jjs dernières dépêches dont elle m'a honoré, qu'elle arrête le versement des sommes demandées
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par l'onlonnaleur de i année d'ItaJie pour les quatre premiers mois de la présente année, les dépenses de CCS qiiairc premiers mois devant être payéei par le Trésor d' Italie,
c< i'ai l'honneur d'obseirver à Votre Majesté qu'elle n*a jamais donné Tordre que les dépenses des services militaires des quatre premiers mois fussent acquittées par le Trésor d'Italie.
a 11 existe, Sire, une décision de Votre Majesté, prise en conseil général des iiuances, le 9 février 1806, laquelle porte :
« 1" Qu'il ne sera envoyé de France aucuns fonds pour r armée d'Italie ;
« Qu'il sera pourvu aux dépenses de l'armée d'Italie par le moyen des eontridûtiotts de giierre et attires que payera VÉiat vénitien,
« 3° Ou<^Ia contriluitioti régulière et mensuelle du royaume d'Italie est acquise au i résor inipéi lal.
« Votre Majesté le sait, cette décision a été exécutée autant qu'elle a pu l'être.
« Tous les revenus de TÉtat de Venise^ provenant des contributions de guerre et otHre», ont été consacrés aux dépenses de l'armée d'Italie ; mais ces fonds ont été de beaucoup insuffisants pour acquitter toutes les dépenses, et c'est précisément leur insuffisance qui a motivé les fréquentes doléances ou sollicitations dont j'ai fatigué Votre Majesté.
« Mes recettes, dans les quatre premiers mois, y compris les demmillion$ empruntés ou commerce de Venise et toutes les sommes qui onl été recouorées sur le maréchal Masséna-, se sont élevées à 10 millions de
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• francs -environ; mes dépenses 'se sont élevées à 15,906,871 francs; mon déficit a donc été de
5,906,871 francs.
« il n'a jamais été en mon pouvoir, Sire, de demander au Trésor d'Italie lès moyens de combler ce ' déficit. Votre Majesté ne m*en a jamais donné le droit.
a II existe bien, Sire, un décret de Votre Majesté, en date du 28 février, qui perle, art. 2 :
« L'imposition oxlraord inaire que nnu^ avons or- « donnée sur la fin de 1805, vu les circoustaDces de « guerre» sera employée à solder les avances faites ^c< par le Trésor de notre royaume d'Italie à Tarmée « française. »
a Mais jen*ai pas cm, Sire, devoir conclure autre chose de cet article, sinon que les sommes dues aux communes de voire royaume d'Italie pour les réquisitions, au lieu d'être imputables sur le Trésor impénal, le seraient sur celui d'Italie*
« S'il existe un décret de Votre Majesté qui ordonne positivement que le Trésor d'Italie acquittera toutes les dépenses militaires des quatre premiers mois, je dois dire à Votre Majesté que ce décret ne m'a jamais été envoyé.
<c Je n'ai rien à dire d'ailleurs sur ce décret. S'il existe, il sera exécuté; s'il n'existe pas encore, Votre Majesté verra, par la dernière dépêche qne j*ai eu l'honneur de lui adresser en réponse aux rapports qui lui avaient été faits par M. Aldini, quelle est la véritable situation de son Trésor d*Italie pour Tan 1806, quels sont ses besoins et ses ressources.
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« En attendant, Sire, j'ose solliciter votre attention sur les services administratifs de l'armée d'Italie Votre ministre Dejean est en mesure de mettre sous les yeux de Votre Majesté un état exact de la situation de tous les services.
tt II lui sera facile de convaincre Votre Majesté que les besoins sont considérables et urgents. »
« Sire, j'ai riiouneur d'adresser à Votre Majesté ^^^9. les deux situations qu'elle m'a demandées par sa *iSftW lettre que j'ai reçue hier à mon retour.
a Je n'avais pas informé Votre Mj^esté du passage de ces dépôts, car, 1* j'étais absent quand ils sont passés à Pavie; 2* j'étais dans Tusage d'envoyer au ministre de la guerre le double des feuilles des mouvements de troupes.
« Le général Charpentier a vérifié lui-même toutes les revues qui sont jusqu'à présent parvenues à Voire Majesté.
oc H m'a accompagné dans ma tournée, et, dans le cours de juin, il va s'occuper de nouvelles situations détaillées, ainsi que le désire Votre Migesté. »
« Sire, dans la tournée que jo viens il*^ faire, j'ai Euï.àWap. VU presque tous les corps du général Maintint, et je dois dire à Votre Majesté qu'ils sont parfaitement tenus. I^ur habillement est très-vieux, mms en bon état. Il faut le voir de près pour s^assurer que ces habillements ne pourraient faire la campagne. Le maniement d'armes est bon. Les généraux et les officiers savent les manœuvres. Je me suis seulement
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^ permis de désapprouver que Iques innovations en manœuvres, bonnes ou non. J*ai pensé qu'il devait y avoir la plus grande uniformité.
« Les troupes de Vancienne armée d7ta)ie sont
bien on arrière des troupes qui oui formé des camps sur les cotes, et je serais bien coulent si Votn^ Majesté approuvait l'idée de rassembler chaque année 8 régiments de chaque arme, qui, moyennant les vivres de campagne, seront réunis huit à dix jours Tannée. La dépense serait faible, comparativement à l'avantage et à rinstrnetion qui en résulteraient. Un choix du terrain peut être fait, ou sur le Tagliamonlo ou dans la plaine de Castiglione. Si Votre Majest(; adoptait le dciiiier lieu, je lui proposerais d'y l'aire construire un camp baraque pour 2l),()00à 25,000 hommes ; je ferais faire ce camp par le génie italien, et, si Votre Majesté m*y autorisait, cette dépense serait peu de chose, on pourrait planter une partie de la plaine et rendre cet endroit sain, utile el agréable. »
""sp. (( Sire, j'ai l'honnonr d'adresser à Voire Majesté sjuiuisoG. u„ rapport du général béras, qui m'annonce l'entrée à Trieste de 4 vaisseaux ou grosses frégates russes. L'ofiicier qui m'apportait ces nouvelles m*a annoncé que les Autrichiens, craignant que le général Séras, qui avait offert du secours au commandant de Trîcste, n'y vîntefTcctivemenl, avaient fait placer une canonnière qui battait la route de Capo-dlslria à Trieste.
« Mon nidc de camp d'Authouard, qui est arrivé
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quelques heures après, a vu les 4 frégates russes dans la rade extérieure de Trîeste, et I*oii assurait à Trieste qu'on leur fermerait Tentrée du port, mais qu*on ne ])oiivait défendre \u rade.
« n'Anlhouard va mettre au iiel ses notes, mémoires, etc., et je prendrai ia liberté de l'adresser à Votre Majesté. Il connaît maiiitcnaat parfaitement la Dalmatie^ et il est dans le cas de pouvoir répondre à toutes les questions qu*il vous plaira de lui faire.
« Mon aide de camp Lacroix arrive comme je termine ma lettre. ï\ vient de Raguse, où i\ a laissé le général l.aui iston avec ses troupes, maître de tout le terrain de cette repubiicjue. Comme il m'en écrit dix pagCs, je Ibis faire un extrait de son rapport et je T adresserai demain matin à Votre Ma^ jesté. »
a Mon CIs, les mots font tout. J*ai ordonné la n«p ^ levée d'une légion dalnjate; vous pouvez y faire as- ejwiiiw. snrer qu'elle n'est destinée qu'à défendre le pays, tei;i donnera de l'assurance aux habitants. Voici un décret pour ia formation du camp de Dernils; vous verrez que mon intention est de réunir les conscrits et les dépôts dans ce camp; ils y seront en bon air^ s*y porteront bien et se formeront plus vite. Voici comment je conçois que le général Molitor pourrait distribuer ces troupes : il mettrait le 3* • taillon du 79' àZara, à Sébénico, et il concentrerait ios autres à Macnrska, pour pouvoir aller au secours du général Lauriston, si cela était nécessaire!; s» dépôts des S-^et 23* sont restés en Dalmatie, pl»^^'
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les dans le camp de Dcrnits; rarlillei ic de réserve de campagne sera également placée dans ce camp, de manière qu'il n'y aura qu'un bataiilon brescian ou un autre balai lion italien à Cherso, un bataillon à Zara, un àSébéiiico, et tout le reste dispomblc. Faites bien comprendre au général Molitor que^ pour défendre les îles de Lésina et de Cuncola avec succès, ii faut être niailre de la presqu'île de Sabioncelio; indépendamment de cela, ce générai peut réunir les compagnies de grenadiers des corps qu'il laissera dans les villes, de manière quMl ait toujours dans la main 4,000 liommes pour faire marcber au secours du général Lauriston, qui, lui-même, en ayant plus de 4,000, sera partout supérieur à Tennemi. »
S-*aom) «Monûls, je reçois votre lettre du 27 mai, de «juinim' Palmanova. Il n'est pas vrai que les Russes aient 6,000 hommes aux bouches du Cattaro, ils n'en ont pas 3,000. Je ne comprends.pas pourquoi le général Molitor dit, dans sa lettre du 18, qu'il a des conscrits nus; ils doivent avoir des vestes et des culottes. Quant h rinstrucliou, des conscrits qui ont deux mois de service se battent très-bien, mêlés avec de vieilles troupes*
« Il est dit dans la même lettre que Tennemi a
jeté i ,200 boiiimes dans la prosqu ile deSabioncello; il s'est donc emparé de Raguse? Cette nouvelle mériterait d'être plus développée, mais elle a besoin d'être conOrmée pour que j'y ajoute foi. Du re^-Le, ces 1 ,200 hommes seront obligés de s'en aller du moment qu'on aura occupé Raguse. Je ne sais pas A
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le provédileur que j'ai nommé est parti ou non. Il est bien important qn*en Dalmatie il y ait quelqu'un qui ait la confiance du pays. Le général ne peut pas
suffire à loiU.
V J'iniaginc que vous avez fait ûler tout le 8* d*in* fanlerie iégèresur Zara, comme je vous Tai ordonné. Gela sera un f^nfort considérable au général Molitor. Je ne sais pas non plus si la Dalmatie est organisée militairement, comme je l'ai ordonné ; qui est-ce qui commande dans tous les arrondissements? Témoignez au général Molitor mon mécontentement de la faiblesse qu'il a montrée, à Spalatro. Il devait l'aire arrêter une douzaine des principaux habitants, et, si le bourg se révoltait, y meitrc le feu. Il doit réunir plus de troupes dans le midi de la Dalmatie, aOn d*étre à portée de soutenir le général Lauriston. Il n*y a besoin* que de très-peu de forces à Zara, puisqu'il n*y a rien à craindre à présent de la part de 1 Autriche. »
« Mon fils, les Russes vont évacuer Cattaro et l'Adriatique'. J'imagine que Uuriston se trouve déjà ijutoiaoe. à Raguse; mon intention est qu*on prenne possession . des bouches le plus tôt possible; vous en sentez toute l'importance. »
« Sire, j'ai l'honneur de mettre sous vos yeux la t»^;^*?
' Eu donnant cette noarelleau vice-rOt, Napoléon se basait sur )e tj aitë Oubril, prêt i être àgoé, et que Tetopereur Almndrc ae devait ])afi i^tifier.
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7iumt8i». copie d*une letlrc que Yolre Majesté a daigné m'adrcsser IL y a quelque temps.
c( En exécution de cette lettre, j'ordonnai, par un décret, au payeur général de Tannée d'Italie de prendre 500,000 francs sur les fonds effectifs qui étaient dans sa caisse, el de les envoyer, en poste et sous escorte, y son préposL' ;i Uiline, lequel devîul li^s employer exclusivenienl à la solde des lrom>e> ilu généi nl Mnrmonl; mais, comme ces 500,000 francs ne pouvaient être pris que sur les fonds destinés à payer les ordonnances des deux ministres de la - guerre , j 'ordonnai en même temps qu'il serai t pourvu au payement desdites ordonnances, et jusqu'à la concurrence de 500,000 francs, sur les fonds provenant de la vente du v!f-ari?enl.
« Sire, je donnai sans doute à ces derniers l'oiids une destinaliou (ju'ils ne pouvaient pas. avoir; mais que Votre Majesté daigne se rappeler les termes de ce qu'elle m'avait fait l'honneur de m'écrire, et qu'elle méjuge.
« Cependant le payeur de l'armée rendit -compte de cette opération au ministre du Trésor , et il accompagna son rapport d'une copie de .mon arrêté.
« Le ministre a répondu au payeur le 34 mai. Dans sa réponse, il a solennellement iuiprouvé ce qui a été fait, et il a ordonné au payeur de rétablir sans délai les 500,000 francs qui avaient clc empruntés eu exécution de mon arrêté à l'argent pru* venu des minesd'ldria; le ministre a fait son devoir, ' et je ne dois même pas me plaindre des formes qu'il a employées.
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« Ces formes m'ont cependant affligé; elles m'om en quelque sorte compromis vis-à-vis du payeur, et peul-éire eût-il été possible de les éviter en reteji'irif les 500,000 francs sur les 780,000 francs qui sont encore dus à l'armée par le Trésor de l'Empire, pour le service du mois do mai.
u Mais ce n'est pas pour me plaindre de ce qui a été fait que je prends la liberté d'écrire aujourd'hui à Votre Majesté; personne n'apprécie mieux qué moi le zèle et les sentiments du ministre du Trésor de l'Empire. J'ai voulu seulement m'excuser auprès de Votre Majesté d'avoir pris un arrêté que Votre Majesté semble avoir improuvé.
a Sire, pour exécuter l'ordre posilil que j'avais reni de vous, j'ai disposé de 500,000 francs dont je ne pouvais pas disposer, et cependant votre ordre n'est pas encore pleinement exécuté. Il s'en faut de 400,T)0() francs que la solde due aux troupes du général Marmont soit au courant.
« Â cet égard, je dois avoir Thonneur d'observer à Votre Majesté que j'ai du payer la solde aux troupes du général Marmont, non pas seiileniont à partir du jour où ces troupes ont été sous mes ordres, mais même pour les deux mois qui ont précédé leur réunion à l'armée que j'ai l'honneur de commander.
« Votre Majesté s'étonne toujours des dépenses de mon armée, et elle semble me reprocber, à moi,^ l'excès de ces dépenses.
c< J'ose le croire, Sire, mon administration « comme généi-al en chef, serait facilement justifiée dans votre osprif, si vos deux ministres de la guerre pou-
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vaient mellre exactement sous les yeux de Sa Majesté les élats qui lear sont régulièrement adressés par l^inspecleur aux revues et par l'ordonnateur en chef.
« Àu moment où, sur ma demande^ Votre Majesté a bien voulu ra'acoorder 1,600^000 francs pour acquitter toute la solde jusqu'au mois de mai, elle a dû croire que je n'aurais plus rien à lui demander.
« Mais, lorsque j'ai fait cette demande, je prie Votre Majesté de ne pas oublier que je comptais au nombre de mes ressources les 851,000 francs ^ui sont dans les mains de M. Bignam î , el qui ne nae seront yersés que lorsque des bora à ardre ^ qui ont été délivrés à M. Àrdant, seront revenus lians les mains du payeur, pour être rendus à M. Bignami.
« Ainsi, d'une part mes ressources ont été diminuées de 841,000 francs, et d'autre part la solde du général Marmont, que je n'avais évaluée qu'à 300,000 francs au plus, s'élèvera défait à 1 ,100iOOO francs.
« rajoute , et comme dernière considération , qu^il suit d'une lettre qui m'a été adressée le 5 mai par le ministre du Trésor de TEmpire que mes dépenses mensuelles n'ont été évalué^, à Paris, qu'à 2,900,000 francs; et qu'il résulte d'un examen plus approfondi que cette dépense s'élève : pour solde seulement, à 2,579,257 francs Tjô centimes ; pour le matériel desdeux miuislres, 1 ,682,879 francs 50 centimes; pour la masse d'étapes, à 50,000 francs; pour les militaires isolés, à 20,000 francs; total, 4 , i 32 , 1 36 francs 85 centimes.
(( Sire, tels sont mes besoins de tous les niois, et
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' je laisse à Votre Maj^esté À juger si mes ressources ont été portées au niyeau de mes besoins.
« Sire, je me conOe dans la justice de Votre Majesté; je pilis sans doute me tromper quelquefois • mais, j'ose vous l'assurer, je porte à tout l'œil le plus attentif et le plus sévère; et c'est à cause de mon zèle et de mes efforts que je sollicite quelque indulgencc pour mes erreurs, s'il m'arrivait d'en commettre ^ »
« Sire, j'ai Thonneur d'adresser à Votre Majesté Enjiwap. un rapport que j' ni demandé au général ChariK^itier, fJ«iini8û6. sur la note qui avait été remise ;i Votre Majesté par le ministre directeur, avec un élat de ce qui revenait en habillement à tous les corps de l'armée d'Italie et ' à ceux de l'armée de Naples.
c( Le général Charpentier, qai est parti ce matin pour passer les nouvelles revues de juin, fera donner les çonscrits habillés en paysans aux corps qui seront en état de les habiller; mais, pour remplir les ordres de Votre Ma jesté, il rsl bien essenliel que les draj)^ dus soient proni])lenient envoyés pour les conscrits qui- 1< s corps reçoivent cette année. Si ieh conscrits arrivent avant les draps, ils ne pourront être habillés que quinze ou vingt jours après la réception de ces derniers, et, comme Votre Majesté a vu les étàts des magasins des corps, elle a pu juger de leur " peu de ressources. »
» On remarquera ronibic-ii cette Icllre est à h fois respectueuse et ferme.
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^ « Sire, Votre Mi^eslQ me fait l'honneur de nie 9jo!^tiMi6. mander quelle pense que le général Séras a fait faire son camp en guerre .
«J'ai reçu, Sire, votre ordre qui le* portait; la
lettre de Votre Majesté était du 23 mars, je Fai reçue le 28, et mon registre d'ordre cerlific que le 29 j'ai écrit nn ^léii rai Seras dnns le mémo sens, en ne spécifianl d'aiilrr. cl);ni«r«M)iem à ceux dos eôles de Boulogne que la ionnc qui devait être carrée pour celui que je lui ordonnais de faire en Islrie.
« Lorsque j'allai en Islric, je m'aperçus que le camp était absolument en ligne; je m'en suis plaint
fortement au général Séras ; mais le camp était presque iini, je crus n'y d(n oir rien changer. Depuis la nouvelle lettre de Votre Majeslé, j'ai ordonné au général Séras de le faire rétablir suivant les ordres do Votre Majesté et suivant les miens du 29 mars. »
Eu^. à Nap. ^
Sire, je m'empresse de rendre compte à Votre Djuiliiabe. Biajesté que j'ai expiSdié, hier soir et ce malin* tous ses nouveaux ordres pour la Dalmatîe. J*ai fait partir*
le 1 8* d'infnnlerio légère pour la Dalmatie; j'ai également ordonni' au t^i'iit rai Maiinont d*y faire passer le général Delzons, qui se rendra prèsi du général Lauriston.
« Le général Delzons a commandé le 4' léger en Ëgypte après Destaing. J'espère que Votre Majesté daignera approuver cette mesure. J'ai dirigé sur les îles du Quarnero le 5* des chasseurs brescians.
« Le général Ifolitor va recevoir Tordra d'atUiqucr
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,Curzola. Mon aide de camp est en outre porteur d'instructions détaillées pour roccupation de ces îles, pour les forts à établir, etc.
« J'ai autorisé le général Molitor à préleyer pour
les diverses dépenses 100,000 francs sur les 500,000 (ju on envoie, d'après les ordres de Votre Majesté, pour les forlificalions. Ces 100,000 û'ancs seront remplacés peu à peu,
« J'ai l'honneur d'envoyor à Votre Majesté l'état des emplacements que j'ai choisis d'après les localités. Le 79*, qui est à Macarska, a Tordre de se porter au secours du général Lauriston, sur sa réquisition, et s'il était même sérieusement attaqué, le général Molitor peut aisément avec trois ou quatre bataillons s'y porter.
« Enfin, je crois n'avoir rien oublié des ordres de Votre Majesté. »
« Mon fds, faites placer des postes sur le chemin s^îSc cTo^ui, . du Simplon et prenez toutes les mesures nécessaires pour que la communication s*y établisse par iroitures, si toutefois les routes sont en bon état. »
« Mon fils, il n'est pas possible de songer à dé- s^i.cfouâ. iruire riiiiivt3i\sik'" de Padoue. Trois universités ne ****** sont pas trop d'ailleurs pour le royaume d'Italie. Elles me paraissent seulement organisées avec trop de iuxe ; mais je m'occupe d'un règlement générai sur Tinstroction publique en France» qui pourra être en grande partie applicable au royaume d'Italie*
« Je pense que' vous devez maintenir runivcrsité tu 28
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de Padoue en n'y faisant aucune innovation. »
FSjfiioimd ^ quand j'ai dîl le Trésor d Italie, mon
ioj»iiii«06l intention n*a pas été de désigner le ministère du Trésor d'Italie, mais les moyens extraordinaires tirés
de Venise el des proTÎnces vénitiennes. Je ne conçois pas comment votre dépense a pu se monter pour qnatre mois à 15,900,000 francs, c'est-à-Hire à 4 millions par mois. Vous ne vous occupez pas assez de l'administration. Tout coûte trop cher ; il y a cependant des principes qui rendent les dépenses lixes^ j'att^ds au reste l'état des dépenses des quatre premiers mois de Tannée, que doit envoyer Fordonnatèur; pressez pour que je le reçoive promptement avec la juslilication de chaque masse. Je doute que les dépenses de l'armée, si elles ont été surveillées el faites avec ordre, ^ient pu passer 2,500,000 francs par mois. L'ordonnateur demande toujours plus qu'il ne faut, il n'y a point assez d'ordre, d
sSSt-cËSf, ^ ^^^» peine que vous ayess in-
10 ju» isoe. tcjT^erti Tordre de la conscription , en ordonnant aux 1**, 6* et 42* de donner leurs recrues à d'autres régiments. II est plus convenable que les 101* et 52* donnent des h itlts à ces régiments, et, comme j'ai ordonne qu'un envoyât d'Alexandrie des tricots pour les trois régiments, au moment de l'arrivée de ces tricots, ils rendront aux dOl* el 52* ce que ces régiments leur auront prêté. Je ne conçois pas, si ces corps ont reçu la portion de la maisse qui se paye comme solde, comment ils n'ont pas acheté de quoi
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se faire des vestes et des culottes. Vous savez que, sur la portion de la masse qui se paye comme solde, on paye 22 francs à chaque conscrit à son arrivée;
avec cet argent on peut leur donner des ciilotles et <ies vestes; faites-vous rendre compte de cet objet. »
c< Mon fils, j'approuve l'idée de former un camp Nap. àE»«. dans la plaine de Montechiaro^ propre à contenir lo jM^^iari! 12 bataillons; mon intention est que ce camp soit formé de petites baraques en briques ou en pierres sèches, afin qu'il puisse durer longtemps et que toute l'armée puisse y passer trois mois à tour de rôle pour s'instruire. Un général commandera le camp et aura sa baraque au milieu. Cela ne laissera pas que d'être une dépense assez considérable ; éUe devra être supportée par le royaume d'Italie. »
ce Mon fils, le général Dubesme se rend* de l'ar- ^ap. mée de Naples à Civita-Yeccbia avec le 4* régiment to'jnîii isw' italien et un régiment de dragons italiens. Mon in- ' tention est que ce général soit sous vos ordres et
corresponde direclcment avec vous. Faites-lui passer par un ofïicier de votre état-major mes ordres qui sont qu'il prenne possession de Givita-Vccchia; qu'il défende toute communication de cette place et de la côte avec les Anglais; qu'il arrête toutes les mai*chandises anglaises; qu'il arrête tous consuls ou agents anglais et négociants de celle nation, et qu'il ne sooi&e pas qu'aucun Anglais demeure sur toute laedte. Il fera arborer mon ugle impériale sur les tours et forts de Civita-Vecclua , en y laissant cepen-
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daiit le» armes du pape. Il vous envem Tétai, que vous me ferez passer, de rartîllerie et des bâtiments existants, oL maintiendra loul en bon état. 11 nourrira bien ses troiipes et les entretiendra aux dépens du pays- 11 n'aura nnciino correspondanee avec la cour de Rome, et ne lera aucune espèce de proclamation ni d'écrit public. Il fera arrêter tout habitant du pays qui aurait des correspondances avec les Anglais, ainsi que tout individu qui leur aurait servi en qualité de vice-consul ou autres. Vous lui ferez connaître que son commandement s^étend à Ostia et aux li oiitières du royaume de Naples. S'il y a à Civita-Veccliia une grande quantité de poudre, il en enverra au siège de Gaëtc. Il pourra aussi faire partir quelques pièces de canon pour aider au siège de cette place, o . *
^"li ito^"^ <^ Sî^» j*^^ l'honneur d'annoncer à Yotre Majesté loii^aime. ^^jç ^jonné contre-ordre au 18* d'infanterie lé-
gèj e, aussitôt que j'ai eu reçu la lettre de Bfenneval qui m'annonçait que c était une erreur de chiffre, et que ce devait être le 8' d'infanterie légère. Votre Majesté ne se sera pas souvenue qu'elle m'avait donné précédemment l'ordre de faire pasbèi ce i égimeut de l'Istrie en Dalmatie. Un seul de ces bataillons occupait les îles du Quamero ; il va être relevé par le bataillon des chasseurs brescians; en consé* quence le 8' sera en entier en Dalmatie.
a le général MoHtor n'aura donc que 4 bataillons en réserve à la position de Dernits^ ( « Je n'ai point donné le contre-ordre pour le gc-
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néral Dehons. Cet ofûcier a bien fait la guerre en Ëgypte et pourra être trèsmiile à Lauriston.
ce Je suis impatient de savoir que Sa Majesté m'approuve. »
« Mon le courrier d'aujourd'hui me porte wap. aEug. votre lettre du 0 juin. J'aurais désiré plus de détails; lî'JiiûPlîSeJ faites copier les lettres que Lauriston vous écrit, et envoyez-les-moi toujours, car je ne saurais avoir trop de détails sur les aîfaires militaires. Il est bien n4> cessaire qu*on prenne des renseignements à Tétatmajor pour distinguer le personnel qui est sons les ordres du général Lauriston de ce qui est en Dalyiaùe. i^ii infunlerie, les 5"^ et 25* de ligne doivent ' y être tout entiers; ils doivent èlrc cntièrenienl arjiiés et faire une force de près de 5,000 lioinmes. Encore une fois, je m'en prends à vous, si, par les d[i£rérents renseignements que je reçois, j'apprends qu'il y ait en Dalmalie, en Istrie, dans le royaume d'Italie, dans le Frioul, des soldats qui ne soient pas armés. Indépendamment de ces deux régiments, il doit y avoir en Albanie une compagnie d'artillerie française et une d ai tillerie ilalienne. 1 aiLes-y passer une nouvelle (!unipagnie d'artillerie italienne complétée à 100 hommes. Envoyez-y un aulre chef de bataillon d'artillerie pris parmi ceux qui sont en Italie, et deux capitaines d'artillerie. Envoyeï-y également un autre chef de bataillon du génie et deux autres capitaines du génie. Vous comprenez bien pourvoi j'ordonne toutes ces dispositions; c'est pour prendre possession des bouches du Cattaro.
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J^aî envoyé le général de division Darbou pour prendre le commandement des bouches du Gaftaro* Je vous ai fail connaître qa*U serait sous les ordres du général Lauriston. Le 25* régiment prendra possession des bouches du Cattaro. Un chef de bataillon et deux capitaines d'arlillerie, un chef de bataillon et deux capitaines du génie, une compagnie d'artillerie française et une compagnie d'artillerie italienne, seront également employées aux bouches du Cattaro. Je n'ai pas besoin de vous répéter que chaque compagnie d'artillerie doit être portée à 100 hommes. Gomme il y a trop de chasseurs en DaliiiaLie, envoyez-en un détachement aux bouche^ du (]aUaro, surtout s'ils trouvent \h des chevaux pour 5e mouler. Pour mettre moins de relard, vous pouvez y envoyer la compagnie d'artillerie italienne qui est en Dalmalie, ainsi qu'une compagnie d'artillerie française qui est en Istrie. Vous ferez remplacer ïm et l'autre.
« Donnez ordre à Àncône qu'on envoie 10 milliers de poudi« à Raguse; mais recommandez qu'on navigue de manière à éviter les croisières russes; il faut
pour cela des marins pratiques. Vous avez dans l'ancien Milanais des commaudautï^ d'amies inutiles; envoyez-en six, m us que ce soient des hommes vigoureux, au général Lauriston, <jui les emploiera à Stagne et dans les difîérentes places des bouches; cela n'accroîtra point la dépense. Il est très-utile d'avoir des commandants d'armes français à Crémone et autres places de cette nature; il Q*en faut que dans les places de guerre. Au lieu d'envoyer le
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bataUlon bresdan à Cherso, daige/ le sur n,^-use d'où 1] sera employé aussi aux bouches du Caitaro' Formez, des dépôts des quatre régiments de mon armée ilalionnfs un hataillon que vous pourrez np. peler 7f baLa.llon du T de Jigae, que vous porter^ à 1,000 hommes et dirigea-le sur-le-champ sur Raguse. Mon intention est d'avoir aux bouches du Cattaro un régiment français de quatre balaillons^ un bataillon bresciân, et le 3* bataillon du 2« de ligne! Levez des hommes en Italie pour compléter le"" bataillon brescian, de manière à envoyer 300 hommes de renfort pour le mettre au complet. Ces troupes réunies feront, aux bouches du Cattaro, un corps de plus de 4,000 hommes. Italiens et Français,
c< Résumé : le général Lauriston est gouvemenr . de rAlbanie et de Raguse. Il correspondra directement avec vous. Il aura sous lui le général Barbon, qni commandera les bouches du Cattaro, deux généraux de brigade, un adjudant commandant, un chef <Ie bataillon d'artillerie et six capitaines d'artillerie français et italiens; un chef de bataillon et quatre oiriciers du <rcnie français et italiens, deux compagniesd'arliilcne françaises, qui seront toujours luaiijtenues h iOO hommes chacune, ainsi que deux compagnies d'artillerie italiennes; les 5* et 25* de ligne, que vous aurez som de maintenir toujours avec le nombre de fusils néciessaire, le bataillon brescian, 5* bataillon du 2^ de ligne italien, iOO hommes tirés des régiments de cavalerie qui sont en Mmatie; un vieux commissaire des guerres de pre- «îière classe, entendant bien l'adminiatralion, trois
au 1res couiiuissaircs des guerres et deux adjoinU. Ordonnez au , général Lauriston d'avoir les quatre aides de eamp que la loi lui accorde. Envoyez-lui les
îiuditeiirs que j avais laissés en llalie, ils lui serviront pour l'administration et pour les missions de cou* liance. Vous ferez partir pour Raguse un de vos aides de camp, qui sera porteur de vos ordres et qui reviendra m'apporter la nouvelle de roccupation des bouches du Cattaro. Voyez à prendre des mesures pour compléter le bataillon dairoate qui est à Ber* game. Envoyez au généial i.auri^ton (jualre adjoints à 1 etat-major. Envoyez-lui aussi une compagnie de sapeurs italiens. Faites partir pour Raguse 10 milliers de poudre de Venise, en deux expéditions de 5 milliers chacune, des alTùts et 4 pièces de gros calibre. 11 faut se servir de bateaux tirant peu d'eau, pour pouvoir esquiver les croisières russes, et cependant assez forls pour ne pas ( raiiuire des chaloupes russes. Les chasseurs d'Orient seront sous les ordres du général Lauriston; comme il y a 18 officiers dans ce corps, il se formera en 6 compagnies, chacune de 100 hommes; elles se recruteront en Alkuiii^ ; un peut avoir ainsi 600 hommes. Dirigez sur TAlbanie un chef d'ouvriers avec dix ouvriers, français ou italiens, munis de leurs outils. Donnez ordre au gcné-' ral Lauriston d'armer, à Uaguse, quelques bâtiments pour pouvoir servir dans Tintérieur des bouches du Cattaro. Ordonnez au général Molitor de se concerter avec le général Lauriston pour reprendre l'île de Curzola; les Russes ne tenteront pas de s'y mainleuir si Ton occupe Fextrémité de la presqu'île de Sabion-
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ccUo. Enfin il est nécessaire que vous leviez en Italie
des conscrits, et que vous recrutiez vos dépôts. Faites que, \e plus tôt possible, vos quatre régiments italiens soient nu grand complet de guerre; aucun (i'eux n'est à 2,0()() lionmics. liecrutez également votre artillerie ; TarDiée italienne va bien mal : vous ne recrutez aucun homme.
« L^audlteur Âbriat peut renvoyer sa femme h Paris, et lui se rendre en Albanie, où il sera utile au général Lauriston pour les affaires de justice» »
« Mon fils, envoyez les ingénieurs géographes h ^<p » fu;:.
_ • « i t ♦! - Saini-Cloii.l,
Raguse, -pour lever la carte du pays; ils se feront i-^
aider par des ingénieui's du pays. »
a Mon lils, je vois avec peine que vous ayez re- n^p à f...p tardé la communication des lettres de Lauriston ; je lis tout avec intérêt pour bien connaître la situation des choses, i 'espère les recevoir aujourd'hui, »
«c Mon fils, je recois Tétat de l'ordonnateur. Cet Nap. àjnétat n'a pas de sens ; ce n'est pas ainsi qu'on admi* t^» nîstre une armée. Selon Tordonnateur, mon armée d'Italie aurait donc mangé 6,067,000 rations de paia j>LiKÎani quatre niuis, c'est-à-dire .jG,000 râlions par jour, sans comprendre l'Jstrie et la Dalmatie. Que l'ordonnateur me justifie cet emploi dans l'armée d'Italie; vous savez très-bien qu*y compris ristrie et ia Balmatie je n'ai jamais eu plus de 40,000 hommes de troupes françaises en Italie; que le corps du général Marmont n'a jamais été au delà Je 14,000 hommes ; ce qui ferait donc 54,000 bom-
mes, mais j'ai toujours eu en Dalmalie 12,000 hommes, et en Isirie 5,000, On ni*a donc fait payer pour 20,000 hommes de plus. Il faut faire faire le décompte mois par mois, corps par corps, et mettre de Tordre dans Tadministration de mon ar« mée d ilalie. On y dilapide; c'est une vieille iiabitude qu'out les ^ardo-magasins d'Italie ; il est temps enfin que cela finisse. Quant à la viande, comment est-il possible qu'on ait dépensé 3,747,000 rations? 11 y a longtemps qu'on ne donne plus de viande. Pour peu que vous réfléchissiez, vous verrez que cela conduira à un résultat absurde. Je dirai la même chose pour les légumes secs, le sel, le vin. reau-de-vie. Qu'on me fasse le décompte des distributions, corps par corps et mois par mois. Témoignez mon mécontentement à l'ordonnateur Joubert. Je suis volé de 50 pour 100, et dans beaucoup d'objets de 70 pour 100. Qu'est-ce à dire que 1 ,371 ,000 rations de fourrages? J'aurais donc eu 12,000 chevaux, sans comprendre les troupes d'Islrie et de DaliuaUe? Cela est trop fort. Vous savez très-bien que je n'ai jamais eu plus de 7,000 chevaux* C'est donc encore une dila* pidation très-considérable. Puisque vous savez cela aussi bien que moi, ordonnez donc (|u'on me fasse un décompte des rations par régiment et par bataillon du train. Les frais de bureaux sont aussi exagérés; 118,000 francs pour quatre mois, cehi faitprès de 400,000 francs pour l'année. Cette dépense serait aussi forte pour le royaume d'Italie que pour toute la France. Les estafettes étaient établies avant le 1*' janvier; il ne doit doue point y avoir une dé*
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pense de 49,500 francs pour les courriers. • Faitesmoi connaître le nom des payeurs de Tlstrie et de la
Dalmatie. J'ai ordonne qu'on vous envoyât un conilïii^saire ordonnateur sur. Annoncez bien que tout sera pesé avec scrupule aux coii»i ils (rndminislrn- ■ tion, et que tout ordonnateur qui aurait dilapidé ou laissé dilapider sera sévèrement puni.
« Je désire que vous m'envoyiez l'état des dépenses du ministère de la guerre d'Italie, depuis le 1^' janvier, masse par masse, selon le mode de comptabilité français. Si les dépenses sont appuyées sur les revues et sur la connaissaiu exacte du nombre d'hommes, comment se fait-il que, lorsque j'ai un si pelit nombre d'hommes italiens^ ils me coûtent autant d'argent? »
« Mon ûls, le 17 mai il n'y avait que 8 petites ^«p^^J^ug. pièces de canon dans les îles deCherso et d'Osero, et point de poudre; cependant voilà quatre mois que je suis maître de ces îles. Gela marche bien lentement ; '
on dort, on ne prend point de mesures réelles; il ne suffit pas de donner des ordres, il faut se faire obéir. 11 faut envoyer des ofliciers d'artillerie suivre les envois; il est cependant bien urgent d'armer les ilesde Cherso et d'Osero. Le 8* d'infanterie légère a beau* coup d'hommes sans fusils ; cela est bien honteux. Ne perdez pas une heure à vous faire rendre compte de cet objet. Comment est-il possible qu'on ait ainsi, dans des postes avancés, des soldats sans fusils ! les colonels^ chefs de bataillon et capitaines sont bien coupables. 11 n'y a pas de cancaniers en Dalmatien
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enYoyez-y une compagnie d'artillerie-de mon royaume d7talie, et un capitaine d'artillerie ; vous ii*avoz point pris les mesures convenables. Envoyez un onicier du génie pour réparer la loiteresse de MolLemps dans l'île de Vt'glia. Envoyez un conseiller d'État comme provcdileur cliargé de radminiiàlralion générale en . Istrie. Envoyez-en un autre pour inspecter l'adminislration des îles de Gberso, Yéglia; un autre dans . le district de Zara; un autre, dans le district de Sébénico, un dans le district de Spalatro» et enfin un dans le district de Macarska, pour visiter toutes les îles en détail. Ces conseillers d'Élal se feront rendre • compte : 1" de l'administration de la justice; 2° de radimnistration des aiïaii'es eeel/'sjustiques et des domaines nationaux; 5" de l'administration des finances el des revenus, enfin du commjerce et de la I navigation. Ils visiteront toutes les villes et ne reviendront que lorsque les mémoires qu'ils m*enverront seront bien complets, afîn que je puisse donner une organisation à ce pays. Envoyez avant tout un provéditeur en fstric. J'imagine 'que celui de Dalmatieest parii , il serait bien inconcevable qu'il ne le fût pas encore. 11 faut oiUin prendre des mesures pour administrer définitivement ce pays.
« Envoyez en Dalmalie un des principaux et des plus habiles juges de la cour de cassation de Milan pour voir la manière dont marche la justice.
c( Faites-moi connaître si l'organisation militaire de la Dalmatie et de Flstrie est en activité. »
^"Siiin'!*^ <t Sire, j'ai rhoinieur de su unie lire à Votre Ma-
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jesté copie d*un rapport de son ministre de la guerre ii juio im, sur la position des régiments italiens dans le royaume
de Naples.
u Je joins également à ce rapport Un état d'emplacement des troupes*
« Votre Majesté, connaissant parfaitement les troupes (le son royaume d'ilalie, appréciera les observations du ministre de la guerre, basées pirincipalement sur ce que des corps neufs, qui n*ont pas encore Tesprit, rinslruclion et radaiinistration des vieux régiments, sont ruinés de toute manière par de semblables morcellements.
« J*ai déjà eu l'honneur de témoigner à Votre Majesté combien il était douloureux pour moi de n'avoir pu encore surveiller par moi-même des troupes dont je suis en quelque sorte comptable envers Votre Majesté. »
c< Mon fils, le général Lemarois doit, h ^^^^^'^ ^gjj* qu'il est, avoir de la cavalerie, le roi de Naples luii^loini^* ayant envoyé, par mon ordre, deux régiments, c'està-dire près de 1,000 hommes.
« Je vous ai envoyé des ordres relativement à l' occupation de Civita-Vecchia ; j'imagine que mes troupes y sont dans ce moment. Vous ordonnerez expressément qu'on occupe Ustie et les ports voisins. »
« Mon fils, faites lever les difficultés qu'il pour- ^ p ' ^ rait y avoir avec la prmcesse de Lucques a 1 occasion
de la Gaiia^^iiana \ »
< Le canton de Garfagnana, situé au delà des Apenniiis fut r^uni» ainsi que le pays de Massa-Carrara, à la principauté de Lucques. La
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s^n^, lu'mt. « fi'^> .1^' ^ous ai déjà ordonné de prendre i;i jum mesures pour que les Bignami versassent au
Tré^r les 800,000 ou 900,000 francsqu'ils ont dans les mains; faites-leur intimer cet ordre par le grand juge, et faites donner quittance par le payeur de l'armée. C'est une faiblesse impardonnable que d'en agir autrement. Les bons viendront lorsque l'argent sera versé. Le général MarmoiU déf/eme prodigieusement pour sa wlde ; cela commence à devenir extraordinaire. J'ai ordonné qu'on fît une vérification scrupuleuse de cette comptabilité. Toutes yos évaluations de dépenses sont exagérées de 30 pour 100. 2,500,000 francs sont portés pour votre solde; il ne faut pas plus de 1,600,000 francs. Tâches de rendre au payeur les 300,000 francs qu'il a avancés pour le corps du îrénéral Marmont. Vous pouvez les affecter sur le produit des mines d'idria. Il ne faut point, si c«^la est possible, qu'ils figurent dans les 2,500,000 francs du mois de mai, parce que ces fonds ont leur destination pour les dépenses de ce mois-là, et que cela embrouillerait notre comptabilité à Paris. »
B'^g.^^ap- « Sire, je m'empresse d'annoncer à Votre Majesté u juia 1806. que le généra] Séras me rend compte que, voulant empêcher les Russes, qui avaient une forte croisière
devant Capo-d'Istria, de faire quelques débarquements partiels qui auraient eu pour but de piller quelques villages de ce déparleiuent, il avait disposé
princesse de Lucques, en compensation, cé<la (luaslalla au royaume dlldie.
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!»es pirogues en éclaîreurs; trois de ces pirogues se trouvaient devant Muja. Dans la nuit du 3 au 4 juin, l'ennemi tenta un débarquement vers ce point et donna de^ns ces Lrois faibles embarcations; celles-ci firent un feu très-soutenn qui repoussa les Russes; mais ils se dirigèrent contre les rochers de la Punta- Rouch et atteignaient déjà le rivage, lorsque tous les habitants de Miija se portèrent en armes sur l'endroit menacé. Leur fusillade fut si vive et si bien dirigée, que les Russes, après plusieurs offoi'ts, se décidèrent à rejoindre, leurs vaisseaux el leurs frégates. On ignore le nombre de leurs tués et de leurs blessés, pas un seul n'ayant touché terre.
c< j'ai cliargé le préfet du départemonl de 1 Istrie de témoigner à ces braves iiabitants de Muja combien étaient dignes d*éloges le zèle et la conduite qu'ils ont montrés dans cette circonstance.
« Je leur ai promis de porter ces faits à la connaissance de Votre Majesté; je m'acquitte avec plai- sir de ce devoir. •
c( Les vaisseaux et frégates russes se sont retirés de Trieste le 1" juin et sont mouillés dans la baie de Muja, mais hors de la portée de nos canons/ Ils attendent sûrement un vent favorable pour s'éloigner d'une cote où ils n'ont plus d'asile. »
« Mon fils, il faut laisser entier le corps du gé- à Eug. néral Marmont qui est rassemblé pour pouvoir agir ujuîuïsui.' en cas d événement sur tous les points. 11 paraît que vous avez donné l'ordre d'envoyer le 18* en Dalmatie, parce que Henneval s'était trompé en vous
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écnvaiU; mais il vous a, le lendeiiiaiii, écrit que c'était le 8' (l'infanterie légère. Ma leLlre du 5 vous aura fait connaître que je ne veui envoyer en Daimatie que le bataillon brescîan ou un autre bataiiiuii de troupes ilaiiciines. Vous verrez par i ordre que J'ai donné que j'ai fait des dispositions inYcrses * des vôtres; je mets les bataillons de dépôt au camp, parce qu'ils doivent èire exercés et qu'il faut que toute radministralion y soit réunie. »
sïmt-Qoifd, ^< Mon fils, je reçois votre état de dépenses de vou juin 1806. année. L^arlillerie ne doit rien coûter, parce que toutes les dépenses doivent être faites par le royaume d'Italie. Les jcharrois ne doivent rien coûter, puisque j'ai des chevaux aux balailloiis du train. 11 faut faire marcher ces chevaux; je ne conçois pas comment ou demande 195,000 francs pour la viande, lorsque la viande est fournie en nalure ; la Dalmatie et l'Istrie ne doivent point monter jusque-là : cela ferait 26,000 à 28,000 rations par jour. Je ne sais pas pourquoi Ton a dépensé 124,000 francs pour première portion de la masse d'habillement. Cette masse n*a rien de commun avec les dépenses d'Italie, puisqu'elle est payée par le ministre. Je ne conçois pas davantage pourquoi Ton paye 100,000 francs pour les transporis, c'est une somme aussi forte que pour tout l'intérieur de la France* 25^000 francs pour frais généraux d'administration est une somme aussi forte que pour toute la France. 30,000 francs pour Irais d'admimstration extérieure sont trop, avec les réductions que comportent ces articles, ainsi que celui
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des fonds de réserve; les 1,500,000 irancs doivent donc cire réduits h 1,200,000 francs. Pourquoi tant de frais de courrier^, (ant de frnrs de tournées? li n'en coûte pas davantage en France. Personne ne doit envoyer de courriers à !*aris, puisqu'il y a des estafettes. Je fais vérifier l'état de la solde qui me paraît très- considérable. »
« Mon fils, je n*ai aucun détail sur votre tunrnée ^^'?p- *Eut;. en Istrie, à Palmanova, sur les bords de l'Isonzo. Je juio<806' ne retjois pas non plus les mémoir«».s de vos aides de camp sur la Dalmatie, de manière (|ue je ne sais pas ce que c'est queZara, Knin, Spalatro, etc. Ils dorment donc, ou ils n'ont rien yu, car je n*ai va aucun rapport; cependant vous en avez un qui est oflGcter du génie et l'autre d'artillerie. »
« Mon fils, je i'eçois votre lettre par laquelle je ^j>v^ ^^eu^. vois que vous avez donné contre-ordre au 18*; ainsi, ^Sjuiniwa. tout me parait marcher comme je 1 ai désiré. »
- ce Sire, j'ai l'honneur d'adresser à Votre Majesté ' "fj.fà,^"'' le rapport de vhùç. aide de camp, le colonel Sorbier, sur sa mission en Istrie et en Dalmatie. Je Tavais chargé principalement de la reconnaissance des îles et des côtes. I! a fini son mémoire cette nuit, et est reparti de suite pour une autre mission (Givita- Yecchia).
« Mes aides de camp ont beaucoup couru depuis six à huit mois. Je crains de commettre une indiscrétion en priant Votre Majesté de m'en donner un n. î»
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OU deux de plus. Mais je suis souvent reste, depuis quatre mois, avec un seul aide tlo caiiij). S'il plaisait à Votre Majesté de ui eii augmenter le nombre, j'oserais lui demander : 1° le chef de bataillon Ilersan ; * c'est un bon et brave ofGcicr, qui a été blessé à l'af* faire de Gastelfranco ; je n'ai pas encore d'officier d'infanterie près dé moi.
«t 2* M. de Monaco, déjà aide de camp du général Groucby, m'a demandé depuis un an d'être rapproché de moi; il a cinq ou six coups de sabre et une balle dans l'épaule; il est Irès-bravc, porte un ancien nom et a reçu une belle éducation.
a Votre Majesté fera ce qu'elle croira le plus con- Tcnable; si ma demande est indiscrète, elle voudra bien me le pardonner. »
^"«iUo"'* « Sire, j*ai reçu hier les six lettres de Votre Ma- 46juiDi806. jgsj^ dtt 10 juin; j*ai reçu ce matin ses cinq lettres
du 1 1 du même mois. J'y ai vu avec peine que Yolre
Majesté souptjoniiaiL que ses ordres n'étaient pas
exécutés. Dès le départ des premières troupes en
Istrie et en Dalmatie, j'y avais envoyé des fusils de
rechange, savoir : en Istrie, 1,000; en Dalmatie,
1,300. 1,000 sonteti charge à Venise, et n'attendent
qu*an bon vent, ce qui fera 2,500 en Dalmatie.
« il est de toute fausseté que des soldats aient été sans fusils pendant vingt-quatre heures. Aucun conscrit n'a passé à Palmanova sans être visité, son fusil échangé quand il a été mauvais, etc.
« Je prends la Hberlé de joindre; à l'appui de cette vérité, un rapport que j'ai demandé à Charpentier.
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Je lui en ai aussi demandé an sur les dcnôN ri.o i" d'infanterie légère. 6- et 4^ de ligne. Voire Ma jesté verra qu'ils sont maintenant en bon état et qu'iJ n'y a eu besoin d'aucun changement. J^expëdierai
cette nuit tous les ordres pour les généraux Lauriston et MoliLor; un ollicicr de l' état-major partira demain à la pointe du jour.
ce Je fais partir de Venise tont ce qu'on pourra en bâtiments légers armés en guerre; je fais former une division, formée de 4 canonnières, de 8 -i J o autres petits bâtiments, spécialement destinés pour Raguse. Us ont l'ordre de ne doubler Sahioncello que quand le détroit sera ai mé. Ces bAtimerUs auront pour lest quelques grosses pièces en fer et leurs projectiles.
« J'ospèro que le tout snra utile au général Lan- • nstori, lors de roccupation de Caltaro.
« Je joins ici les réponses d'exécution aux ordres de Votre Majesté. »
<< Sire, je' reçois à r instant la dépêche de Votre E .g àNa... Majesté, en dateda H de ce mois. J'ai tout de suite niiS^sos. écritàTordonnateur, en hii faisant connaître le mécontentement de Votre Majesté. Je lui ai donné 1 ordre de me présenter, sans délai et dans le plus grand détail, tous les éclaircissements que Votre Majesté désire.
« J'aurais pu, Sire, vous donner moi-même quelques-uns de ces éclaircissements; mais j'ai mieux aimé répondre à tout en une seule fois, et j'aurai J honneur de Je faire incessamment.
Dig'itized by
« Voire Majesté me demande les noms des payeurs de Tlstne et de la Dalmatie.
« Celui de la Dalmalie se nomme Chailan, et celui de rislrie» Bouche.
« Je demande aujourd'hui, Sire, à votre ministre de la guem du royaume d'Italie Tétat des dépenses de son ministère depuis le 4" janvier, masse ï>ar masse et selon le mode de comptabilité française.
« Aussi Ui[ <]iie le ministre aura satisfait à ma demande, je m'empresserai de mettre son travail sous les yeux de Votre M^yesté. »
iCtt| <c Mon lils, j'approuYe votre idée de réparer la is ^ iflwl (^tadelle de Hontfalcone; donnez ordre au commandant du génie d*en faire dresser le plan; maïs je ne veux pas que cela puisse coûter plus de! ,200,000 fr.,
ou au plus 2,000,000. Je n'ai jamais entendu faire d'Osopo un seul fort. Je veux y dépenser 5,000,000, mais il faut que le projet soit conçu de manière que 600 hommes puissent défendre cette place, et qu'elle puisise contenir 4 à 5,000 hommes. Je suis fâché que le général du génie ne m'en ait pas encore envoyé les plans; je suis étonné qu'on y traTaille, car j'avais demandé qu*avant tout on m'en soumît les projets lit qu'on m'envoyât les devis.
« J approuve vos idées, dont j'attends les plans. »
s^«i*aîî5 " reçois voire lettre du 12 juin. Je
i«'iiiiBi«0(=! suis bien aise que les (savi) sages de Bologne^ soient
* T.rfi Savi ou Sages de Uologne formaienl la oiunici^ialilc celle \ilk et s tnbiaient vouloir ftire de ropposHkni.
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revenus de leurs sottises. J'apprends aussi avec plaisir que Dandolo est enHn parti pour la Dalmalie. Quant à Lagarde, je ne sais ce qu'il veut. Il est placé h Venise, qu'il y reste. C'est un homme d*un carac* ^ tère inconstant, et qui ne considère que ses intércls sans considérer le bien de la chose. »
« Sire, j'ai Thonnenr d'adresser à Votre Majesté ^"f jj^'le rapport et le plan du général Chasseloup, sur la place de Peschiera.
c< Ce général m*a exposé le tort que lui fiiisait le
manque de fonds pour les travaux des placo> de l'ancien royaume d'Italie. Je lui ai demandé un rapport général de ses dépenses, avec l'état <)ù se trouvent les travaux en ce moment.
« Je m'empresserai d'adresser le tout à Votre Majesté. »
« En vertu du décret de Votre Majestc'^ qui auto- E.ig.ùNap. rîse la vente du duché de Guastalia, j'ai nommé isjum ièot>- H.Lamberti, préfet du Crostolo^ pour commissairede la remise qu'on nous fera de celte principauté.
« Le colonel général Junot a nommé do son coté M. le général Poujis. M. Mardon, administrateur préfet, me prévient qu'il n'a pas encore reçu officiellement le décret ni les instructions nécessaires.
« Comme, en vertu du décret, la remisa de cette principauté doit avoir lieu le 1*' juillet, je prie Votro* Majesté de vouloir bien ordonner que H. Nardon soit autorisé pour cette remise avant le 1" juillet. »
Nap.iEug « Mon fils, par Farticle 2 de mon décret du tD juin 1806. 2g avril, relatif à la tlotatiun des duclies érigés dans mon royaume d'Italie, mon Trésor d'Italie do'it payer 50 millions en trois cents bons de la caisse d'amortissement de 100,000 francs chacun, portant intérêt à dater du 1" juillet 1800. Voyez à faire faire ces bons de manière qu'ils ne puissent pas être contrefaits. Tous les trois cents seront timbrés d*un seul numéro. La première série de soixante sera pa^ée en 1807, savoir : les cinq premiers en janvier, les cinq seconds en février, ët ainsi de suite. »
s& ( hmd fi's» j'^' ^^Ç" voire lettre du 14 juin, avec
ioiuiaim. 1^ mémoires de d*Anthouard. Je me réserve de les
lire avec attention. Je lirai avec un égal intérêt le
mémoire de l'officier du génie que j'attends avec la
carte de la Bosnie.
c< Fartes passer la lettre ci-jointe au général Lau-
riston. »
â&^omî ^'^t P^^^^ décret re- •
10 Juin 1806. i^jjf dépenses de l'armée d'Italie, pendant les
" quatre premiers mois de 1806, on a mis les finances du royaume d'Italie; si cela est, c'est une erreur : on entend ces ressources du pays de Venise, et les, secours extraordinaires qui vous ont été accordés pour cet effet. Il faut donc que les recettes et dépenses de tout Textraordinaire pour ces quatre mois soient bien réglées, mieiis je n*entends pas en faire porter la charge à mon Trésor d'Italie. »
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« Mon fils, je désire que vous me fassiez faire une Nap. àPug. description do. tous les bâtiments dont se sert la ma- ÏSiîjïiwJ; rine vénitienne, tels que pirogues, chebccs, canonnières, bombardières. etc., aiin que j'aie une idée de ces bâtiments.
« P. S. Si les renseignements contenus dans la note suivante sont vrais, comment des pirogues ontelles pu aller en Dalmalie?
« Pirogue. Bateau plat de 20 à 24 pieds de long, 6 pieds de large, tire 6 pouces d'eau, n'a point de gouvernail ; elle est nnfrée par 4 avirons et année de 7 homuies dont 4 nageurs, !2 cancaniers, 1 patron.
« Elles n'avaient point de voilés; on leur en a donné récemment pour se rendre en Istrie.
c< Ces bâtiments, jusque-là, n'avaient servi que dans les lagunes. Ce sont à proprement parler des batteries flottantes. Ils sont équipés de soldats dalmates et n'ont pas de matelots, parce qu'il n'y a pas de manœuvres autres que celles de l'artillerie. »
« Mon fils, à votre lettre du 13 juin était jointe n^p- j^^^'il; une note des lieux appartenant aux comtés de Gorilzia ^^oc. et de Gradisca, sur la rive droite de l'Isomo, et qui sont de la dénomination de T Autriche; faites mettre dans ces différents endroits des garnisons françaises; incorporez-les dans les départements; faites-leur payer des contributions. La république de Venise a du avoir des droits sur tous ces biens; ne faites cependant l'incorporation parfaite que des enaioiis enclavés. Quant à ceux qui bordent Visoiwo, il sera,
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je crois, difficile que Fempereiir consente à les abandonner, puisque cela n'a pas été mis dans le traité. * Quant aux autres, cela sera plus lacilc surtout en y mellanl sur-le-champ des troupes franraises, et en ayant soin de dYP^^ laisser entrer des troupes autrichiennes. »
s^?i.^ik^ud, « Mon iils, il faut imprimer peu. On a imprimé « jaîii 1806. 1^ ^^eret sur la cession dé Guastalla; je ne Tavais pas
publié, parce que je ne l'avais pas juge nécessaire.
On a de même inipiimé inutilement la proclamation
du général Laurislon; en attendant, le moins que
vous pourrez faire imprimer 3cra le mieux. »
S-'cFoud , « Mon lils, je TOUS envoie, une lettre du général ti jiii> 4M6: Buhesme; TarriTée de YOtre aide de camp le tirera
d'embarras. Il faut qu'il prenne possession d*Ostie;
cela est extrêmement important, afin d'empêcher
tonte marchandise anglaise d'entrer dans le Tibre. DofiiKiZ ordre qu'on conlisquc à Ancône et à Civita- Yccchi.'i loiilos les marchandises anglaises. 11 faut beaucoup plus surveiller la partie de la côte de Civita-Vecchia à Gaêtc, que celle de Civila-Yecchia à Orbitello.
« Je vous ai fait connaître que les généraux Lemarois et JOuhesme doivent faire nourrir leurs traupes par le pape et par les revenus du pays.
« Donnez aussi Tordre qu'on arrête partout les
agents anglais et les anciens agents napolitains, w
sïf&.*<£gi, " ^io** le 7" régiment de dragons françjiis.
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les dragons de la reine, la légion hanovrienne, le 4* régiment de ligne italien, les liiilans polonais, les chasseurs royaux el le oO*" régiment de dragons français ont quitté l'armée de Naples pour entrer dans le royaume dllaiie. Voici quelles sont mes intentions à rëgard de ces régiments : Vous laisserez la légion hanovrienne h cheval, le 4* régiment de ligne italien et les hulans polonais sous les ordres du gé- • liéial Duliesme, pour occuper la côte d'Oslie et de Civita-Veccliia; s'il n'a point d'artillerie, vous lui enverrez une compagnie de canonniers italiens que vous compléterez à 100 hommes; vous laisserez les 7* et 50' régiments de dragons à Ancône, et vous ferez revenir dans le royaume dltalîe les dragons de la reine et les chasseurs royaux; vous placerez ces régiments dans un lien où ils puissent se réorganiser, et où vous puissiez veiller à leur instruction.
« Le roi de Naples a ganlé les dragons Napoléon, probablement parce qu'il les a jugés les plus instruits.
« Je ne réponds point à votre lettre du 14 juin, relative aux prévenus dans l'affaire de Bologne. On doit poursuivre tous ceux quHl y a à poursuivre. »
« Sire, j'ai l'honneur d'adresser à Votre Majesté diverses lettrés du général Molitor et du général
Lauriston. Celles du général Lauriston sont des o et 6 juin. Votre iMajesté y verra qu'il a eu encore quelques escarmouches avec les Monténégrins et les Itusses, mais que ces derniers ne se sont point comproinis. Il paraissait désirer beaucoup le restant des
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deux l'égiments qui lui son! destinés, et, comme nie l'explique le général Molilor, le vent seul a pu empêcher l'exécution de mes ordres à cet égard.
c< Le génér«0 Lauriston désire même avoir od régiment de plus; son désir sera accompli par les derniers ordres de Votre Majesté, et qui ont été exécatés par le départ des chasseurs brescians, qui se trouvent en ce moment à la hauteur ilTIdine, et par la formation d'un 5' bataillon au T rt'giment italien, pris dans les différents dépôts de cette armée.
u Le ministre s'occupe en ce moment à choisir les officiers et sous-officiers à nommer ; il ii*y en avait pas suffisamment pour ce bataillon ; j'espère que sous peu de jours je pourrai en annoncer le départ à Votre Majesté.
« Le général Lauriston n'avait pu encore recevoir mon aide de camp, qui lui portait ma lettre dans laquelle je lui expliquais la manière dont serait rendu €attaro.
c< Le général Bellegarde et les Autrichiens doivent s'embarquer la semaine prochaine à Trieste. J'écris au général Mannont d'envoyer un officier pour les presser et ne souffrir aucun retarda
« J'écris également au général Molitor, afin que dans le cas où ils relâcheraient dans un port de la Oalmatie, il les fit remettre à la voilé de suite.
« Je vais écrire au général Lauriston pour l'inviter à ne pas tant ménager les caisses de Raguse, et de ménager plutôt l'argent que j'envoie en Dolmatie.
' Votre Miyesté verra que le général Molitor me demandeavec instance de l'argent ; il a besoin d'une
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somitie Irès-forle pour son ailministration, et la (in <le mai est encoi't? due à une* j)éirtie de ses li'oupes. Depuis la date de saleltre, Je ne lui ai envoyé que 200,000 livres, parce que la caisse du payeur était a «ee; mais le payeur vient de recevoir, depuis deux jours, de nouveaux fonds du ministre du Trésor, et, comme je viens de faire exécuter les derniers ordres de Votre Majesté, c'est «à-dire de remplacer les 500,000 fr. envoyés au corps du général Marmont pour une pareille somme prise sur le proii ui l des mines d'idria, je me trouv*' eu mesure de pouvoir envoyer 4 n 500,000 francs en Dalmatie, ce qui alignera la >«olde jusqu'au 31 juillet; cet argent partira demain soir de Milan, en poste, pour rejoindre le bataillon bresclan, qui l'escortera jusqu'à Zara. J'ai Thonneur d'envoyer à Votre Majesté copie d'une lettre du gé. néral MoUtor. x>
a Mon fils, je vous ai écrit l'année passée de faire Nap.àEug.
1 ,1 , , ' Saint -Cloud,
placer sur les champs de balaiile de Rivoli et d'Ar- juiniw». <îole de petits monuments; faites-en mettre de pareils an Tagliamenlo, à Lodi, à Gastiglione et près Saint-Georges, »
« Mon fils, je reçois vos leUres du i6 juin. H est gj^îc^i^i^ •de fait qu'il y a beaucoup de conscrits en Dalmatie «i"!" ■qui ne sont pas armés. Des lettres d'officiers qui sont dans le pays le disent ; cependant il serait possible ^ue ce fût par un mauvais esprit, »
« Mon fjJs, iJ ne peut être rien payé des dépenses ^gf jcSHi,
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«3 jaia des quatre premiers mois de l'année que sur les fonds extraordinaires provcnanl de l'État de Venise etsar les recettes extraordinaires. Du moment que l'ordonnateur aura fait un mémoire raisonné pour faire connaître que ces dépenses sont en proportion dn nombre d*hontines, el qu'il n'y a rien d'exagéré, on tera de nouveaux fonds s'il lé faut, mais il est nécessaire que cela soit fait à part, eUjue ces comptes n'entrent point à la trésorerie en bloc, sans quoi il y aurait confusion dans la comptabilité. »
^.p i, i .s « Mon iils, je reçois votre lettre du i 8 juin. Il me sÎkÎ^m»' semble que les estafettes sont bien lentes à venir de Milan à Paris; mettez désormais sur vos lettres l'heure du départ, afin que je voie combien elles restent de
temps en route.
« Je vous envoie une lettre du général Duliesnie, du 15 juin. Vous lui donnerez des ordres sur tous ces objets. C'est avec vous qu'il doit correspondre désormais. »
ft^Eug. a Mon fils, continuez à m' envoyer les lettres de 'i:im. Tarcbevéque deSilistrie, envoyé de Rome h Dresde; on en a trouvé ici le chiffre, de manière qu'on les lit
ici comme une écriture courante, mais il faudi aii les laisser continuer ieui route en les copiant exactement. »
E«|^J^ap « Sire, j'ai reçu cette nuit un courrier du gonéraJ 14 jgîn iîiU6. Molitor avec des dépêches du g^éoéral Laurislon; ce matin est arrivé lo sous- lieutenant Méjan, avec
Nap.
Saint .
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de nouvelles dépêches du général Lauriston. « J'adresse copie de ses diverses lettres à Votre
Majesté; et j'y joins copie d*iine que j'écris au général Molilor, et qui partira ceLlo niiiL J ai écrit au général Lauristou dans le même sens.
« Les Autrichiens sont arrivés sans doute à Cattaro. J'avais déjà mandé au généra) Lauriston de se mettre en mesure de faire mettre les forts en état d<; défense avant d*y entrer. Comme il n'aura pas, avant trois semaines ou un mois, les deux bataillons italiens, puisque les chasseurs brescians sont aujourd'hui vers Udine ou Trieste, j'ai cru bien faire de lui ordonner de prendre tout le t^T) avec un bon bataillon du 5% l'aïUi *' pnrlie du 5* resterait à Uaguse; mais, x comme ce point poui ralt être attaqué et qu'il est bien essentiel que la communication de la Dalmatie avec Cattàro ne puisse éire coupée, j'écris, ainsi que le verra Votre Miyesté, au général Molitor d'envoyer un fort bataillon à Stagno et à Raguse. Lorsque les 2** bataillons italiens seront arrivés à Cattaro, tout le 5* resteri à Haous»;, et le bataillon prêté par le gémi al Molilui lui rentrera. Je serais buu heureux si Votre Majesté approuvait ces mesures. »
« Sire, j'ai l'honneur d'adresser à Votre Maj^^l<^ ^"«o^W rétat de rarlillerie et des munitions de marine et oc ' terre existant à Givita-Vecchia.
« Mon aide de camp, le colonel Sorbicri est arrivé ce matin et m*a apporté des lettres du géo^'^*^ Duhesme. Ce général m'annonce avoir déjà écrit h Votre Majesté; mais il me prévient qu'étant sous «nés
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ordres il va eorrespondre avec moi. Il n'avait encore avec lui que le 4* régiment Italien et les hulans polonais; le 9* ne lui était même pas annoncé;
le balaillon de l i Tour-d'Auvcrgne claiL à trois et quatre journées de Civila-Vecchia.
« J aurai l'honneur, dans une lollre subséfiiienle, de rendre compte à Votre Majesté de l'ordre que j'ai donné pour le placement de ses troupes.
ce Mon aide de camp Sorbier me rend compte que la solde est due aux troupes italiennes depuis trois ou quatre mois, (]u*ellc8. n*ont rien reçu à Tarmée * de Naples, et que Sa Majesté le roi de Naples ne convenait de les payer que dii i" juin jusqu'au jour de leur entrée dans le pays romain, ce qui ne serait pas même un prêt cumpiet.
« Le ministre de !a guerre ayant reçu des de * mandes pressantes de fonds pour ces corps, j'ai demandé au ministre un rapport détaillé, et j'aurai l*honnenr de le mettre sous les yeux de Votre Majesté. . .
« I>e colonel Sorbier était chargé de prier M. Alquier de correspondre avec moi pour les aflaires des divisions françaises. M. Alquier a répondu qu'il en demanderait l'agrément à M. de Talleyrand. Je n'ai pas besoin de dire à Votre Majesté que jen'ayais cet égard aucun but diplomatique, mais seulement le vif désir de connaître la conduite de mes divisions afin d'empêcher toute dilapidation et faire respecter le nom et Thabit français, tant par ceux mêmes qui le portent, que par toute l'étendue du commandcnietit que Votre Majeslé a eu la bonté de nie confier.
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<x Gî-joint également un état d'Âncône^ que je viens de recevoir du général Leroarois. »
« Mon fils, faites-moi connaître combien il est ar- .\ap à eu rivé en Italie des recrues venant de Strasbourg, â'jw'nlîîl: Quel jour chariiie convoi est .n ri vé, le nombre des conscrits qui sont liabiilés cl de ceux cfuî ne le sont pas ; combien ils ont reçu de paires de souliers en route. »
a Mon fils, j'ai lu votre longue lettre relative aux ^ p. à .Eug. bons de M. Bignami. Toutes les raisons que donne *^7uin'îao6! M. Bignami sont mauvaises. Il sait bien qu'Ardant est un fripon ol que les bons ont viô volés. Trésor auqiH^l ils appartiennent en réclame ie payement, la justice les annule; ils sont couverts par des conlrcbons du Trésor. 11 n'y a pas de doute que M. Bignami doit payer. Quant à la raison que M. Ârdant est un fripon et qu'il conserve les bons qu'on devrait lui faire rendre ; Bf • Ârdant est en fuite, et on ne le trouve pas. Je sais fôcbé que mes minisires et les négociants -soient assez peu éclairés pour croire que M. Bignami a raison; quand il perdrait son crédit, il l a mérité : un bon négociant ne lait jamais d'affaires suspectes. Le grand juge doit dire que M. Àrdant est en fuite et qu'il est poursuivi ; que, quand même lea bons arriveraient, si M. Bignami les payait, il me répondrait de la somme. Ne croyez pas que M. Bi* . gnami soit innocent de tout cela. W savait bien ce qu'il faisait; en un mot, la question se réduit à ceci : Un nommé Ardant, homme sans crédit sur la place,
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aventurier, a volé 800,000 francs au Trésor; il les a portés chez un négociant quelconque; il est en (u ite; on le cherche sans pouvoir le trouver; ses billets
sont nuls, et le Irésorier prend son argent où il le trouve. »
S-^cuï"ud\ ^ ^'^5 puisque vous avez procédé à la prise de ssjttiaiaoe. possession de la principauté de Guaslalla, il esl convenable que vous envoyiez des ordres à Marcscalchi pour le payement des premiers 1,500,000 francs et pour lo versement des oblifrations perlant intérêt à 5 pour 100 pour le reste. 11 faut que les 50,000 ou 4*0,000 francs de bien allodiaux qui restent à la principauté soient laissés à la princesse ; elle les réclame et avec raison, puisque la principauté vaut 8 millions . Dans mon décret, je n'ai point parlé des biens allodiaux ni des domaines ; mais la princesse conservera toujours le (InniMine utile, ce qui justilif ia le titre, qu'elle conlmuera de porter, de princesse de Guastalla. »
"^"lô^M*^* S'^^' riionneur d'adresser à Votre Majesté 25jHiHi806. Y^^^ revenus du royaume d'Italie pendant le
bimestre prochain, ainsi que les demandes des divers ministres.
« Le revenu monte à 22,167^125 francs. Les demandes' des ministres sont, savoir : l'intérieur, 5,729,824 francs; relations extérieures, 245,228; justice, 1 ,Or>(S, 488 ; cultes, 44,740; finances, 5,885,066 ; trésor, 9,189,062 ; guerre, 5,864,000; toul, 26,597,018 francs.
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« Je prie Voire Majesté de vouloir bien allouer aux ministres les sommes qu'elle croira conve- . uables.
« Je vais préparer quelques réductions en fonds ; mais je n'ai jamais pu, à cause de rmdispensable, diminuer au delà de 25 millions et demi^
a Je prie Votre Majesté d'observer : l** qu'on ne peut rien retrancher au ministre du Trésor, puisque ses demandes sont appuyées des décrets de Votre Majesté ; 2" le ministre des finances a demandé plus pour ce bimestre pour le précédent, parce que Votre Majesté lui avait retranché dans i^on dernier ce qu'il ne peut se dispenser de payer dans ce bimestre-ci ; et dans ce même bimestre tombent beaucoup de payements. Je pense même que ce serait beaucoup faire que de le diminuer de 300,000 francs.
(c 5" Quant au ministre de T intérieur, je pense qu*on peut le diminuer d'un million à cause des demandes énormes qu'il fait pour les ponls cl chaussées.
« 4*" Quant au ministre des relations extérieures, on peut le réduire, comme les bimestres passés, à 180,000 livres.
« 5** On peut diminuer le ministre de la justice de 400,000 livres, ce qui est le quart de sa demande.
a 6° On ne peut rien changer .au ministre du culte, qui ne demande que 40,000 livres. « 7* Quant aux demandes du ministre de la guerre,
qui vont à 5,800,000 livres, il n'aurait réellement pas assez avec 5 millions, d'autant que dans ces 11. 30
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5 millions il y aurait déjà 700,000 livres pour les *
places fortes.
a Votre Majesté pèsera la justesse des demandes de chacun, et me fera passer ses ordres, qui seront ponctuellement exécuté. »
^i'on^T i'^' donné ordre au général Duhesme d'é*
jttiu 1806. ^mij^ troupes de la« manière suivante :
« Lo. ilalien à Civita-Vccchia, fournissant des détachements de 15 cl 25 homnfies, depuis le Tibre jusqu'à Torre di Montellp. Le bataillon de la Tour d*Âuvergno sera à Nosima (position importante à cause de son mouillage fréquenïé), cl fournira des détachements depuis Terracine jusqu'à Ostie. Le régiment de cavalerie est à Cervetto, fournissant des ' piquets le long de la côte, aux endroits nécessaires pour empêcher toute communication de ces pays avec les Anglais.
c< On m*annonce qu'il arrive de Naples encore un régiment d'infanterie [le J italien); je le ferai alors rentrer à Civita-Vccchia, Le bataillon de la Tour d'Auvergne et le 2" régiment italien se placeraient à Albano, fournissant* toujours des détachements depuis Ostie jusqu'à Terracine. Je dois rendre compte à Votre Majesté qu'il existe à Rome un chef de ba-» taillon nommé Capisani qui prend le titre de commandant de la place de Rome. Si Votre Majesté l'approuvait, on l'enverrait à Ostie, ou plutôt à Terracine, car il me semble qu*un commandant à Rome ne peut y exister sans un ordre formel de Votre Majesté; et si je ne l'ai déplacé, c'est dans la crainte
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que cette mesure ne soit contraire à ses intentions. J'envoie aussi le général Hallet commander à Civita-
Vecchia; j'ai trouvé inconvenant que ce fût le premier aide de camp du général Dubesme. »
« Mon fils, je vous demande deux rapports : le Nap.àEug. premier que je vous ai déjà demandé sur les con-^i«»n inscrits arrivés de Strasbourg à Vérone, et sur ceux qui sont encore annoncés ; le second, que je désire que vous m'envoyiez sans délai, sur la conscription de mon armée italienne. Il faut absolument porter mes sept régiments à trois bataillons chacun, et les compléter sur le pied de guerre. Envoyez-moi aussi une situation de ma garde royale, de reffectif, des présents sous les armes, et de ce qui manque au complet ; faites-moi connaître pourquoi le 8' d'infanterie léji^ère n*a pas tous ses hommes habillés, au moins en vestes ; prenez des mesures pour que cela soit fait sur-le-champ; faites-moi connaître la situation des dépôts du corps du général Marmont, combien d'hommes à l'école de bataillon, combien d'armés, combien d'itabillés, combien ils ont perdu d'hommes par les désertions, combien anx hôpitaux. Ayez bien soin que tous les corps du général Marmont soient dans des lieux sains.
(c Pardenone est-il un pays sain? Montfalcone, je crois, ne Test pas. Il ne faut jamais porter sur les états de situation les inspecteurs aux revues comme généraux de brigade, cela forme confusion* »
« Mon fils, les troupes lUlicnnes sont réduites à ^Bug.
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i juioi»* non ; il est copendant temps de s'en occuper, faitesmoi connailic où en est la conscription.
c< Les trois régiments italiens que j'ai on France vont ôtre réunis à Bayonne. Dirigez sur œ \nnnl un millier de conscrits pour complélcr les bataillons. Je vois que tous les corps italiens qui sont dans ic royaume de Nnplcs sont presque réduits à rien. »
R»p.*Eop. Mon fils, je icçois les lettres du général Lauris- Wiiîttisw* ion. Il est bien fAcheuxque le 23* ne soit pas arrivé en même tonips; j'imagine qu il sera arrivé à celle heure. Le généralMolilor sci ait bien coupable d'avoir mis le moindre délai dans le dé{»arl do ce régiment. *J'ai iieine à croire que, si le général Lauriston a réuni tous les détachements de ses régiments, ils restent aussi faibles qu'il le dit, c'est-à-dire que les deux ne forment que 5,000 hommes. Je vois par votre correspondance' que le bataillon brescian est parti : mais, avant son arrivée, il sera réduit à peu de monde, également le nouveau bataillon lia 5* et du 4''qtic vous formez . J'estime qu'il est nécessaire que Vous fassiez des levées do conscrits et que vous fassiez le plus tôt possible partir 500 hommes pour compléter ces deux bataillons, savoir : (Propre main) 200 le 15 juillet, 500 le i5 août. Je vois avec peine que le 8* d'infanterie légère occupe toujours Tîle de Gherso. Donnez donc Tordre qu'il soit envoyé à Zara, et faites occuper l'île de Cherso par 40O hommes du GO* de ligne qui est en Islrie ; mêliez la plus ^r;in le rapidité dans ces mouvements. Lagartlt de Siibionccllo et du poste de Stagno appartiendra au gênerai
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Molitor, de manière que le général liaiiriston n'aura qae Raguse à garder. Si le général Lauriston ëlaîl sérieusement attaqué, le général Molitor devrait le secourir avec tonte sa réserve. D'ailleurs, je ne doute pas que lorsque le ^énéial Lauriston aura reçu ses renforts, les Monténégrins ne soient obligés d 'évacuer le Vicux-Raguse et ne finissent par rester tranquilles. De i état de situation que vous m'avez remis, il résulterait que le 5' de ligne aurait !2,400 hommes présents sous les armes, et le 25% 2^100, ce qui ferait 4,«500 hommes, et 1,500 aux hôpitaux. Il vous est encore arrivé des recrues de Strasbourg, c'est sur ces deux régi aïeuls qu'il faut les diriger; mair, ayez soin qu'ils soient habilles et bien armés lorsqvi'ils pai lcnL. Du niomont que le 5" régiment italien sera arrivé à Ancône, donnez ordre qu'il se rende à Padoue. Vous coniplélerc^z ce régiment à trois bataillons et à 3,000 hommes pour pouvoir l'employer contre les Monténégrins.
cr Faites-moi un rapport sur le bataillon dalmale. Y aurait-il sûreté à l'envoyer aux bouches du Gattàro? Vous ne me parlez point de ce que vous espérez pour la légion dalmale.
« Donnez ordre à l'adjudant commantJanL Plauzone, qui est emplriyiî au corps du général Alarment, de se rendre en toute diligence à Kaguse, où il sera sous les ordres du général Lauriston. »
« Mon fils, envoyez vos jeunes aides de camp, qui ^S^VÎoo^d. n'ont point fait la guerre, faire la campagne sous*'^'»*»***^' Lauriston, avec le bataillon de ma garde royale.
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Envoyez des jeunes gens qm iim airnl du courage, et qui auraient envie de se distinguer. »
Piap. à Eug. c< Mon fds, écrivez au général Molilor d'envoyer 17 juin 180C. la poudre au pacha de liusnic par Spalatro, et de lui faire connaître qu'il a l'ordre de tenir à sa disposition Fartillerie, les fusils et la poudre dont il aura besoin, on prévenant (jiu'lqucs jours (T avance qu'on a été obligé de se servir de la poudre du Grand-Seigneur, qui était à Ragnse, parce que la nôtre n'était pas arrivée; mais qu'il y en a une grande quantité à Spalatro, qu'il peut la faire prendre et que le transport en sera plus facile de cette place que de Raguse. »
N^p. Eti^. c< Mon lils, les deux bataillons de ma ffarde rovale.
Sailli- Cloud, ' O J »
^ jniniMf^- qui Ont été à Vienne, forment un àssex beau corps; mais à la grande armée ils n'ont pas eu occasion de
tirer un coup de fusil. Il serait peuL-étre convenable de profiter de la guerre des Monténégrins pour les aguerrir; je vous laisse donc le maître, si vous n'y voyez point d'objection, de faire partir un de ces bataillons, complété à 800 honuiies, pour l'Albanie. Vous aurez soin qu'il y ait autant déjeunes gens que de vieux soldats. Ce serait un renfort que je prévois pouvoir être utile en Albanie, où il y aurait alors 2,400 Italiens, sans comprendre les canonniers et les sapeurs. Ce devra être votre affaire d'expédier, au moins tous les quinze jours, un détachement d'une cenlaine d'hummes pour les recruter, de manière à les tenir toujours au complet. Envoyez un gé-
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néral italien pour commander ces trois bataillons, sons les ordres du général Lauriston. Si le général
Pino ne peut pas marcher avec celte colonne ilalienne, envoyez-y le général Lecchi, que le roi de Naples a renvoyé, et qui est plus accoutumé à la guerre que les autres généraux italiens. Je suis obligé de garnir beaucoup de postes ; Il faut donc augmenter mon armée italienne pour que je puisse employer quelques bataillons italiens dans la Dalmalic et dans l'Albanie. Ils s'aguerriront dans les affaires journalières qu'ils auront avec les Monténégrins.
<( Dans toui le pays de Venis.e, il doit être facile de lever des balaillons, car je prévois que je vais faire revenir en Italie les quatre corps italiens que . j^ai à Tannée de Naples, aGn de les compléter, et, avec eux cl les nouvelles troupes que vous lèverez, je veux soutenir la Dalmatie et l'Albanie, et faire la guerre aux Monténégrins. »
« Mon fils, faites-moi connaître où sont les dépôts sJfPj.^^.f^'Jfj des cinq régiments qui sont en Albanie et en Dalma- ^ tie, où ils confectionnent leurs effets d* habillement,
leurs souliers, etc.; de quoi se composent ces dépôts? je n'en trouve aucune trace sur les états de situation de votre armée. »
w Mon iils, voici mes dispositions générales pour Nap.&£iig. Baguse et les bouches du Cattaro. Le général Molitor, » juiniS»! ayant sous ses ordres le 8* d*infanterie légère, le 79* et le 81', occupera toute la Dalmatie. 11 tiendra
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à Staguo deux bataillons du 8% forts de 1,500 hommes, un batailion du 79% complété à 800 hommes, el une compagnie d'artillerie complétée à 100 hommes. Celte colonne, lorle de 2,400 hoinmos avec on officier du génie pour faire tous les plans, croquis et reconnaissances, sera sous les ordres du gé* néral Guillet. C'est une réserve qui, suivant les événements, pourra, ou retourner en Dalmalie, ou se porter sur Raguse, et venir ainsi au secours des points attaqués; une seconde colonne, composée d'un bataillon du el tl'un baUillon du 79*, tous deux complétés à 700 hommes chacun, se tiendra du côté de tfarcaska, toujours prêt à partir et à marcher au secours, soit de Raguse, soit Je tout autre point attaqué. Un général de brigade avec deux bataillons du 5* de ligne, et deux bataillons du 25' de Ugne ; (Propre main) trois compagnies d*artillerie et dos olliciers du génie, occupera Uaguse. Les deux premiers bataillons du !25' de ligne et les deux bataillons du le bataillon brescian, le (Propre main) 5* balaillun du 4^ répriment italien, le bataillon de ma , garde italienne, que vous expédierez; (Propre main) trmœmpagniesd'arliUer{e,une c/e «apetin, ^commandées parles généraux Delgorgue etDehons, prendront possession des bouches du Caltaro sous les ordres du général Laurislon. Une fois maîtres des bouches du Cattaro, Raguse ne peut plus étreattaquce, puisqu'elle confine avec la Turiiuic, la Dalmalie et les bouches • du Cattaro, et ne con line point avec les Monténégrins. Les bouches du Cattaro ainsi occupées avec 4 qu 5,000 hommes, les Monténégrins seront réduits h se
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cacher d<ins leurs montagnes, où ils viendront traiter,
€t alors on l(Mir accordera une trêve pendant laquelle on se mettra bien en possession des bouches du Catlaro; ou ils voudront continuer les lioslilitéSi et alors, maîtres de Risano, il sera facile de les contenir. Mon intention est de m'emparer des Monténégrins; leur population n'est pas de plus de 50,000 ànies, ils ne peuvent pas avoir plus de 4 à 5,000 hommes sous les armes ; on pourra s'entendre avec le pacha de Scutari. Lorsque le général Lauriston jugera le moment propice pour les attaquer, il fera venir la colonne du général Guillet et formera une nouvelle . colonne (le ce qui sera disponiltlc à lîagiise, de manière à réunir 4 h 5,000 liomnies, entrera de tous les côtés sur le territoire des Monténégrins, les désarmera, enlèvera le couvent de Oetigne, fera construire un fortin sur le point le plus important des rochers de communications, enrégimentera même pour nous, ou, selon les événemenls^ fera garder le territoire par le pacha de Scutari. Ainsi donc, on doit distinguer deux choses, l'État défensif et T'État offensif.
« Ëtat défensif. — Une réserve de 2,400 hommes
de Dalniatie à ^tagno; une autre de ] ,500, également des corps de Dalmatie, entre Spalatro et la Narenia. îles de Chersa, Osero, Véglia, Lago, défendues par le général Séras et la division d'Istrie; Raguse lorLiliée pour soutenir un siège; quatre bataillons au moins, trois compagnies d ar- ' tillerie occupant cette place et ayant toujours une réserve d'un millier d' hou» m es prêts à se poiler,
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par , au secours de Castelnuovo. Le général
[^uristoii , avec deux balailiuiis de cliacun des 5* et 25* régiments de ligne, tonnant au moins '2,400 hommes; trois compagnies d'artillerie formant SOOhommeSf les chasseurs d'Orient^ une compagnie de sapeurs italiens de 100 hommes, le bataillon brescian, le (Propre main) 5* bataiUon dn 4* régiment italien et un bataillon de ma garde royale; le tout composant une force de 5,000 hommes, et deux généraux de brigade, occupera les places, et se tiendra en force sur les débourliés des Monténégrins, |>rot à les attaquer. Il faut tjn il fassr ( mi^iruire, aux moulins de Raguse, une redoute armée de six pièces de (Propre main) petit calibre; à la pointe de Sauta- Groce, une redoute de huit pièces de gros calibre, et à Raguse-le-Vieuz, des redoutes fraisées et palissadées, armées de six pièces de gros calibre du odté de la mer, et de huit pièces de petit calibre du côté de In (IM^oprc niviin) terre. Quand le général Lauriston aura réuni tous ses approvisionnements, connaîtra bien le pays et sera bien en mesure, il commencera l'offensive.
« État offensif. — La réserve de 1 ,500 hommes* placée entreSpalatro ella Na renta , se m ettra en marche sur Stagno; la réserve de Stagne, de 2,400 hommes, se portera sur Gastélnuovo; la réserve de 900 à 1 ,000 hommes, de Raguse, se portera également sur Castelnuovo. Ainsi un corps de 7,000 hommes de troupes entrera, sur plusieurs colonnes, sur le territoire des Monténégrins, préviendra le pacha de Scutari, arrivera à Cetigne et s'emparera du pays. On lèvera
LIY. VI. ^ tao«,— COttRBSPONDANCB' 475 parmi les catholiques un bataillon et on complétera^ autant qu'il sera possible, le bataillon des chasseurs d*Onent; on aura soin que chaque soldat ait une bonne paire de soiiliei s dans le sac, qu'on ail quelques rations de biscuil, dn manière qu'en partant pour l'attaque on en ait pour quatre jours, et en ré* serve pour quatre autres jours; on trouvera d'ailleurs, dans le pays des liontéDégnus, des bestiaux et toutes sortes de ressources. Du moment que les Monténégrins seront soumis, et qu'ils connaîtront le danger qu'il y a de se révolter contre la France, la réserve du général GiiillcL retournera à Stagno; celle de Itaguse retournera à Ragnse, et le général Lauriston enverra une réserve considérable à Castcinuovo, qui puisse se porter au secours de Raguse, si elle était attaquée. Le général Molitor ne doit avoir aucune inquiétude; il doit savoir que la Dalmatie n*a point de frontières étrangères, et que les Français peuvent y foire passer tous les -secours qui seraient nécessaires, n faudrait 10,000 Russes pour Tattaquer, mais les Russes n'ont pas 6,000 hommes à Corfou. Ils pourraient faire un déhar^ucinent à Raguse, mais la réserve de Stagno s*y porterait dans ee cas; la division de Spaiatro s'y porterait également, celle de « Gastelnuovo y serait aussi dirigée, et le général Lauriston aurait bientôt, pour débloquer Raguse, 4 ou 5.000 hommes. Il n'y aurait plus que la supposition que Ton attaquât Raguse pendant rofiensive; mai» celte expédition ne durerait que quinze jours, et, en la tenant secrète, l'ennemi ne pourra fairo ses dispositions pour profiler de l'absence dos
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troupos; ainsi toute opération de sa part est iiiipos* sible. Le général Laurislon voit les choses un peu en noir, lorsqu'il pense que Uaguse peut être attaquée. Maître do Gasteinuoyo, les Monténégrins, qui sont les seuls ennemis que nous ayons de cecôlé, n'ont aueune comnittnîcation avec Raguse. L'esprit des Monténégrins est comme celui de toutes les peuplades barbares : toute paix avec eux est impossible, si nn ne les a sévèrement réprimés, et si on ne leur a porté la terreur dans l'ànie; il faut ravager leur territoire, brûler leurs niaisons et leur imprimer, par de terribles exemples, une terreur salutaire. Gela est nécessaire pour obtenir d'eux la tranquillité. Ordonnez au général Molitor, auquel vous ferez connaître confidentiellement les dispositions que je prescris pour la défense et pour rattaque» de faire passer des biscuits et des souliers à Stagne. Faites partir des convois tin Venise et chargez un officier de les suivre et de s'assurer de leur arrivée; mais, indépcndamnienl dos secours dont je vous ai ordonné l'envoi, il faut qu'il y ait suffisamment d'artillerie. Je crois que la 5" compagnie du 1" bataillon de sapeurs italiens, parti de Venise, n'est que de 68 hom* mes, faiteS'la compléter à 100 hommes; que les 45* et 15* compagnies du 1" régiment d*artillerie italien ne sont que de 121 hommes. Faites compléter CCS deux compagnies à "200 hommes, en y envoyant 80 hommes; quatre compagnies d'artillerie ne suffisent pas pour l'Albanie vl les bouciies du Callaro; faites-y passer deux autres compagnies, une française et une italienne, et faites en sorte qu'elle^
LIV. VI, — 180C — CUftRIÎSPONOAiNtJfi 477 soient complétées à 100 hommes. Par ce moyen, le général LauristOn aura six compagnies (rariilJerie. Donnez ordre au général Molitor H'envuvei la G*' compagnie du 5' bataillon de sapeurs fi ançais à Itaguse. Quant à la place de Dalmalie qu'il faut approvisionner et mettre on élat de soutenir un siège, c'estZara. C'est dans cette place qu'on doit réunir tous les moyens d'artillerie et les vivres. C'est la seule place de siège et celle qui devrait servir de refuge à ma division de Dalm^tie, s'il arrivait quelque grand événement qui obligeât mes troupes de se replier. Il faut tenir la main à ce que tout l'argent que vous donnez pour les fortifications ne soit pas jeté à droite et à gauche. La dépense de tant de places serait impossible à soutenir. Dans ie cas d'une attaque séncrale en Dalmatie, c'est Zara qu'on doit défendre, et celte place doit pouvoir tenir quatre mois. Je vous répète ce que je vous ai déjà dit : mettez tous vos soins à tenir au complet les h* et ^5* régiments do de ligne et les troupes italiennes qui se trouvent en Albanie. Il est dans mon intention l'avoir, au mois de septeuibi e, en Albanie 0,000 hommes de troupes italiennes, indépendamment des troupes françaises; rinq)orfanee que j'attache à avoir une contenance respectable en Albanie a moins pour objet le pays que de donner aux Turcs et à tout ce continent une Iiaule idée de tout ce que je puis. Le général Barbou, qui est indisposé, ne pourra partir pour Raguse que dans sept à huit jours. QueJe général I^uriston forme bien son état- major ; qu'il ait quatre ou cinq aides de camp ; il doit être tantôt
n Ra^iîso, tantôt en Albanie. C'est une campagne qu'il va faire pendant que chacun restera tranquille. Vous lui ferez aisément comprendre quelle gloire il acquerra. Si vous jugez à propos de laisser le bataillon dalmate en Albanie, vous en êtes le maître. »
Nap. àEuç. (( ^[yii fjls jo donne ordre qu'un des quatre réffi-
SaiiU- Cloud, ^ ' J ^ 1 _ 1
^8|juin 1800. nn^ni^ cuirassicrs qui sont en Italie se rende à Plaisance, où le fourrage est abondant. Cela diminuera d^autant Lodi, qui a déjà beaucoup de charges. Je crois que Crema n'est pas Irès-sain. Faites-moi connaître pourquoi le 4* de cuirassiers n'a que 439 chevaux, le 6* que 528, le 7* que 556, et le 8* que 555. J'ai donné ordre que des fonds soient accordés a ces régiments pour les porter à 60(S chevaux chacun; faites-moi connaître Targent qu'ils Qnt en caisse, les marchés qtt*il8 ont passés et les fonds qui leur sont annoncés par le ministre, tant pour l'achat des chevaux que des selles; un régiment qui n'a que 400 chevaux n*est pas un régiment. Je vois également que les régiments de chasseurs sont bien faibles : le 3* n'a que 464 chevaux, le 9' que 400, le 23* que 460; j'ai donné ordre que tous les régiments fussent portés à 700 chevaux. Faites connaître le temps où ils auront les hommes et les ch< vaux nécessaires. Je vois que j'ai en Dalmatie 150 chevaux du 3* de chasseurs, tout le escadron du i9% 64 hommes du S5% et 130 hommes du 24*. Il serait bien plus convenable défaire rejoindre, au mois de septembre, 'tous ces hommes à leur^ régiments et de former un
LIV. VI. - 1806 - CORRESPONDANCE 47g régiment de hussards italiens, composé de 4 esca drons, formaot en loul 600 hommes, et qui seraient montes comme on a l'habitude de Tôtre en Dahn.uiV. J'attache beaucoup d'importance à tenir ma cavalerie en bon étal; elle m'a rendu do grands serviras dans la dernière cainpacrne, et je veux en avoir pius que mes ennemis. Veillez bien à ce que les régiments de cliasseiirs passent des marchés pour se comfilëter à 700 chevaux. 11 faut que, dans les mois d'octobre et de novembre, ils aient présents 700 chevaux sellés et équipés, et que chaque régiment de cuirassiers ait 668 chevaux. E est bien différent d'avoir 5,500 chevaux ou 5,400, que d'en avoir 2,000 ou 2,600. Les deux régiments de cavalerie icgcro du général Marmont doivent également être à 700 chevaux. Vous savez que les dépôts des régiments de chasseurs et de dragons de l'armée de Naples, qui sont dans le
royaume d'Italie, doivent tous être portés à 200 chevaux.
^ J'ai donné ordre au ministre Dejean de fournir les fonds nécessaires à cet effet. »
«Sire, j'ai l'honneur d'adresser à Votre Majesté eu|.»ii*pi» copie d une lettre que j'ai cru devoir écrire au mi- 28 juiaw»* nislre hejct\n, elle expliquera la chose à Votre Majesté. Il çs( bien cruel pour moi, élanl responsable àes trou pas que ses bontés ont confiées à mes soins , de me voir les bras liés pour des besoins pressants. Je prie Votre Majesté de croire que je cherche toujours à ne rien oublier de ce qui peut améliorer le sort de ses braves soldats. »
m MEMOIRES DU miNCË EUGÈNE
Le commissaire ordonnateur en chef m*a rendu ijejçw- compte , monsieur le mmistre Dejean, des moUfs qui S8 jiiiniWM. l'empêchaient d'envoyer en Balmatie des chemises et (les souliers, et qui porlenl sur ce que votre intciilion est de bien connaîlre It's besoins de linge etchaussure des corps qiii sont dans ce pays avant de proposer à Sa Migestë renvoi des secours en ce genre dont ils pourraient avoir besoin. Le commissaire ordonnateur vous aura» sans doute, mal rendu mes ordres, el je vais vous les expliquer. Outre les rapportn que j*ai de la Dalmatie, trois de mes aides de camp, qui en sont revenus après un séjour plus ou moins long, m'ont rendu compte des besoins urgents des soldats en linge et chaussure. On ne trouve dans ce pays aucune des matières premières pour ces objets. On les tire ordinairement du royaume d'Itahc. J'ai bien envoyé, ily a trois mois, 12,000 paires de souliers appartenant au royaume, mais je n*en ai plus à ma disposition, et j*avab cru bieo faire, pour secourir cette division et pour le service de Sa Majesté, d'ordonner au commissaire ordonnateur en chef d'envoyer 12,000 chenii.ses el 1 2,000 paires de souliers moyennant que les corps en verseraient le mon(ant dans les caisses du payeur de la Dalniatie, de manière que, suivant moi, c'était y envoyer de l'argent comptant. Je n'avais donc, pas parlé d'une indemnité pour les masses de linge et chaussure avant de bien connaître leur situation et leurs besoins. Voiis connaissez maintenant, monsieur le directeur ministre, les diflrcultés que j'ai éprouvées, puisque, l'ordonnateur ayant dû vous rendre compte, vous ne lui avez pas répondu sur
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la question telle que je Tavais posée; il est douloureux pour moi d*avoir à répondre à Sa Majesté du Bien-étre de son armée d*Italie et d'éprouyerdes difficultés pour une chose si simple. Sans doute, les
formes ordinaires de Tadministralion ne permel- , laient pas h l'ordonnnfpnr d'envoyer de la toile et du cuir au lieu d'argeiil ; mais les corps avaient de l'argent dans leur caisse pour payer ces efleîs; et, enlin, ne peut-on pas s*écarter unpeu des formes ordinaires lorsqu'il s'agit du pressant besoini des troupes qui se trouvent dans un pays éloigné?
<c Vous voudrez bien, monsieur le ministre directeur, ne- voir dans mes ordres à l'ordonnateur que mon entpressemenl et ma sollicitude pour le bienêtre des troupes de notre souverain. »
u Mon fils, les places de Peschiera, Legnago, Man- Sit^cç^ loue, etc., doivent rester armées pendant tout le^J"'" temps que mes armées seront en Âilemagne. »
« Sire, au mois d'avril dernier, et en conformité "^"§11:.»,^ des instructions que j'avais reçues de Votre Majesté, '^j"*" je chargeai M. Meuron, comniissaire des relations
commerciales de i Kinpire à Ànconc, d acheter dans ce port 10,000 quintaux de grains, et de les expédier tout de suite en Dalmatie pour l'appi (»vi<inmiement des troupes réunies sous les ordres du jjcuéral Molitor.
M. Meuron s'acquitta de ma commission avec autant de zèle que d»intelligence. Il acheta les 10,000 quintaux de grains sûr son propre crédit. Il les expédia
II
tout de suilG ù iSpalatro et à Zara, où ils arrivèrent dans les premiers jours du mois de ihai et où ils fu* rent reconnus être de la première qualité.
c( Le prix de ces 10,000 quiûlaux s'élève à • 170,000 francs.
« H. Meuron, qui ne pouvait avancer pareille somme et ipii ne pouvait non plus la recevoir de moi, puisque je ne J'avais pas, lira à un mois de date diverses traites sur Tordonnateur Jouberl.
c< L'ordonnateur ne crut pas devoir accepter ces traites, 1° parce qu'il est fonctionnaire, et que la signature d'un fonctionnaire ne doit pas se trouver sur des effets de commerce ; 2* parce que, les fonds qui avaient été demandés au ministre pour acquitter les 1 0,UOO quintaux de grains n'étant point encore faits, M» Joubert ne voulut pas s'exposer au danger de voir protester sa signature.
a L'événement a prouvé que les craintes de l'ordonnateur Joubert étaient fondées; le directeur ministre Dejean a répondu que^ les 10^000 quintaux de grains, ayant été expédiés d*Ancdne, dans le courant d'avril, ils faisaient partie des dépenses des quatre premiers mois, et devaient être aequiUé$ par votre Trésor royal d'Italie.
« Il y a ici double erreur de la pari du ministre Dejean : l*" les grains, n'étant arrivés en Dalmatie que dans le courant de mai, ne peuvent être considérés comme appartenant à l*exercice des quatre premiers mois; 2° il n'est pas dans l'intention de Votre Majesté que son Trésor royal d'Italie acquitte aucune des dépenses militaires des quatre premiers mois.
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«Cependant, Sire, la dépense dont.il s*agit aujourd'hui'est claire; elle «ne peut être l'objet d'une
conlestation ; elle a été faite par mon ordre. Elle a été faite sur \o cvMii particulier d'un fonctionnaire public, (jui ne doit pas avoir à souffrir de la nouvelle preuve qu^il a donnée à Votre Majesté de son zèle et de son intelligence.
a J'ose donc prier Yotre Majesté d'ordonner au ministre Dejean de mettre, sans délai, à la disposition de l'ordonnateur Joubert 170,000 francs pour le payement des traites qui ont été tirées sur lui par M. Meuron. »
Fi M DU DEUXIÈÎIE VOLUME.
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